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Sur PElai actuel de tEglise de Portugal. 

L'état où don Pedro a mis TEglise <le Portugal par son invasion 
et par ses décrets est vraiment déplorable. Depuis qu'il est arrive 
à Porto, en juillet t83î, on a vu so succéder les mesures les plus 
funestes. A son arrivée, Tévéque de Porto, Jean de Magalhaens 
Avelar, vieillard âgé de soixante-dix -huit ans, crut devoir se re-' 
tirer. Don Pedro nomma de son chef pour administrateur un re- 
ligieux augustin, Manoel de Sainte-Agnès. Ce Manoel s'étoit dé- 
claré chaudement pour doria Maria; il s'empara de Tadministra- 
tion du diocèse» et publia des pastorali^ du vivant de Tévêque, qui 
nVst mort que depuis. Ce même Manoel a été fait aussi par don 
Pedro administrateur de l'archevêché de Braga, qui étoit vacant. 
Le même prince, peu après son arrivée, publia une amnistie, dont 
il exceptoit, entre autres, l'évêque de Viseu, M. François-Alexandre 
Lobo, dont le crime-étoit d'avoir reconnu don Miguel , et d^avoir 
occupé des places sous ce prince. 

Mais c'est surtout dc^puis son entrée à Lisbonne que don Pedro 
a signalé son projet d'asservir, de troubler et de persécuter l'Eglise. 
Il devint maître de celte* ville le ^5 juillet; quatre jours après, il 
donna ordre au nonce du saint Siège de quitter le Portugal. Le 
5 août, il rendit une suite de décrets qui lîvroient l'Eglise du Poi*- 
tugal à la confusion et à l'anarchie. Far un de ces décrets, il dé- 
claroit traîtres et rebelles tous les ecclésiastiques séculiers et régu- 
liers qui a voient quitté leurs bénéfices pour suivre don Miguel. 
Par un second décret, il déclaroît vacans' les sièges épiscopaux 
remplis par le Pape sur la présentation de don Miguel, ainsi que 
les bénéhces auxquels celui-ci av(»t nommé. Le troisième décret 
ordonnoit aux novices de sortir de leurs couvens, et défendoit d'en 
recevoir d'autres. L'évêque suifragant du patriarche de Lisbonne 
étant mort au moment même de l'invasion, don Pedro lui donna 
de sou chef un successeur. Il nomma archevêque de Lacédémoué 
et vicaire du patriarchat Marcos Pinto Suarez Vai^Preto, ancien- 
cucé, qui avoit donné avec chaleur dans là première révolution , 
en i8ao , et avoit été alors me/nbre d'une commission formée par 
les cortès pour la réforme ecclésiastique. Ce prêtii^e avôit ensuite^ 
été banni, et s'étoit réfugié en Angleterre. Revenu avec don Pedro, 
qui l'avoit fait son chapelain , c'est lui qui gouverne sous le nom 
du patriarche, le cardinal Patrice da Silva, que sa foiblesse et 
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quelques autëcéden« rendoieut un instrunieut propre- à servir les 
projets des ennemis de TËglise. Palrice da Silva, de i*ordre dc$ 
ermites de saint Auf^ustin , éloit devenu archevêque d'Ëvora en 
i8ao, cardinal en 1824^1 patriarche en 1826. 11 aveitdéjà montré 
sa complaisance lors de la première révolution. Lors de Tentrée 
de don Pedro à Lisbonne, il publia en faveur de ce prince une 

Sastorale que les journaux ont fait connoitre. Elle fut attribuée à 
[arcos, qui prenoit le titre d'archevêque de Laoédémone et le 
costume de prélat (1). 

Parmi les mesures dont nous venons de parler, la plus auda- 
cieuse et la plus funeste, sans contredit^ est celle de pivtendre des- 
tituer des evêques canoniquement institués. Or, à Tcpoque de 
rinvasion, il se trouvoit sept évêques préconisés à Rome sur la no- 
mination de don Miguel. Le saint Siège avoit dû pourvoir aux 
besoins des églises de Portugal, et on se rappelle que par la bulle 
Sollicùudo , du 5 août i83i, le saint Père avoit exposé ses motifs 
(^voyez nos N°* iSo3 et 1859). 11 donna donc successivement <Ips 
bulles aux sujets présentés par don Miguel. Il est juste de dire que 
les choix de ce prince font honneur à son discernement et à soii 
esprit de religion. 

Le siège de Brague ou Braga est le premier du Portugal, il dis- 
pute à celui de Tolède la primatie de toute TËglise d*£spagne. 
Fondé dès les temps apostoliques, il a été occupé jusqu'à nos jours 
par une suite de prélats reconimandables par leur sainteté ou 
illusti*es par 4e«r naissance. G'étoit- ordin'airement quelque per- 
sonnage du sang royal que Ton j destinoit, et on ne dérogeoit à 
cet usage quen considération d*un mérite supérieur, tel que celui 
de don Barthélemi des Martyrs, ou d*ui1 des derniers archevêques, 
don Cajetan Brandao : ce prélat vénérable étoit du tiers-ordre de 
Saint-François; il fut transféré de Belem à Braga en 1790, et oc- 
cupa plusieurs années ce siège. Sa vie, écrite presque toute entière 
d'après ses propres manuscrits, est pleine d'intérêt. Le siège étant 
de nouveau devenu vacant, don Miguel y nomma un homme 
apostolique, un humble franciscain de la réforme deVaratojo; 
mais on ne put triompher des répugnances du modeste religieux , 
qui ne se croyoit pi*opre qu'à évangéliser les pauvres, et qui alla 
continuer son ministère dans la province de l'Alehtejo. Le siège 
de Brague étoit donc vacant au moment de l'invasion de don 
Pedro,- qui, comme nous l'avons dit, en nomma administrateur 
Manoel de Saint- Agnès. L'évêque suffragant de ce siège, Jean- 
Joseph Vaz Pereira, évêque de Carrhes in part,, fut obligé de s'en- 
fuir, et alla s'embarquer à la Corogne, le 8 août i833 , avec plu- 
sieurs exilés portugais. 

(i) Le comte de Taipa , tout homme de la révolution qu'il est , a re- 
proché à ce Marcos, dans un écrit public, de se faire pape. 
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UauU'e ai^ohevèché de Portugal est celui d*£vora ; don Miguel 
y nomma le père FortUDë de Saint-Bonaventare, religieux bier- 
nardin de Taobaye d'Alcobaça, écrivain distingué^ orateur, histo* 
riographe de son ordre, et, par-dessus tout, modeste et désinté- 
ressé. Devenu archevêque en i832, et, vers le même temps, grand- 
maître de l'université, le prélat ne voulut point avoir de voiturei 
et son esprit de pauvreté et de détachement rappelle les exemple» 
édifians que nous lisons dans la vie de plusieurs saints. Don 
Miguel ne fut pas moins heureux dans ses choix pour les sièges de 
Bragance, d'£lvas, de la Guarda, de Lamego, de Pinhel et de Porta- 
leurre. A Bragance, il nomma M. Joseph-Antoine da Silva Rebello, 
lazariste, qui avoit été supérieur de la congrégation en Portugal , 
et qui eut beaucoup à souffrir en voulant reprimer des abus inti'o* 
duils dans son diocèse pendant la vacance : on dit qu'il a été vic- 
time de la l'évolution. A Ëlvas fut nommé le père Ange de Notre- 
Dame de la Bonne-Mort, franciscain de la réforme de Brancanès, 
qui eU sur le même plan que celle de Varatojo : on croit qu'il a 
passé en Espagne. A la Guarda fut appelé M. Joachim-Joseph 
Pacheco-e-&ouzâ, chanoine et grand-vicaire, qui s'étoit rendu re- 
commançlable par son zèle dans l'exercice du ministère, et par ses 
eifoiis pour combattre Timpiété par ses discours et par ses écrits. 
A Pinhc!, don Miguel nomma Léonard de Brandao, de la congré- 
gation de i'Oratoirt» de Saint-Philippe-Néri, prédicateur distingué, 
qui excrçoit son ministèfc dans les campagnes, et y faisoit beatx- 
coup^de fruits. Il parpji,l,guQ les évêqu^ de la Gt|{^a et de Pinbi^l 
ont passé en Espagne; tous ces prélats furent sacrés en 1 83a et 
en i833. A Portalègre fut nomme Joseph -François de Soledada- 
Bravo, chanoine d'£vpra;.il s'est aussi retiré en Espagne, et l'on 
croit qu'il j est mort, l^e dernier des évêques nommés par don 
Miguel est le père Joseph, de l'Assomption, religieux missionnaire 
de la réforme de Varalojo, connu dans tout le Portugal par ses- 
prédications, et auteur de plusieurs opuscules estimés ; il fut insti- 
tué, le 29 juillet i333, évêque de Laraçgo; mais l'invasion de 
Lisbonne en ce moment même empêcha qu'il ne fût sacré. Ou 
croit le prélat resté dans le royaume , où il est caché. 

Tels sont les évêques que don Pedro a refusé de reconnoitre , 
et qu'il traite comme si leurs* sièges étoient vacans. Il n'a pas été 
plus équitable envers les évêques antérieurs à don Miguel. Il y en 
a cinq dans ce cas, sans parler du patriarche que sa foible&se et son 
âge ont entraîné : ces cinq sont les évêques d*Avciro, de Beja , de 
GcHmbre, de Leiria et de Yiseu. Le premier, Emmanuel Pacheco 
de Rezendo, est âgé de quatre-vingt-quatre ans, et est évêque de- 
puis 1 8i5. L'évcque de Beja, Louis a Acunba de Abreu-e-Mello, est 
âgé de soixante-seize ans, et. est en prison, ainsi que l'évêque de 
Coïmbre , Joachim de Sainte-Marie de Nazareth, franciscain, très- 
bon évêque : tous les deux sont enfermés au château Saint-Georges, 

Al 
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On préK^nd faire rentrer à Coïinbre l'ancien ëvéque, François de 
Saint -Luis, qui avoit èii oblige de donner sa dëmission en i823 
pour la part qu'il avoit prise à la première révolution , et qui fut 
confiné au couvent des Knnites de Saint-Paul de la forêt a'Ossa. 
Aujourd'hui , il est en faveur, et est même en ce moment ministre 
de l'intérieur. L'évêquc de Leiria, Jean-Ignace a Fonseca Manco, 
est un prélat fort respectable , mais -infirme : il est âgé de soixante- 
douze ans, et est'évêque depuis 1819. On l'a privé de ses revenus, 
et on a mis à sa place un administrateur. Ennn, M. Lobo, évêque 
de Viseu , dont nous avons déjà parlé, est exilé: ce prélat est en 
oe moment à Paris; il avoit été ministre de l'instruction publique 
pendant les premières années du règne de don Miguel. Son dé- 
vouement à ce prince lui a mérité les honneura de la persécution. 
M. l'évêque de Viseu éioit connu d'ailleurs par ses talens , par sa 
capacité pour les affaires et par quelques ouvrages. Nous avons 
annoncé il y a quelque temps une fort bonne pastorale de lui* 

Les autres sièges du Portugal, Fraga-, Castelbrauco , Faro et 
Poiao sont vacans. Là , comme dans les églises dont les évêques 
sont bannis, on a envoyé des administrateurs dits capitula i res , qui 
pi*étendent abroger là juridiction légitime, déclarent nuls les pou- 
voirs accordés par 4es évêques et obligent les prêtres, qui 
veulent exercer le ministère, a prendre d'eux de nouveaux pou- 
voirs. On n'est plus si surpHs après cela,qu'unv*dame d'une haute 
piété, la marquise de Palmella, quittant raris il y a peu de temps 
pour 1% tourner en Portugal, où le parti (|tti«ervoit son marinvoit 
^iomphé, éprouvât quelque peine en songeant qu'elle ne retrou- 
▼ei*oit pas dans sa patrie d'aussi bons directeurs qu'en France. 
Comme on s'étonnoit de ses craintes ettfu'on lui disoit que sans 
<^ute il y avoit dans son pays des prêtres dignes de sa confiance ; 
sans doute, répondit-eUe avec ingénuité, il n'en manque pas, mais 
k malheur est que ceux-là sont tous contre nous. 

En résumé, sur dix-sept sièges qui sont en Portugal, sept évêques 
om étéobligés de s'exiler, et même neuf, si on y comprend l'évêque 
d« Funchal, dans l'ile de Madère, que nous avons vu être arrivé à 
Gênes , et le suffragant de firaga qui s'est embarqué à la Corogne. 
Deux évêques sont en prison, un autre est caché. Parmi les pros- 
crits, on pour roi t citer encore l'évêque d'Angra, dans l'île de 
Terceire, Etienne de Jésus et Marie , transféré de Méliapour en 
4da&; on ne voulut pas le recevoir à Terceire, et il se réfu- 
gia dans son convetit à Lisbonne, où il est mort peu avant là ça- 
ta.stropbc. 

Outre le clioix des évêques, don Miguel avoit fait epçore tine 
chose fort louable, en cherchant à réprimer quelques abus qui, 
par suitede la fvagiiité humaine, s'étotentinti*oduitsdans dés com- 
munautés de religieux. Le choix qu'il fitj avec l'appi-obation du saint 
Siège, de deux visiteurs chargés de la réforme , répondit au vœu 
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«les ëvêques. Le premier éloit i'ëvêque du Cap-Verd , Jcrôine da 
Barco , franciscain ; L'autre étoil le père Bernardin de Lemos , de 
l'ordre deVaratojo, missionnaire fort zëlë, tous deux dignes pir 
leur vertu et leur prudence de La mission délicate qui Leur éloi^ 
confiée. Les rétbrmaleurs actuels ont trouvé, comme on sait, uu 
mojen bien plus expéditif; ils se sont épar^rné le soin de i*ecourir 
au saint Siège, et d'un trait de pluoic ils ont tout détruit. La ré- 
forme est complète à leurs yeux ; ils ont pris tous les biens. On sait 
qu'un décret du 28 mai dernier supprime tous les couveuse tsVni- 
pare de leurs propriétés.. Cette destruction et cette spoliation corn- 
plètent le tableau des désastres d'une église si florissante naguère, 
aujourd'hui frappée do tant de coups .à la fois et plongée dans un 
deuil si profond. 

NfOCVELLES BCGLÉStASTlQDES. 

Pabis. m. l^évéqne de Nevers est entré en retraite au sétui- 
naire d'issy; son sacre, aura lieu le dimanche 9 novembre, 
dans la chapçlle d^ couvent des Dames de Saint -Michel, rue 
Saint- Jacques. Le prélat consécrateur sera M. l'Archevêque de 
Paris, assisté de M. l'Archi^véque de Besançon et de M. Tévêque 
de Nancy. 

— Nous avons annoncé l'octave pour les Morts à l'infirmerie de 
Marie-Thérèse. Nous avons dit que M. l'Archevêque de Paris offi- 
cieroit et prêcheroit le hindi 3 , jour où on célèbre la Commémor- 
ration des Morts. Les«lÇcians des jours suivani^jqsqu'au saœe4(, 
seront M. L^abbé Seguin, M. l'évêque de Nancy, M. le premier* 
vicaire de Saint-Paul , M. le curé de Saint-Roch , et M. L'abbé 
Salandre. Les prédicateurs, ces mêmes jours, seront M. le curé de 
Sainte-Valère, M. le vicaire de Bonne-Nouvelle, M. le curé de 
Saint-Paul, M. le curé des Missions-Etrangères, et M. l'abbé D&- 
gueriy. Le lundi 10, jour d^ l'octave, M. le curé de Saint-Jacques 
officieia, et M. l'évêque nommé de Langres fera le discours. 

— Nous avions cessé de parler de ChâteL f noua avions honte de 
revenir sur ce triste sujet , et nous cix)yions pouvoir abandonner 
sa ridicule entreprise au mépris qu'elle mérite^ Mais^ pendant que 
4et bons chrétiens en gémissent, que les indifférens même s'en 
moquent, que les honnêtes gens conspuent la religion nouvelle, 
le prétendu primat poursuit sa pointe, s'étend , se fortifie, fonde 
des églises, attire La fpuLe. IL a fait afficher Le tableau de ses éta- 
blissemens et son Almanack da Clergé, Voici les iioms de ses 
prêtres., et les postes qu'ils occupent. A Paris, il y a avec lui Les 
sieun Normant, Valette et Burtin.Dans les Haute»-Pyrénées sont 
les sieurs Trescaiees et Rousselin ; dans le Loiret, Lemoyne; daûs 
la Haute-Marne, Marche; dans la Haute-Vienne , Papon; auprès 
de Paris , Hc^rtault à Boulogne, et Leioup à Montrouge^ Guiche- 
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tean et Paqacl dans la Vendée, Rousseau et Calland ât Nantes, et. 
Sebel, ancien prêtre constitutionnel, à Rouen. Il paroît cepen- 
dant que cette dernière église n*est pas encore ouverte. La plupart: 
de ces prêtres , s'ils Icsont tous, ce que nous ignorons , la plupart 
d*entr*eux, dis-je, ont le litre de vicaires-^rénéraux du primat; car 
cet évêque postiche veut singer les évêques véritables. Il affecta 
par tout le royaume une sorte de suprématie qui s'accorde mal 
avec ses maximes de liberté et d'anarcnie. Qu'un évêque qui a des 
pouvoirs les transmette à d'autres, cela est dans l'ordre. Mais 
Cbâtel n'a reçu de pouvoir» de persqn'ne, et n'a pu ni sVn donner 
à lui-même, ni par conséquent en communiquer à d'autres. Der- 
nièrement il a fait une excursion à Nantes, où peut-être il est en- 
core. On n'auroit pas cru qu'il pût réussir dans une ville où il y 
a un grand fond de religion et de piété. On se flatlpit que ceux 
même qui ne pratiquent pas auroient horreur de ces dérisions sa- 
crilèges. Hé bien ! cependant le primat est allé à Nantes, et y a été 
bien accueilli par tout le parti libéral et par la partie du peuple 
dont ce parti d ispose. UAmi de la Charte l'a pris sous sa protection , et 
cet ennemi des prêtres a parlé avec beaucoup d'intérêt de la nou- 
velle Eglise. On dit que le rédacteur de ce journal, Victor Mangio, 
est un des marguilliers, et un ancien directeur du théâtre de Nautes, 
St-Estève, remplissoit des fonctions auprès da primat. On assure 

Î[ue celui-ci étoit prêtre, et il a été enterré le dimanche i 9, avec tous 
es honneurs; son cercueil étoit orné d'un caraail et d*un rochet. 
l^e même jour^ Ç^âtel a officié avec toute }a pompe primatiak; il a 
ir^pété les décUmtions de mauvais goût (}|i*on lui a entendu débi- 
ter à Paris. Il a lu la lettre que M. l'Archevêque lui écrivit dans 
le temps pour essayer de le ramener, et a prétendu qu'on lui avoit 
offert a5o,oao fr. pour le gagner. Nous avons déjà réfuté ce conte 
absurde, comme si l'on ne savoit pas que M TArchevêaue est, sous 
tous les rapports, hors d*état d'offrir ainsi de l'argent. Cnâtel a aussi 
publié une Profession de foi de son église 5 c'est probablement la 
même qui avoit été imprimée à Paris, et dont nous avons rendu 
•compte. C'est un amas d'impiétés et de blasphèmes qui étonneroient 
jusqu'à un Socinien. On y a opposé un dialogue assez plaisant 
entre uh industriel et un ouvrier , Peut- on espérer que le bon seiis 
public fera justice des outrages adressés par te novateur à une re- 
ligion qu'il devoit au contraire honorer et défendre? 

— Le 20 octobre, un militaire nommé François-Marie Ferrièi^, 
âgé de vingt-trois ans, originaii*e de Warloy-Baillon , diocèse 
drAmiens , et soldat dans la 3* ..compagnie du train des équipages 
militaires en résidence à Evreux , a fait abjuration de la religion 
protestante dans laquelle il avoit été élevé. C'est M. l'abbé Douin, 
curé de la cathédrale d'Evreux , qui a reçu l'abjuration dans la 
chapelle de l'hospiee de cette ville, en présence de M. Tabbé Do- 
sière, directeur cfe rhospicc, et de M. l'abbé Levavasseur, premi^l- 
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TÎcaire dft la calhédralei (ou^ deux chanoiues honoraires. Un as- 
tez grand nombre de fidèles assîstoient à la cérémonie. Perrière a 
été de suite baptisé sons condition , puis admis à la première com«- 
munion. Le surlendemain, M. le curé de la cathédrale Ta présenté 
à M. Tëvéquc d'Ëvreux qui lui a admininistré la confirmation. Ce 
jeune homme a montré des sentimens de foi et de ferveur qui ont 
édifié tous les assistans. Il y avoit près de trois mois que M. le curé 
le préparoit à la démarche qu'il vient de faire. Les dignes filles de 
saint Vincent-de-Paul, qui desservent l'hospice, ont secondé les 
instructions du pasteur avec tout le zèle dont elles sont capables. 

— Ainsi que tant d'autres,.le diocèse de Valence a joui du bien^ 
fait d'une retraite ecclésiastique, qui s'est faite i Romans le ^tsep* 
tembre dernier. On sait que c'est aans cette dernière ville que le ' 
çrand-séminaire diocésain fut provisoirement installé, ctkattendan^ 
l'achèvement des bâtimens que le gouvernement faisoit coustrnipe 
sur l'emplacement de l'ancien couvent des Cordeliers, à Valence. 
Feu M. l'abbé Fière , vicaire-général du diocèse , avoit employé 
tout le zèle et l'activité qu'an lui connoissoit à presser la construc- 
tion d'un édifice indispensable à la ville, où se trouve placé le 
s:ége épiscopal. La révoluiton de juillet a changé cette destination 
naturelle et promise; le grand séminaire de valence continue à 
servir de caserne au grand étonnement, pour ne pas dire au scan^ 
dale de tous les hommes sages, lesquels ne s'expliquent guère 1* 
persévérance d^une mesure violente , dans un moment où lé gour- 
vernement paroi t senljrle besoin drs idées d'ordi^,de justice et de 
Feltgion . C'est en vainqulôn s'excuseroit sur ce (\%ié les sémtnaristlii 
sont logés à Romans ; outre que cotte maison n'appartient ni à la 
ville, ni au gouvernement, elle est peu propre pour Un séminaire, 
▼u son mauvais état et son peu d'étendue, bâtie qu'elle fut au 
siècle dernier pour trente ou quarante Recollels. Les modiques ^ 
secours que 1-e gouvernement a donnés pour d'urgentes réparations^ 
ne sauroieut avoir d'autre utilité, que de faire attendre plus pa-^ 
tierament la restitution du séminaire de Valence. Nous savons que 
M. Tcvéq^ue va renouveler ses instances à cet effet. Kn attendant , 
il acte (brcé, celle année encore, de ne pointdoaneràValence la re- 
traite dy)ut nous avons à parler. De toutes les extrémités du diocèse,, 
les prêtres, à la voix du premier pasteur, se sont rendus à Romans^ 
M. l'abbé Enfantin donnoit Les exercices soir et malin ; et l'on a 
pu remarquer combien la sainteté de vie, l'exercice d*un apostolat _ 
do trente ans de missions, ajoutoient d'autorité à la parole entrai- 
aaote de cet homme di'Dieu. Nourris de l'Ecriture sainte et de la 
lecture des Pères, ses discours étoient admirables de simplicité. 
On sentoit bien qu'il avoit long-temps médité pour lui-même le& 
grandes vérités qu'il montroit si touchantes à ses confrères. Le jour 
de la clôture de la retraite, il y eut communion générale dans l'é- 
glise paroissiale de SaintBarnard. Après l'Evangile, le prédicateui^ 
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monta en chaire; il montra la grandeur du sacerdoce sous deux, 
aspects : t° sublime dans son principe ; a° sublime dans son aclion. 
Il fut bien touchant!, en rappelant les deux missions qu'il a voit 
données dans cette ville, où sa voix et sa vie inspirent tant de véné- 
ration religieuse. L*élat de santé de M. révêque deValence, joint à 
son âge avancé, ne lui permirent pas de présider cette touchante 
cérémonie. En proie à de Ion guosel cruelles souffrances, le prélat so 
rendit néanmoins au séminaire de Romans, où il reçut dans la dia-x 
pelle la rénovation des promesses cléricales. La cérémonie achevée, 
il ne voulut point renvoyer ses prêtres sans leur ouvrir son cœur 
paternel. Ses avis furent touchans, surtout lorsqu'il parla de son 
affection et des consolations que lui donnoit son clergé; il se fé- 
licita de n'avoir point eu besoin de publier la dernière Encycli- 
ane du saint Père, la première ayant éclairé manifestement ceux, 
'entre eux qui a voient pu incliner vers les nouveautés dange- 
riBÙses. Àa séminaire, comme partout le diocèse, les Paroles d*un 
Croyant n'avoient rencontré que d'éclatantes improbations. Enfin 
le prélat termina par la lecture de sa circulaire sur le projet de 
bâtir un petit-séminaire , vu l'insalubrité et l'insuffisance des bâ- 
timens actuels. Nous avons déjli parlé de cette circulaire et de ses 
étounans, mais bien consolans résultats. Pendant la durée de la re- 
traite , M. Michel , supérieur du séminaire faisoit la conférence 
tous les jours à deux heures; elle rouloit sur les fonctions du saint 
ministère, sur Tadminifti^ation des saçremens. Ck)mme Tannée 
dernière, on a retrouvé dans M. Michel cette sagesse de vues , 
cette sâreté de,d(M»ti*ine, ce langage de piété et de science eéclé- 
sîanîqne qnui en -font un directeur aussi estimé.' Il a recommande 
fortement la soumission à l'autorité, et a plusieurs fois lait allusion 
à des discussions récentes. Ses conseils ont produit d'autant plus 
d'impression sur ses confrères, qiie le pieux supérieur a voit com-^ 
mencé par les mettre en pratique pour lui-même, et que dans 
ses entretiens publics et particuliers, il n'a voit cessé de s'exécuter lui- 
même avec, un parfait abandon.On a plus d'autorité , ce semble , 
pour dissiper les illusions des autres, quand çn a le courage ç|'<(- 
v^uer qu'on lésa autrefois partagées. 

• — La Gazette des Triùunaux raiconie l'histoire d'un jeune hom(me 

În'èlle ne nomme pas, et qui fut poursuivi eri i832 pour avoir 
eux fois arraché la calotte d^un prêtre qu'il avoit vu passer dans 
ia rue. Interrogé par le procureur du roi, il convint des faits et 
prétendit que, par un mouvement machinal , il étpitportéà s'emr 
p^rer de la plupart des calottes qu'il apercevoit. Il écrivit à l'ec- ' 
> clésîastiqùe dont il avoit pris une fois ta calotte pour lui annoncer 
qu'il cssaieroit de lui en prendre encore , mais qu'alors .il lui ren- 
verroit la première qu'il avoit fait rèborder et mettre à neuf. Il se 
yantoit d'en avoir pris ainsi à deux autres prêu-es , et engageoit 
l'ecclésiastique auquel il s'adressoit à ne faire aucune résistance, 
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Uoe plainte fut rendae contre ce jeune homme , comme prëvequ 
de vol ou d'insulte envers un prêtre; mais la cliambre du conseil 
crut que le jeune homme ne jouissant pas de la plénitude de sa 
raison, il n*j avoit pas lieu à suivre contre lui. Il aura donc pu 
continuera enlever des calottes aux prêtres qu'il rencontroit. Je 
vondrois bien savoir si on anroit laisse &ire ce jeune homme , s'il 
avoit eu la manie d'enlever les chapeaux des juges qu'il rencon- 
ti-oil. Se seroit-on cru obligé de respecter celte monomanie? Si on' 
a tant d'égards pour les mouomancs , n'est-ce pas le moyen d'en 
augmenter beaucoup le nombre ? On simulera des monomanies par 
caprice ou pour satisfaire quelque vengeance. Si vous lesréprime^.' 
au coatraire, soyez sûr qu'il y en aura beaucoup moins, et qu'elles- 
seront bien moins bizarres et bien moins dangereuses. 

— Le Journal de Sai^ote, du 1 1 octobre, publié Une lettre écrite 
' à on ecclésiastique de Savoie , M. Girod , par un de ses confrères, 
qui est actuellement missionnaire au Tong-King. Sa lettre est, 
adressée â un ecclésiastique de Savoie ; elle est dat^e du 1 1 no- 
vembre i83a, et donne ries détails sur les commencemens 4e la 
dernière persécution de Tong*King, détails qui n'ont pas encore 
été tous publiés à Paris s 

« Caché depuis quelques semaines dans une chétive cabane de chrétien, 
ayant pour toat appartement une petite chambre de paille, ornée de 
belles et nombreuses toileé d'araignées , assis sur mes taiotis par terre, 
comme un petit enfa^, sur une simple natte qui me sert de lit, de table,- 
de banc, de chaise : tel est Tétat où me réduit uûe tiblenté *persécutioi< 

3ue notre roi exeiice mainl^jfnt contre le nom cfaréltén. Nous 'Prenons 
'abattre toutes nos églisef pour [en éviter la profanatioa. Les mission^ 
iiaires sont poursuivis de près , sont emprise uné$ et mia à la: cangue ; 
les uns coucfanuiés h mort, d'£|utres k un exil mille fois plus cruel; lésait* 
très, après avoir été exposa nus pendant trois mois au spleii bitûl^nt da 
la zone torride , la cangue au cou . reçoivent leur çon|[é ave0. cliaoun 
cent coups de rotin sur le dos. Telle a été la condamnation récemment 
portée par le roi contre environ trois cents chrétiens pris avec M. Jac- 
card. Pour ce cher confrère , il méritoit d'être condamné à mort ou au 
moins k Texil; mais le roi, en considération des services importana 
qu'il avoit reçus de ce bon missionnaire, s'est contenté de leconaaraner 
à être soldat. Ou l'a cependant dispensé de porter les armes. Dans tout 
leroyaame de Tpng-Kiug, il n'y a plus d'église, plus de collège, plus 
de séminaire, tout est détruit. Tous les prêtres du pays qu'on poarr«i 
prendre sont soldats ipso facto ^ et doivent être conduits au rOi. n 

Dans le reste de la lettre, le missionnaire raconte son voyage de 
Macao jpoor arriver au Tong-King. Ils partirent secrètement dé 
Macao le 18 juin, et s'embarquèrent sur une barque chinoise oh 
iVxij avoit que des païens. Ils furent plus de trois semaines à faire 
un trajet , qui pour d'autres n'aoroit dematidé que quatre jour^. 
Ils arrivèrent au Tong-King le 12 juillet , et y furent bien reçus 
par dès chrétiens du vicariat oriental , qui est dirigé par. des Dqt 
minicains espagnols. 
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KOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Il y a tout un sujet d'études politiques dans te procès qui s'in - 
struit devant la cour d'assises de Paris, contre uû inconnu qui se donne 
pour duc de Normandie , fils de Louis XVI. D'abord il faut se mettre à 
la place de ceux qui croient de bonne foi à sa qualité , et remarquer 
comment ils se conduisent. Ensuite il faut remarquer comment il se 
conduit lui-même pour conquérir leurs sympathies et leur donner une 
idée avantageuse , soil de sa politique , soit de ses sentimens. Parmi les 
personnes auxquelles il s'adresse , il trouve une discrétion profonde , 
une obligeance et une générosité sans bornes ; c'est k qui le cachera le 
mieux sous, ses divers noms d'emprunt, et à qui lui procurera le plus de 
moyens de sortir d'embarras. Cela va jusqu'à vouloir aliéner terres et 
châteaux pour en mettre le produit à sa çiisposition. Sous ce premier 
point de vue , les amis auxquels il s'adresse valent mieux que les ami« 
de révolution, qui se trahissent et se délaissent entre eux sans pilié, qi^i 
lie savent pas seulement remplir une souscription pour racheter le champ 
de leurs plus fidèles alliés , de leurs plus généreux compagnons. Voyez 
enfin la manière dont le soi-disant duc de Normandie s'y prend pour en- 
trer dans le cœur de ses partisans , pour leur rendre sa politique agréa- 
ble et flatter leur naturel : L'acte d'accusation parle d'un traité diploma- 
tique qu'il prétend avoir fait déposer dans les principales chancelleries 
de l'Europe, et d'après lequel son premier soin est de faire un beau sort 
k la famille qu'il veut détrôner, en lui assurant non-seulement la posses- 
sion de ses grands biens, mais une pension très-décente de deux millions 
eu sus. Ainsi, comme vous voyez, pour prçudrc les royalistes par leur 
foible». il faut çpi|p(fnencer par se n?ontrer^4f4^^^*^ » même envers. ceuK 
aqnt ou croit avoir le plus à se plaindre. 

— On prétend que le duc de Leuchtcmbcrg hésite à épouser la fille de 
don Pedro , et à se laisser faire roi de Portuijal. Si cela est , ce serdit âtsr 
sa part la preuve d'un bon jugement. En enet, par le temps où nrous 
vivons, il y a matière à réfléchir et à délibérer. Les trônes ont aujour- 
d'hui leurs misères ; et, avant de s'y engager, on ne sauroit trop regar- 
der autour de soi, tant cette sorte de fortune est incertnine et branlante. 
Un prince de la famille de Bonaparte est encore plus obligé qu'un autre 
de méditer sur ces choses-là. En voilà un , par exemple , qui , après 
avoir connu son grand père adoptif maître d'une armée de douze cents 
raille hommes et dictateur d'une grande partie de l'Europe, l'a vu mou- 
rir misérablement peu de temps après sur un rocher de trois quarts de 
lieue de tour. Il avoit un père vice-roi d'Italie, un cousin roi de Rome , 
quatre oncles sUr les trônes de Hollande , de Westphalie , de P^aples et 
a'Espagne. Tout cela s'est trouvé renversé par la tempête , et a disparu 
comme une vaine fumée. Dans la personne de son futur beau-père lui- 
même , il n'a connu qu'un prince chassé du Brésil par la révolte , et 
qui, repoussé ensuite au Portugal par les antipathies de sa natiou, ne 
s est maintenu qu'un momeut sur la scène révolutionnaire, et eu est 
mort à la peine. Enfin la jeune princesse, dont la main , dit-ôn , lui est 
offerte, ne possède qu'uue couronne litigieuse qui paroît devoir lui 
donner bien du tourment. On conçoit donc assez que, 'dans des situa- 
tions pareilles , à la \ue de laut de trônes brisés on chancclaus, de tant 
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de fort unes royales ren^rsées pour les uns el douteuses pour les autres, 
on conçoit facilemeot , msons-Dous, qu'on y regarde & deux fois a^ant 
de consentir à se laisser faire roi. 

~- On annonce la mort de M. Maiguet. bâtonnier des avocats du bar- 
reau d'Ambert (Puy-de-Dôme). Un journal ajoute qu'il iut proscrit tous 
la restauration ; mais il ne dit pas que cet homme intéressant est le 
conventionnel Maiçnct, connu dans le Midi par ses missions révolution- 
naires. Etienne Maignet, né en Auvergne en .1757, étoit le petit-fils d'uu 
boucher. Il étoit avocat à l'époque de la révolution, et fut en 1790 on 
des administrateurs du PuyHde-Dome, puis député à l'Assemblée légiS'- 
latiTe en 1791, et enfin à la Convention en 1792. Dans le procès de 
Loois-Xyi , il vota la mort de ce prince sans appel et sans sursis. En- 
voyé en mission dans les départcmcns, il eut la gloire de commencer 
avec Couthon les démolitions de Lyon, et il porta ensuite la terreur dans 
le Midi. C'est k lui que forent dues les commissions révolutionnaires 
d'Orange et de Bédouin oui firent tant de victimes ; et un arrêté rendu 
par lui , le 6 mai i794f ordonna de brûler Bédouin. Son nom devint en 
horreur dans tout ce pays. Poursuivi après le 9 thermidor par la répro- 
bation publique, il se justifia fort mal , et fut décrété d'arrestation le 
5 avril 17931 sur la proposition de Tallien. Goupilleau, dans un rapport 
fait à la Convention , raconta des choses horribles sur les cruautés de 
Maignet et sur le sang qu'il avoit versé dans le Comtat. L'amnistie vint 
mettre Bnanx poursuites contre l'odieux représentant. Maignet retourna 
à Ambert, reprit ses fonctions d'avocat, et devint même maire de Ta 
ville. Ou le croyoit guéri de sa fièvre révolutionnaire, lorsqu'il eut l'im- 
prudence de rentrer dans la carrière politique, en acceptant sa nomina- 
tion à la chambre des représentans pendant les cent-jours , ce qui lui va-! 
lut d'être compris dans'lk I6i contre les régi(^ides, et llç força de ouitter, 
la France en 1816. Or, n'étoit-ce pas une iniquité h Ctll'e horrible res-' 
tauralion ^e proscrire un homme aussi débonnaire et aussi inoffensif que 
M. Maignet r Heureusement, enfin, on lui rendit justice , et ce proscrit 
rentra dans son pays. Il est mort dans son lit , plus heureux en cela que 
les 5oo' victimes qu'il avoit faites à Bédouin. 

— Rien ne paroit encore décidé sur le remplacement du maréchal 
Gérard et sur la réorganisation du ministère. Une ordonnance du 29 oc- 
tobre, contresignée par M. Persil, garde- des-sceaux, accepte la démis- 
sion de M. Gérard, et confie l'intérim du ministère de la guerre au 
'«ice-amiral de Rigny, ministre des affaires étrangères. 

— Une ordonnance de la chambre de conseil du tribunal de première 
instance de la Seine avoit , à la suite d'une fort loug^ue instruction , dér 
claré qu'il y avoit lieu à suivre à La fois contre MM. Jauge , banquier à 
Paris ; le baron de Haber, de Pichon-Longueville, propriétaire à Bor- 
deaux; Tassin de Messilly, banquier; Doluret, négociant, et Ch.-Ph. 




['Espagne , 

voir, les deux premiers en cherchant k fournir à don Carlos des secours 
eu argent et en ouvrant un emprunt pour lui y et les autres en facilitant 
cet emprunt. et en favorisapt de différentes manières l'expédition du 
tniuce. Les prévenus out formé opposition devaut la cour royale. La 
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chambre des mises en accusation . malgré les conclusions de M. le sub- 
stitut Boucly, a annulé le 3o octobre l'ordonnlnce des premiers juges « 
attendu que les faits avoient été mal appréciés et qualifiés par eux. En 
conséquence, et comme il ne résultoit aucunement des pièces les 
charges que l'on faisoit ^eser «ur les préyenus, elle les a décharges de 
toutes poursuites, ordonné la mise en liberté de MM; Jauge, de Troyat 
et Tassm , et déclaré hou avenus les mandats décernés contre les autres. 
La cour a ordonné eu outre la restitution des pièces et objets qui leur 
dvoient été saisies. 

•^ Le procès d'un nouveau Louis XVII a commencé le jeudi 3o oc- 
tobre à la cour d'assises de Paris. L'individu qui veut se faire passer pour 
tel et qui paroît âgé de 45 ans, a refuse de i^pondre à l'iuterro'gatoire. 
Le président l'a interpellé par ces mots : soi-disant baron de Richemout. 
Ses co-accusés, qui ne sont pas comme lui en état d'arrestationj sont les 
sieurs Boucher-Lcmaisire, régleur de papier; Asselin, ex-cuUivatcur £t 
Colliard, écriTain-autographe. Le président, ne pouvant obtenir de l'ac- 
cusé principal de réponses aux premières questions, a fait on précis de 
ce ^ue l'instruction avoit fait connoître çur sa vie , et a annoncé qu'il 
avôit pris différcus noms, et notamment celui d'Hébert. Le faux duc de 
Normandie n'a pas voulu reconnoître comme én^ané de lui^ un agenda 
de ses actions Journalières, dés proclamations et des notes séditieuses. 
Après une foule d'interpellations sans réponse, le président a questionné 
les trois autres prévenus ; deux ont déclaré ne point conpoîtremchempnt. 
L'audition des témoins a ensuite commencé : le premier, M. Andrianne, 
ancien prisonnier d'état en Autriche, a dit qu'u avoit entendu parlcir 
d'un duc de Normandie , mais il n'a pas reconnu l'accusé. Le secoud 
témoin est M. Lasne , qui étoit chargé de garder en l'an III le fils de 
Louis XVI; c'est un homme presque octogénaire. ^1 a parlé en peu de 
mots, de la maladie du dauphin au Temple.Le témoin a assuré qn un in- 
dividu, qui est venu il y a quelques années chez lui en se disant le dau- 
Shin, n'est point l'accusé. La suite des débats pourra être cuiieuse. 
IM. de Chabrol, deChoiseul et de Caraman sont au nombre des témoins. 
M. Piston, avocat de Bordeaux, s'est chargé de la défense du baron do 
Richemont,qui est accusé à la fois de complot, d'escroqueries et de délits 
de la presse. 

— M. Léon Pillel, gérant du Journal de Paris^ est nommé maître de» 
requêtes au conseil--d'état. On n'a point public sa nomination dans le 
Moniteur ni le Bulletin des Lois. 

— L'inanguration du nouveau pont du Carrousel a eu heu le 3o oc- 
tobre. Louis- Philippe s'y est rendu, à cheval, à une heure. Une haie de 
troupes de ligne et de gardes nationaux avoit été formée sur son passage. 
Le prince a suivi à pied le pont, et s'est arrêté sous une tente, on le Pré- 
fet de la Seine lui a adressé un discours. Il est retourné ensuite aux Tui- 
leries par le quai Voltaire. Le pont du Carrousel, qui est en foute de fer, 
a été exécuté sur les dessins de M. l'ingénieur Polonceau. On dit que sa 
sojidité est supérieure & celle des autres ponts de fer de Paris. Le péage 
j»era le même. Les voiture» y passeront* 

— Unegratificition de 5oo francs a été doottéè |wr Lottis-Philippe aux 
buTfiors du pont du Carrousel, à l'occasion de l'inauguration de ce pont. 
Les ouviiers des ports Saint-Nicolas et d'Orsay, qui étoient allés Ini 
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oiïrtr un houquel , ont râçn également du prince des marques de ma- 
nificeoce. 

, — Les entrepreneurs du pont du Carrousel ont consacré le produit 
(lu droit de péage de la journée de vendredi , 3i octobre, aux indigcns 
des i"' et lo* arrondissemens , sur le territoire desquels il aboutit. Des 
dames de cbarité en ont fait la recette. 

— Ce ne sont pas seulement les chambres du commerce qui réclameni 
contre l'introduction projetée en France des produits anglais ; les ou- 
vrit^rs de toutes les fabriaues de 'Saint-Quentin ont signé une pétition 
pour le maintien des prohibitions, dont la levée auéantiroit l'industrie 
française. 

— La fête de saint Crépin , patron des cordonniers, a été troublée à 
Dijon el à Agen par d'autres corps d'ouvriers, jaloux des insignes que 
s'approprioient les premiers. L'intervention de la force armée a été né- 
cessaire ; à Agen , surtout , le désordre a été ii son comble. Il y a eu une 
rixe violente entre les cordonniers, les charpentiers et les tanneurs ; il a 
fallu mettre sur pied toute la garnison et toute la garde nationale pour 
rétaMir la tranquillité. 

— Un ordre du préfet du Var prescrit aux douaniers de surveiller 
le plus scrupuleusement possible tous les bâlimens qui approcheront du 
rivage , à 1 efl'et de s'assurer de la personne de don Miguel s'ils le re- 
çounoissoient parmi les passagers ou l'équipage de ces batimens, soa« ud 
déguisement quelconque. Le préfet dn Var donne même le signalement 
du prince. 

—Le choléra n'a pas pénétré à Redon ; mais la dyssenterie règne dani 
ce pays. , ,;, k 

— L-es visites domiciliaires se multiplient dans leid^aHemenrde 
} Arriège. Leur but est de découvrir dss dépôts d'armes pour TEspagne, 
et des réfugiés espagnols qui se rendent clandestinement dans les pro- 
vinces, insurgées. . f 

— Le i8 juillet dernier, un orage épouvantable éclata tout à coup au- 
dessous du village de Montanvers, près Chamouny. Un glacier se rom-^ 

(ût, et les eaux qu'il receloit dans ses abîmes se répandirent dans la val- 
ée ; o'étoit un spectacle déchirant de voir hommes , femmes et enfans 
opposer de trop toihles digues à la violence du torrent qui âltoit enlever 
toute leur fortune. Trois Vendéens , condamnés à mort par coutnitiace^ 
éîoient alors à Chamouny. MM. de Laroche-lVJacéy £d. de Ilfouti de Rez 
et Ang. de Kersabiec , ne consultant que leur cœur, se mirent à \^ tôt^ 
des travailleurs , apportèrent des pierres , réunirent; leurs forées à çellef 
des bons paysans : ces efTorts furent inutiles, les moissons furent em^ 
portées ; aloj^s les trois proscrits coururent chez le curé , l'engagèfei^t ji 
ouvrir une souscription, et s'y inscrivirent les premiers pour une.somme 
notable. ' . 

—'La dernière dépêclie officielle de fiayonne est dû 28. Elle porte que 
Iviîha étolt le a^ dans cette' \itfe, que sa sànlé se rétiihlissoit , et quJ^ 
5,000 urbains de l'Aragon, armés et équipés, se rangeroient sôus ses 
oidres lorsqu-il-prendroitie commandement I En$onao à été' débloqué 
par 5,000 horiiraes^dtt troupes de la régente f mais le tyjih'us règiie dans 
cette ville. Les hostilités paroissent suspendues entre les deux paitis. 
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— La commission mixte , à laquelle est confiée k Madrid le règlement 
définitif de la délie étrangère, est composée de MM. Tancien évéque de 
Majorque, le général AUva, les comtes d'OfTaiia et d'AWaida, Castcjon 
et Vaîlejo dans la chambre des procérès; et de MM. Argueltcs, Monte - 
"virgen, Florez-Estrada, Galiano et Carillo de Albornez dans la chambre 
des proouradorès : ce sont presque tous des membres de l'opposition. 

— Les procuradorès d'Espagne viennent encore de faire preuve de 
leur disposition h vouloir secouer tout joug. Le gouvernement avoit 
arrêté un règlement pour leurs séances et leurs travaux. Dans la 
séance du ao octobre, ils ont fait un nouveau règlement, afin de iie 
point se soumettre à Tautrc. 

— La régente d'Espagne, d'après le refus de l'infant de Lucques et de 
la princesse de Beira de rccotinoître son autorité, a rendu un décret qui 
supprime leurs pensions sur le trésor royal. Un autre décret ordonne le 
séquestre des bieus de tous les individus qui auront abandonné leur do- 
micile pour se réunir aux insurgés. 

• — Trois secousses de tremblement de terre ont été ressenties à Gar- 
thagèncs le 6 octobre au soir. Il a éclaté ensuite un orage épouvantable 
qui a inondé la campagne. Les torrens.d'eau qui couloient dans la villo 
entrainoient les fruits et végétaux arrachés aux environs. 

— Les tempêtes qui ont eu lieu la semaine dernière ont causé des mal- 
heurs dans la Manche et dans la mer du Nord. Plusieurs navires et 
barques de pécheurs ont fait naufrage sur les cdtes de Hollande. Uuo 
digue s'est rompue dans la Frise, et une autre dans l'Over-Yssel , et il 
s'en est suivi des inondations. Une baleine a été jetée à Sandgate, en An- 
gleterre. ,. , ,, . 

— Le grand-duc de Hessc-Darinstadt vient de dissoudre la second» 
chambre et de convoquer de nouveaux députés. Cette mesure est attri- 
buée h une sortie que fit le député Gagern , et au refus du président de 
le rappeler à l'ordre. La séance du 25 octobre, dans laquelle le décret a 
été apporté, devoit être orageuse: il s'agissoit de l'indépendance des 
juges. Voilà un an et demi que la chambre passoit en discussion en élu- 
dant le vole du budget. 

— L'Académie impériale des beaux-arts de Saint-Pétersbourg vient 
de s'associer, comme membres honoraires, MM. Horace Yernet et Gra- 
uet, peintre et sculpteur français. 

— Le landgrave Charles de Hesse-Cassel , gouverneur depuis 67 ans 
de Schleswig et Holstein, et actuellement premier président du gou- 
verneroent provincial de Holstein , qui vient d'être convoqué , a ouvert 
la première séance le 20 octobre en prononçant un discours. Ce prince 
a près de 90 ans. 

— D'après la dernière nouvelle de Constantinople, la flotte turqae 
éloit sur le point de faire voile pour l'Archipel. Elle se compose de 
4 vaisseaux, 5 frégates, i sloop et i brick. D'autres bâtimens y seront 
réauis. 

— La peste continue ses ravages à Constantinople. Les palais des 
grands et même celui du nouveau gendre du sultan ont été déclares in- 
lectés. 
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La police correctionnelle a retenti dernièrement d'un procès entre la 
Dominicale et l' Unwers , deux journaux qui traitent des sujets reli- 
gieux. iJ Univers aifoit attaqua le lO. juillet un article de la Dominicale 
en faveur de la liberté de la presse. La Dominicale répondit le 20, en se , 
plaignant des hostilités de t Univers , et en lui reprochant d'être en 

F lierre avec tous les autres journaux du même genre. Le a^ juillet^ 
Univers publia un dernier article ou il reprochoit au directeur de la 
Dominicale de vouloir établir ses principes à coups d'épée.. Il paroit 
qu'on faisoit allusion, par ces mots, à une explication qui avoit eu lieu 
entre M. de Sainl-Pricst, directeur de la Dominicale^ et M. Henrion, avo- 
cat , rédacteur de V Union ecclésiastique ^ qui avoit aussi précédemment 
attaqué la Dominicale, On supposoit que M. de Saint-Priest avoit pro- 
voqué M. Henrion en duel , tandis que l'explicatiou qui avoit eu lieu 
enlr'eux s'étoit passée dans des termes de bienveillance et de courtoisie 
réciproque. M. de Saiut-Pricst, qui avoit fait un voyage en Angleterre» 
n'apprit qu'à son retour l'imputation dont il étoit l'objet. Il écrivit II 
M. Henriun pour s'informer qui avoit pu donner lieu au bruit répandu 
par V Univers. M. Henrion, dans sa réponse, parla de ce bruit comme 
d'une fable ridicule et d'une mystitication. M. de Saint-Priest adressa 
cette réponse à V Univers, avec une réclamation qu'il le prioit d'insérer. 
Il protestoit contre l'imputation de vouloir établir ses principes à coups 
iTepéCy et faisoit à son adversaire des reproches assez sévères. W Univers 
a refusé l'insertion de la réclamation , et.a mieux aimé subir un procès 
en police correctionnelle. Les deux parties ont comparu le 32 octobre 
devant Je tribunal. M. Mermilliod a plaidé pour M. de Saint-Priest, et a 

Îiroduit la lettre de M. Henrion. Il a^demandé que V Univers fut tenu de. 
'insérer. M. Hennequin, qui a plaidé pour YUnivers,^Sirtmouték l'ori- 
gine du procès. Il a lu les articles de lu Dominicale du 5 et du 20 juillet, 
et ceux ae l' Univers du 12 et du 27. Il a discuté ces articles , et a voulu 
prouver que tous les torts étoient du côté de la Dominicale ^ qui avdit 
traité V Univers de spéculation mercantile, et qui avoit avancé des 
choses offensantes pour M. Migne. L'article du 27 juillet n'étoit donc, 
a-t-il dit, qu'une réponse à une provocation ; d' ailleurs, dans un dernier 
article du 3 août , la Dominicale a répété les mêmes insinuations inju- 
rieuses. Le samedi 2S, le tribunal a déclaré le gérant de la Dominicale 
non recevable dans ses demandes. 



Dictionnaire historique de Feller; huitième édition, tome xiii. (i) 

C'est la fin de l'édition qui se faisoit à Besançon, chez Outhenin- 
Clialandre , et dont nous avons parlé dans les n'- 1966, 2086, 2 133 et 
2246. Le dernier volume renferme depuis la lettre thi jusau'à la fin. Il 
y a là plusieurs nouveaux articles. On a fait de bonnes additions à l'ar- 
ticle Voltaire, pour montrer l'esprit de sa correspondance. Nous indi- 
querons particulièrement l'article Volney comme rédigé avec soin. Il 

(i) L'ouvrage complet, ï3 vol. in-8°. Prix : 60 francs. A Paris, chez 
Gaume frères, rue du Pot-de-Fer ; et chez Adrien Le Clere et C% quai 
des Augustin», n. 35, au bureau de ce Journal. 
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nous a paru que les articles Turcki et yan de Velde ctoient un peu 
courts; le premier, é^êque de Parme et orateur, méritoit qnelaue 
efcose de plus ; rions lui avons consacré un article dans la Biof^rapnie 
universelle. Le docteur Van de Velde éloit un savnnt très-distingué, sur 
lequel on trouve une notice assez étendue dans VAmi de la Religion , 
tome XL , n° ioa3. A Tarticlc Villiers ^ les éditeurs de Besançon repro- 
duisent un article de Feller sur le projet de Bourg- Fontaine; il nous 
semble qu'il seroit temps de renoncer à la fable de ce projet, qui ne sou- 
tient pas le moindre examen. Les jansénistes ont eu bien assez de torts^ 
sans leur en imputer de chimériques. 

Les éditeurs ont Joint à ce volume un supplément pour les additions 
et corrections à faire à tous les volumes précédcns. Ce supplément 
annonce des écrivains consciencieux qui visent à une grande exactitude; 
ils s'attachent à corriger les erreurs de dates et les autres méprises qui au- 
roient pu lenr échapper; c'est un soin que plusieurs des coutinuateurs de 
FeQer n*avoient point eu. Je ne sais pourtant s'ils ne Tout pas porté trop 
loin dans un endroit. A l'article Stevens, ils disent que cet ecclésiastique 
belge ne s*esi point élevé contre le concordat en lui-même , mais contre 
ks articles organiques décrétés par Buonaparte. Ils assurent que ce ren- 
seignement leur a été donné par une autorité irrécusable. Nous ne sa- 
fODS quelle est cette autorité , mais nous voyons que Stevens et ses par- 
tisans refusèrent obstinément de se soumettre au concordat. S'ila 
•'pussent refusé que de se soumettre aux articles organiques , ils n'au- 
noieot pas fait un schisme pour cela. Stevens fut long-temps poursuivi { 
on avoit promis de l'argent à celui qui feroit counoitre sa retraite , mais 
il parvint à se soustraire & toutes les recherches, et ne cessa H'écrire 
ooDtre le nouvel ordre de choses. Ses partisans étoietit principalement 
dans les diocèses de Liège, Namur, Gand et Tournay. Ils firent encore 
pins de progrès lors des divisions de Buonaparte avec lé saint Siège. Du 
reste, pons avouons que nous ne connoissons point les écrits de Stevens^ 
parmi lesquels on cite le Sophisme dévoilé et la suite , et ut-e lettre du 
f*' décembre 1806. 

Il y a aussi dans ce supplément plusieurs articles empruntés à notre 
journal, et l'éditeur manque rarement deFindiquer. A l'article Brialy il 
a omis de faire conuoître les opinions exagérées de ce Bénédictin jansé- 
niste, mais très-savant d'ailleurs. 

De toutes les éditions du Dictionnaire de feller qui sont venues à 
uolre connoissance , celle-ci, nous le répétons, nous paroît la moins dé- 
fectueuse et la moins incomplète. 



Cours DES Effets pttblïgs. — Bourse rfw 3i octobre 1834. 
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Précis de V Histoire de la Philosophie , publié par MM. de 
Scorbiac el de Salînis. (i) 

(Deuxième Article.) 

Noas dédaignons beaucoup trop aujourd'hui les sublimes spé- 
culations qui ont absorbé les méditations des anciens philoso- 
phes et celles des Pères de l'Eglise. Nous avons surtout le tort 
non moins grave de négliger les conséquences qu'elles ont eues> 
sur la religion et la morale des peuples. Dieu et la création 
jouent un grand rôle dans tous les systèmes religieux et philo- 
sophiques de l'Orient. Si ces systèmes ont conduit au poly- 
théisme , professé le panthéisme, l'athéisme , un dualisme qui 
ne vaut pas mieux ^ s'ils ont égaré les philosophes de Rome et 
de la Grèce \ si, par la liaison intime qui unit la philosophie et 
la religion avec la civilisation, ils ont profondément altéré celle- 
ci, certes ils cessent de- nous être indifférens ; ils doivent occu- 
per une place très-importante dans l'histoire de l'esprit hu- 
main* Une place non moins grande , mais plus honorable , est 
due à la philosophie chrétienne, qui a donné au monde une 
direction plus morale, plus favorable au développement des fa- 
cultés de l'homme, à sa liberté, au respect de ses droits, en un 
mot à tout ce qui peut améliorer et perfectionner une société 
régulière. 

« Toutes les fois, disent avec raison les auteun du Précis, que 
le raisonnement humain a cherché à résoudre la question de l'orî- 
gine des choses, sans prendre pour base de ses efforts les vérités 
consacrées par la Tradition universelle, trois routes se sont ouvertes 
devant lui, trois solutions fondamentales se sont.prësentëes : le 
panthéisme , qui ne voit tout au |)lus dans les êtres finis q^e des 
formes, des modifications de la puissance infinie, seul être réelle- 
ment existant; le dualisme, qui divise l'être ou la substance entre 
deux principes împroduits; le matérialisme ou l'athéisme, qui sub- 
stitue à l'unité infinie une sorte de multiplicité indéfinie par la 
doctrine des atomes , doctrine qui ne se produit pas explicitement 
dans tous les systèmes çin matérialisme , mais qui est an fond de 
tous. » (Pag. 5o.) 

Ce passage seroit à peu près exact, ai, au lieu de l'abandon de 

(i) In-8*. Prix : 6 fr., et 7 fr. 5o c. franc de pore. A Paris, chez Ha- 
chette , rue Pierre-Sarrazin , et au Bureau de ce Jo«mal. 

Tome LXXXII. UAmi de la Religion, B 



( i8 ) 
la tradîûon universelle, on donnoit pour cause h ces erreurs 
Tabandon d'une révélation primitive, l'abandon ou Tignorance 
de la,j:évélalion mosaïque. Où chercher en efifel celle tradition 
universelle, loi'sque tous les savans conviennent aujourd'h.ui 
que le panthéisme et le dualisme sont plus ou moins clairemen t 
professés parles cultes de l'Inde, de la Perse et de l'Egypte-, lors- 
que les auteurs du Précis avouent qu'ils sont adoptés par tous 
les commentateurs des Kvres sacrés de ces anciens peuples ? Ils 
conviennent, encore aussi bien que tous ceux qui ont recherché 
l'origine des cultes idolatriques, que le polythéisme grec et ro- 
main dérivoient de ces sources impures. Et en effet, si tout 
est Dieu, si tout vient ou d'un seul principe ou de deux prin- 
cipes, non par voie de création, mais par voie d*émanalion, de 
génération, de maniCestation, il s'ensuit que toutes choses fout 

|)arlie de la nature divine, ont une énergie divine, et sont par 
à même dignes de l'adoration de l'homme. C'est ainsi que 
l'entendoient les dépositaires des anciens mystères , qui précé - 
dèrent, établirent le polythéisme, et coexistèrent avec lui (i}. 
C'est ainsi que la philosophie alexandrine , héritière de» tradi- 
tions de l'Orient et des écoles philosophiques, essaya de justificif- 
l'ancien polythéisme. La philosophie grecque elle-même , o^n 
niaiU avec tant d'unanimité la création , ne pouvoit admettre 
qu'un principe éternel , et étoil contrainte de réduire son ac- 
tion à produire les divers êtres comme le soleil produit les 
rayons du soleil, comme la terre fait germer les plantes. Elle ne 
pouvoit voir dans la disparition et la vie des divers êtres que 
des décompositions auxquelles succédoient de nouvelles réor- 
ganisations , et après celles-ci d'autres destructions et d'autres 
compositions se suivant dans un cercle où elles rouloient sans 
fiu, non par la volonté libre du Tout-Puissant, mais par la loi 
d'un inflexible destin. Soit qu'elle admette dans son principe 
éternel l'intelligence, soit qu'elle le compose d'esprit et de ma- 
tière, soit que n'y voyant qu'un pur esprit elle tombe dans l'idéa- 
lisme, elle ne sort point et ne peut sortir du panthéisme, da 
dualisme, de l'athéisme, trois systèmes qui ont cela de commun, 
qu'en rejetant la création de toute substance ils sont contraints 
de les Élire toutes sortir d'un ou de deux êtres éternels qui ren- 
ferment les autres êtres, non pas éminemment, comme s'ex- 
prime Técole, mais réellement ou physiquement, ainsi que l'eau 

(i) Voyez la dissertation de M. Anse de Villoison , dans les Rechet^ 
ehes sur les Mystères ^ par le baron de Sainte-Croix. 
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est conleniie*dans les nuages, ainsi que les nuages sont formes 
par les' émanations de Teau. Ce n'est pas une conjecture que 
nous mettons ici en avant, c'est le résultat des observations des 
meilleurs historiens de la philosophie; c'est ce qu'ont dit les 
Pères, et notamment les plus instruits parmi eux, saint Basile , 
saint Grégoire de Nysse et saint Augustin. Tous sont unanimos 
dans les reproches qu'ils font à la philosophie grecque d'avoir 
nié la création , et d'avoir admis les conséquences ae cette er- 
reur. Où trouver en dehors des cultes de l'Orient , du poly- 
théisme des Grecs et des Romains, des écoles de philosophie , 
cette prétendue tradition universelle ? J'en rencontre çà et ta des 
débris épars : je conçois , je suis assuré , même par les traces 
qu'elle a laissées , de l'existence d'une révélation primitive ; 
c'est un monument dont les pierres dispersées attestent encore 

£ar leur forme qu'elles ont appartenu jadis à un édifice régn- 
er ; mais, hors du peuple juif, l'édifice est évidemment ren- 
yersé. Ces réflexions suffiroient à elles seules pour réfuter un 
système qui a fait quelque bruit, mais qui disparoitra comme 
tant d^utres \ déjà il fiiit plus que décliner , il est presqu'en- 
lièrement rentré dans le néant, dont on avoit essayé de 
lê»tirer. 

* La' philosophie des Pères se sépara par une différence pro- 
fonde de la doctrine philosophique et religieuse des païens. Ils 
opposent constamment le langage de Moïse et des prophètes : 
areavit^feeUy diTtiei/aelaëunt; en un mot, le Dieu qui 
^rjoduit hors de lui-même des êtres finis et bornés , au Dieu 
qui eifgendre, produit, et duquel émanent ces mêmes êtres. Il 
est vrai, comme le remarquent les auteurs du Précis , que les 
pères en appeloient touîours pour la défense de leur doctrine 
sUrDieu au dogme révélé. Ii< n'est pas aussi exacCde dire qu'ils 
insistoient également sur l'impossibilité où est la raison de s'ar- 
rêter au dualisme ou au panthéisme. Nous avons pour garant 
dé notre assertion un ecclésiastique fort instruit, qui a étudié et 
analyséavec soin tout ce que les Pères ont dit sur l'œuvre des 
six jours. 

Dans l'impossibilité de s'étendre beaucoup sur la philoso- 
phie des Pères, nous aurions désiré que les auteurs du Précis 
eussent choisi un organe des docteurs chrétiens moins obscur, 

f)ltts authentique , et d'une plus grande autorité aue St-Denis- 
'Aréopagite. Nous n'avons pas vérifié l'exactituae du résumé 
de sa aoctrine j mais nous ne l'avons pas vu sans quelque sujr- 
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prise présenté comme exprimant les véritables seatimèns ties 
Pères. On pourra juger, par la citation suivante, si nblfeéton- 
uemeni est difficile à justifier : ' " •"•. 

« Considéré en ce qu'il y a de primitif en lui dans-ruirité raCtr- 
cale de Têtre, Dieu n'est ni substance, ni puissance, ni intelligence^ 
ni parole, ni bonté, ni "vie , ni esprit; car tous ces noms désignant 
des affections, des qualités ; et il est infiniment au-dessus, au-delà 
de toutes les affections et de toutes les qualités qui tombent sous 
notre intelligence. Et, comme pour parler de lui moins impar- 
faitement, on doit chercher des locutions absolues comme lui, on 
doit dire d'abord de lui qu'il n'est rien. 

*> Mais, d'un autre côlé , il comprend et renferme tout d'une 
manière absolue et illimitée; il est le principe exemplaire, finale 
efficient, formel, de toutes choses; il est le fond producteur de tous 
les êtres; pour employer encore une louction absolue comme lui;, 
on doit dire qu i7 est tout, . 

» Ainsi , pour approcher de l'idée vraie de Dieu, il faut la défî-^ 
nir par les contraires qui se réunissent |»n lui. Il est une super- 
substance, résidant incorruptiblement dans toutes les substances^ 
et il est séparé de toute substance; il est l'unité inépuisable ét'la 
muftitade indivisible ; il est sans forme et en même temps la fournie 
univei^selle ; Dieu est, en un mot, l'être dont on peut dire qu'If 
est tout et qu'il nés t rien. » " ; • ' 

- Est-il exact de dire, sous quelque rapport qu'on envisagera 
Divinité, qu'elle n'est pas une substance , qu'elle n'est pas eg^ 
prt7? Est-il vrai aussi que la suifs tance et ï esprit ne désigniertl" 
que des affections^ des yî/a/i/^*? Ya-t-il un sens quelconque/ 
dans lequel il soit permis de dire que Dieu n'est n\pvissàne.él 
tiiinteUigenee, ni bontés ni vie , qu'Un' est rieti^ qu'il est ioîWy, 

3u'il est l'un et l'autre tout à la fois? C'est là, pour ne rien dirç 
e plus, de la mauvaise métaphysique. Il valoit mieux ,-daÀs 
une question aussi obscure, s'en tbnir à la pensée, très-cla^nisi^ ■ 
ment exprimée dans les Pères, sur les perfections infinles-âèr 
l'Etre nécessaire, et en particulier sur la toute^puissancequià. 
tiré les êtres contingens du néant, comme nous pouvous éâ' 
tirer de formes fragiles*, qui les a produtis, non coutme^iQe 
émanation de sa substance, mais comme un efifet de sa volonCé, • 
Il résulte de ce que nous venons de dire : premièrement^' 
que l'athéisme, le panthéisme, le dualisme se réunissent pôtn: 
nier la création 5 secondement, qu'en niant ce dogm^ ^ ils sdnt* 
contraints d'admettre que tous les phéuDm^^nes d^. l'unii^ers 
procèdent nécessairement d'une cause nécessaire ; troisième-, 
-ment, que le panthéisme et l'athéisme ne diffèrent au fond que 
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par un mot. I/uii dit : Tout est Dieu*, rauSro. dît : Tout e&t 
matière. Le pantli(^isme ne i eoonnoit rien hors de son dieu-unî* 
vers -, l'athëisme, rien hors d« la nature. Mais Talhéisrae attri- 
bue autant de perfections à la nature que le paiithéisme en 
attribue à Dieu. Dans Tun et l'autre 6ystèmes4 il y a une sub- 
stance éternelle, immuable, infinie, de- laquelle tout piiDcàde, 
et dans laquelle tout va se perdre. Le dualisme ne diffère du 
panthéisme et de Tathéisme qu*en ce que ceux-ci ne reconnols- 
seiit qu'un seul être, la où le premier de ces systèmes en admet 
deux : sur tous les autres points, ils se ressemblent 5 quatrième- 
ment, que tous ces systèmes sont séparés par un abime.du 
dogme chrétien, qui ne reconnoit entre Télre infini et les créa- 
tures d'autre lien que celui de la puissance qui crée, de la 
providence qui conserve , de la. bonté qui récompense , de la 
justice qui punit, et exclut toutes les idées grossières d'émana- 
tion, de génération, de production, que l'homme dominé yav 
les sens a empruntées aux phénomènes de la nature. 

Maintenant, qu'on nous explique comment ce dogme, qui 
renferme le plus grand des mystères, car rien n'est plus mys- 
térieux que le monde avec ses immenses espaces créé par 
l'acte simple d'une intelligence simple, a été connu au berceau 
de la race humaine. Cette foi primitive , nous la retrouvons 
dans la plus ancienne et la plus authentique des histoires. 
Comment, à une époque où il n'y avoit nulle philosophie, où 
les hommes étoient plus absorbés qu'ils ne l'ont jamais été, par 
la nécessité de pourvoir à leurs besoins physiques, plus domi- 
nés par l'imagination, plus crédules , plus simples," plus gros- 
siers, fait attesté par les annales les plus reculées du genre 
humain (1) 5 comment , disons-nous, y Irouve-l-on une vérité 

(1) Plusieurs philosophes du dix-huilième siècle, Ilunie surtout', ont 
nié le théisme des premiers hommes, et ont regardé fa profession de (*6lte 
doctrine comine le résultat des huiaièros acquises par rexcrcice du rai- 
sonnement el les progrès (h*, hi civilisation. C*cst-là une assertion déraen- 
lie par l'histoire, el que des philosophes eux-mêmes ont cofrtbaUue. 
Depuis quelques temps, certains penseurs allemands, tout en reconnois- 
saiit la priorité du théisme, l'attribuent M'énergie plus grande que pos- 
sédoit alors l'intelligence humaine ; nous sommes fichés de Toir les au- 
teurs du Précis adopter cette opinion (pag. 2), très-opposée à tout ce que 
nous connoissons sur les con^mencemcns des sociétés humaines. Le be- 
soin *lcs arts , nécessaires ou utiles , a pu conduire les premien» hommes 
à des découvertes éJonnantes dans ce gctirej mais nonr les théories pu- 
rement intellectuelles, évidemment , on ne peut leur atlribuer aucune 
supériorité; ils ne peuvent même prétendre a l'égalité. 
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aue la plus haute philosophie de$ temps modernes est forcée 
a'admettre comme pouvant seule préserver de mille absur- 
dités (i)? A cela je ne vois qu'une réponse sensée 5 c'est de 
dire : Je suis chrétien. Dieu s'est révélé lui-même ; voîlà ce 
(|u'est forcé d'admettre un esprit éclairé. Sans une manifesta- 
tion de ce genre, Dieu n'auroit jamais été connu de l'homme. 
Je trouve en outre chez tous les peuples, non pas les dogmes de 
cette révélation, mais le souvenir et la foi 4e son existence. 

Nous nous sommes fort étendus sur cette question, parce 
qu'elle occupe une grande place dans toutes les recherches 'que 
font Bos savans orientalistes, et qu'elle tient surtout aux fon- 
démens même de la religion. Nous avons essayé, en la traitant, 
de réduire à une seule erreur les erreurs diverses des écoles et 
des cultes antiques sur Dieu et la Création , à une seule vérité 
l'enseignement du christianisme sur ces mêmes objets. Nous 
aurions désiré que les auteurs du Précis eussent présenté 
l'un et l'autre sous un point de vue qui aide tout à la fois la 
mémoire et sert à rendre la discussion plus nette et plus 
précise. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

— Rome. Le dimanche ta octobre, jour de l'octave de la fête du 
Rosaire, il y a eu à Castel-GaDdolfo une procession où M. Soglia, 
archevêque d'£phèse, porloit la relique de la Mère de Dieu ; le 
taint Père suivoit la procession avec sa maison. Sa Sainteté alla 
ensuite faire sa prière dans l'église des Capucins d*Albano. Le 
lundi, elle visita le nouveau cimetière d'Albano ; et le mardi, elle 
alla à la Villa Montalto, qui appartient aujourd'hui à la Propa- 
gande. Elle 7 fut reçue par M. Mai , secrétaire de cette congréf^a- 
tion,ct par le recteur comte deReinaeh,à la tête de la nombreuse 
communauté formée de cent ti^ois élèves de toutes les nations. Sa 
Sainteté admit tous les élèves au baisement des pieds. Elle voulut 
bien diner dans la maison et admit à sa table MM. les cardinaux 
Fransoni, Weld et Mattei, le prélat Mai, M. Arislate Azaria, ar- 
chevêque de Césarée et âbbé général de&Méqhistaristes de Vienne; 

(i) Si tout est Dieu, tout est éternel, tout est nécessaire^ et le fata- 
Jisrae est pleinement justifié. Avec le fatalisme, plus de distinction entre 
le bien et le mal : si tout est Dieu , donc toutes les parties de l'univers 
sont divines, et le polithéisme est réhabilité. Si Dieu n'est pas dans Tu- 
nivers et qu'il n'existe qu'une nature, esprit ou matière, ou composée 
de l'un et de, l'autre , nous avons encore le fatalisme ; il n'y a plus ni 
nice ni vertu, et nous tombons dans tous les afB^eux mystères. de l'a- 
théisme. 
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M^ I abbé Pian tott,dcVenise, le recteur et le confesseur du collège 
UrbaÎD. 

Paris. Les bulles de M. l'archevêque de Besançon et de M. Té- 
vèque de Ne vers sont arrivées à Paris et ont passé au couseil- 
d'état. On espère que rien ne s*opposera à ce que le sacre de 
M. l'évêque cie Ncvers ait lieu dimanche prochain. A^. Tarchç- 
véque de Besançon recevra le même jour ou la veille son pulliuni 
qui lui sera imposé par M. Taichevêque de Paris. 

— M. révéque nommé de Langres a prêché samedi dans l'église 
des Dames-Carmélites de l'a rue de Vaugii ard, et dimanche à Saiut- 
Ëustache. L'auditoire chaque jour étoit nombreux , et le prélat a 
parfaitement répondu à l'attente générale. Une composition soi- 
gnée et même brillante , des mouvemens: heureux, un bel organe 
annoncent un orateur qui a l'habitude de la chaire, qui a étudié 
les secrets d'un art si difficile, et qui possède tous les dons propres, 
à y réussir. * 

— M. Baradère, dans la brochure qu'il a publiée en i83i, sur- 
les derniers momens de Grégoire, ciie q^uelques fragmens du codi- 
ci le de cet évêque coustitutionncl ; mais il ne parle point de son 
testament que nous avons sous les yeux. Ce testament est néan- 
moins assez curieux, et monti^e toutes les préoccupations de Gré- 
goire. Il proleste qu'il est tendrement attaché au chef de l'Eglise , 
mais il ne confond pas , dit-il , les droits légitimes du premier des 
pontifes ai^ec les prétentions, ambitieuses de la cour de Rome, pré- 
tentions qui sont une pierre d' achoppement pour lesmaui^ais chrétiens, 
les incrédules et les sectes séparées de l'Eglise. Il prétend qu il a 
toujours ouvert les bras de ia charité aux dissidens , gémi de wn'r 

fouler aux pieds les libertés gallicanes ,, et explique pourquoi il ne 
va pas à l'église Saint-Sulpice, sa paroisse ; c*est qu'il ne peut pas , 
lui évêque,. être confondu avec les laïcs , et qu'il craint d'ailleurs 
les dispositions peu pacifiques du clergé de cette paroisse. 

« Dans les diverses fonctioDS que j'ai remplies comme vicaire , curé, 
évêque, législateur, sénateur, j'ai tâché d'acquitter mes devoirs ; mais je 
n'ai pas la prétention de croire que je n'v ai pas fait de fautes* Je prto 
Dieu dû me les pardonner. Mais, quand j'ai prêté le serment exigé des 
ecclésiastiques par l'assemblée constituante, j ai suivi l'impulsion de ma. 
conscience ; je l'ai fait après avoir «mûrement examiné la question, et Îq 
proteste contre quiconque diroit que je l'ai rétracté avec la grâce de 
Dieu. Je mourrai bon catholique et bon républicain. J'ai en horreur le 
despotisme, je 1,'ai combattu de toutes mes forces ; je forme des. vœux 
pour la liberté du monde. J'espère que des éGri\ain& courageux et sen- 
sibles livreront de nouvelles attaques à l'inquisition et à riniân\p coni« 
roerce qui traîne en esclavage les iualheurcux Africain^. Je désavoue co> 
qui pourroit être répréhensible dans mes écrits ; j'ai tâché d'ailleura 
n'y montrer mon respect invarLible pour la religion , les mœurs et la 
liberté. » 

Grégoire annonce qu'il travailla à l'histoire de l'Eglise galli- 
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cane pendant la révolution. S'il n'a pas le temps de l'achever, il 
charge de ce soin son confrère et son ami , Moïse , ancien évêque 
du Jura, qui résidoit alors aux Gras, près Mortcau. Cet évi^que lui 
avoit promis de le suppléer. En conséquence, il veut qu'on lui en- 
voie tous ses manuscrits, extraits, notes, leltres, actes authentiques 
et antres pièces', ainsi que les registres originaux des deux conci- 
les. On y joindra quelques livres de sa bibliothèque dont on trou- 
vera la liste. On trouv'era parmi ses manuscrits son Testament 
moral, et les Mémoires de sa vie ecclésiastique, politique et littéraire. 
Madame Dubois lui a promis de les faire imprimer ; cette dame 
demeuroit avec lui depuis quinze ans. Il l'institue sa légataire 
universelle, en la chargeant de remplli^- ses intentions à l'égard 
de deux de ses cousins, de M. Sanguine-, son ami, curé à Nancy, 
et de quelques autres. Il déclare qu'il veut être enterré en évêque. 
Il nomme pour exécuteurs testamentaires, M. Lanjuinais et M. Syl- 
vestre de Sacy, qui, dit-il , lui sont attachés. Ce testament est daté 
. du 1" messidor an i8o4 deJ, C. , an xii de la république. Cette 
date est remarquable , le i*' messidor répond au 20 juin ; or, un 
mois aapara van t, le 18 mai, Buonaparte s'étoit fait déclarer em- 
pereur par le sénat. Grégoire, qui avoit voté contre, voulut consta- 
ter par son testament son invariable attachement à sa chère répu- 
blique. Outre le testament ,il y a un codicile du i.\ mai 1825. 
M. Baradère n'en a cité que deux fragmens à la fin de sa brochure 
sur les derniers momens de Grégoire, Nous suppléerons à ce qu'il a 
omis dans ce codicJle: madame Dubois est toujours légataire uni- 
verselle et exécutrice testamentaire, excepté pour sa bibliothèque , 
ses manuscrits et sa cforrespondance ecclésiastique. Ce codicile dit 
queM. Silvestre dé Sacy s'étant éloigné de M. Lanjuinais et de 
Grégoire qui ignore par quel motifs les nouveaux exécuteurs tes- 
tamentaires se ront MM. Lanjuinais, Rondot (c'est plutôt Rondeau), 
ancien oratorien; Debertiei', ancien évêque de l'Aveyrou, et Du- 

f»Iés, greffier en chef de la cour royale. 11 les charge de statuer sur 
'emploi de ses papiers, de ses manuscrits et de ses livres \ mais il 
ne dit point quel sera cet emploi (1), cela étoit apparemment con- 
venu avec eux. Il avertit qu'il y a des livres et pièces qu'il ne faut 
pas laisser passer en toute sorte de mains. On trouvera dans ses 
collections une liasse d'imprimés de la Société de philosophie chré- 
tienne, les archives du clergé assermenté dont il étoit dépositaire^ 
entr'autres les procès- verbaux des deux conciles dont le double a 
été déposé à la bibliothèque royale, le sceau du concile > les adhé- 
sions aux Encycliques, toute sd correspondance ecclésiastique. Une 
liste particulière indique les livres et papiers qu'il laisse pour être 
conservés, afin de servir à Thisloire ecclésiastique de France pen- 
dantla révolution, mais le codicile ne dit point à qui ce dépôt sera 
confié. Il laisse 6,000 fr. à une cousine , 1,200 fr. à une autre et 

(i) Moïse étoit mort le 7 février i8ï3. 
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ijooo A*, aax enfans d'ane autre cousine ;cesl toul ce qu'il laisse à 
sa famille. Il lègue à M. Jeiiual , prêlre à Lunëville , son ami, son 
condisciple^ son compatriote et un peu son parent, sa montre à répë- 
titioo. Il voudroil faire un legs à M. Couu, curé d'Ënibermesnil , 
sou successeur; madaiâe Dubois en réglera la nature et la quotité. 
Ses orneiâens sacerdotaux seront donnés à son confesseur, 
M. Evrard, préti*e deSaint-Severin ; mais Fargenterie de l« cha- 
pelle restera à madame Dubois. Son ami, M. d'Allègre, évéaue de 
Pavie, lui avoit donné un reliquaire eu argent^ contenant des re- 
liques de saint Augustin et de saint Bon]; il le donne à la cathédrale 
de Blois, ainsi que son rituel de Blois, ses bréviaires du même dio- 
oèse, sa crosse éptscopale et ses mitres. Il lègue à madame Dubois 
l'usufruit de sa propriété de Grangeneuve., paroisse du Plessis-St- 
Jean, près Sergine, département de l'Yonne. Elle pourra la ven- 
dre si elle étoit dans le besoin. Après elle, cette* propriété sera 
mi-partie entre rhôpital de Blois et celui de Sens, à la chargé de 
célébrer une messe annuelle le jour de sa. mort, et de plus u^ec 
recommandation spéciale d^ admettre dan slesdùs hôpitaux de pauvres 
malades noirs ou hommes de couleur, s'il s'en trouvait dans ces deus 
villes. Par un codiciie du lo mai i83i, Grégoire nomma d'autres 
exécuteurs testamentaires : ce furent MM. Baradère, Duplés etDu- 
trône. Lanjuinais étoitmort leiS janvier 1827; DebenieretRondeaii 
ne moururent qu'après Grégoire. Rondeau, qui étoit un piètre du 
clergé de Sain t-Se vérin, mourut le 3 juillet i832,à Tâge de ^3 ans. 
Quant au legs fait à la cathédrale de Blois, nous savons que les 
exécuteurs testamentaires ayant écrit à M. l'évéque de Blois pour 
lui annoncer ce legs , le prélat leur a fait la réponse la plus noble 
et la plus ferme pour refuser le legs. Nous regrettons de ne pou- 
voir publier cette lettre qui est du 6 juillet i83i, et de ne pouvoir 
faire connoitre en même temps une délibération du chapitre de ta 
cathédrale de Blois sur le même sujet. Ces deux pièces sont une 
réclamation énergique et motivée contre les prétentions de l'évéque 
schismatique au titre d'évêque de Blois, titre qui ne lui a jamais 
appartenu , cette église ayant toujours été étrangère à un intrus 
qui n'y pouvoit avoir aucune juridiction , 

— Nous parlâmes il y a quelques mois (N<»» 2^43 et 2248) des 
troubles excités à Avcy-sur-Cure , diocèse de Sens, par un prêti*e 
interdit, le sieui- Leioup, qui avoit persisté à exercer ses forictîohsf 
à Arcy malgré l'interdit, et qui avoit trouvé le moyen de faire si-r 
{^ner une pétition de quelques habitans aux chambres en sa faveur. 
Ces troubles se sont réveillés en dernier lieu , et nous devons en* 
parler avec quelques détails : d'abord à cause de la gravité de la 
chose , ensuite parce que deux^ journaux ont rendu un conipte 
inexact ou incomplet de cette affaire. 11 n'est pas vrai , comme Ta 
dit YUnipers, que M. Leioup eût trompé M. 1 archevêque de Sens 
par de faux certificats; on a lieu de croire que ses papiers étoient 
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aulheutiques , niais ceux qui les lui avoicnt délivrés ont é(é (rom- 
pél sur son compte. Il n*est pas vrai nou^ plus , comme l'a cru le 
même journal, que le prélat eût levé l'interdit porté contre M.Le- 
loup. L'interdit n'a jamais été révoqué; seulement M. l'archevê- 
que, voulant user d'indulgence envei-s le prêtre interdit, lui pro- 
posa de venir passer quelques mois au séminaire en lui faisant 
espérer l'oubli de ses fautes après une épreuve sufibante , s'il vou- 
loit reconnoitre publiquement ses torts et annoncer en chaire que 
tous les actes de juridiction exercés par lui depuis son interdit 
étoient en tachés de nullité. M. f^eloup parut d'abord vouldir se sou- 
mettre à ces conditions, mais on i^connut bientôt qu'il n'étoit pas 
sincère. M. l'abbé Larfeuil, vicaire à Auxerre, ayant été envoyé à 
la fin de septembre comme desservant à Arcy, l'autorité locale re- 
fusa de le recevoir ; on lui déclara qu'on ne vouloit d'autre curé 
que M. Leloup ; on lui retira les ornemens, et il ne parvint qu'a- 
vec beaucoup do peine à célébrer la messe. Le dimanche Soctobre, 
ce fut bien plus grave : Leloup m6nta en chaire en présence du 
nouveau desservant, et là, au lieu de reconnoitre ses torts, il donna 
à entendre qu'il étoit la victime d'odieuses calomnies. Ce langage 
fit éclater un grand tumulte. Les partisans du sieur Leloup étoient 
tous accourus, ils poussèrent dans le lieu sai nt d'affreux h urlemen s 
et lancèrent vers l'autel des pierres qui vinrent tomber aux pieds 
du nouveaucuré. Il paroîtmême que quelques-uns plus échauTOS lui 
mirent le poing sur la gorge. L'entimable ecclésiastique eouroit les 
plus grands dangei*s, si les gendarmes n'étoicnt venus le tirer des 
mains des furieux. Le lendemain , le procureur du roi d'Auxerre se 
transporta à Arcj avec la gendarmerie, et on arrêta douze des plus 
mutins qui furent conduits dans les prisons d'Auxerre. M. le pré- 
fet étant venu sur les lieux peu après , fît sommer Lelotip d'éva- 
cuer le presbytère; il fut insulté à la sortie du village. Alors il 
envoya a Arcy 5o dragons qui y entrèrent comme dans une ville 
conquise, le sabre au poing. Cet appareil a tout fait rentrer dans 
le calme; le nouveau curé exerce paisiblement ses fonctions et on 
espère qu'il n'aura bientôt plus beisoin de l'appareil militaire. La 
conduite de cet ecclésiastique est digne de tous les éloges; M. Lar- 
feuil est un jeune prêtre de beaucoup de talens et de mérite, qui 
au premier signe de son évêque a quitté la ville d'Auxerre où il 
étoit fort considéré pour se rendre à Arcy, ou tout annonçoit que 
sa mission seroit orageuse. Il a montré dans cette circonstance 
autant de sang-froid que de courage, et a rendu par son dévoue- 
ment un véritable service au diocèse. On doit reconnoitre aussi la 
sage conduite de M. le préfet, il s'est décidé avec peine à prendre 
les moyens de rigueur ; mais , dès qu'il en a senti la nécessité, il 
a mis beaucoup de fermeté dans l'exécution. Nous^pprenons que 
le tribunal d'Auxerre vient de condamner à. quinze joui*s de pri« 
son le sieur Leloup et ses adhérens qui a voient été arrêtés. S'il es| 
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vrai, comme on Fa dit, que ic prêlrc interdit eut loué une maison 
poui' trois ans à côlé du presbytère elqu*il voulût y tenir une école 
comme instituteur communal, sa condamnation devroit porter 
quelque échec à son crédit et diminuer un peu la confiance des 
i'amilies. 

— On espéroit que le N° 38 des Annales de la Propagation de la 
foi contiendroit les détails de la persécution du Tong-King, mais 
ce Numéro se borne encore à quelques mots sur ce sujet. Voici tout 
ce qu'il en dit : • La persécution qui désole le Tong-King et la 
Coc^inchine devient toujours plus terrible; M. Gagelin et un 
prêtre du pays ont été condamnés à mort et étranglés pour avoir 
prêché la religion chrétienne, deux néophites ont subi le même 
supplice. M, Jaccard a été condamné à mert et attend dans les 
fers Texécutibn de la sentence. Les antres missionnaires sont 
errans et dispersés; ils se réfugient dans les bois, dans les caver- 
nes, sur les montagnes. Les églises sont détruites, les chrétiens sont 
poursuivis et emprisonnés et les échafauds se dressent de toutes 
varts.» Le rédacteur des Annales espère que ces nouvelles redou- 
bleront l'intérêt pour ces missions, et qu'elles engageront les fidèles 
à prier pour ces Eglises affligées et à leur envoyer tous les secours 
qui dépendront d'eux. Il y a dans le même Numéro une lettre d'un 
autre missionnaire relative à cette persécution ; elle annonce que 
quelques missionnaires de la Cochinchine, notamment le vicaire 
apostolique évêque d'Isauropolis, se sont réfugiés à Siam,oà le roi 
leur a permis de rester. J'ai vu deux de ces confesseurs de la foi, 
dit le missionnaire qui écrit : quels hommes ! quels apôtres ! les 
dangers, les combats, les travaux les plus durs sont un jeu pour 
eux. Le .missionnaire qui donnf ces nouvelles est M. Courvézy, 
ancien chanoine de Chartres, maintenant missionnaire à Siam , et 
qui vient d'être nommé évêque de Bida et coadjuteur du vicaire 
apostolique. Le prélat demeuroit à Bang-Kok. Sa lettre est du 
29 mai de l'année dernière. 

^ NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Un de nos artistes les plus distingués rend compte dans un jour- 
nal des obstacles qu'il a rencontrés auprès de M. de Mqiitalivet au sujet 
d'un groupe de Louis XVI qui lui avoit été commandé par le gouTcr- 
nement de la restauration, et dont celui de juillet a refusé de prendre 
livraison» D'après ce qu'il raconte , M. l'intendant de la liste civile auroit 
motivé ce refus sur ce que le talent baisse â soixante ans, qui est l'âge 
actuel du sculpteur; et, pour le consoler, il lui auroit cité l'exemple au 
grand Corneille , qui, selon lui , à soixante ans n^étoitvlus qu'une ga- 
nache. Il nous semble qu'un homme de cour, comme M. de Monlalivet, 
Hevroit faire plus d'attention à ce qu'il dit, et ne pas condamner ainsi 
d'une manière absolue tous les sexagénaires h n'être que des ganaches. 
D'abord cela est impoli pour ces pauvres sexagénaires , et ensuite cela a 
une portée manifeste et fôcheuse. Qui sait si le ministère public ne ver- 
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roit pas là une injure? Nous disons cela dans l'intérêt de M. de Moutali- 
"vet et pour lui épargner des désagrëniens. 

— Les journaux de la révolution sont quelquefois d'une modestie 
charmante. En voici un qui se croit obligé de publier les petites dis- 
grâces auxquelles le cher ordre de choses de juillet est exposé dans les 
pays étrangers, hors des limites de la quadruple alliance. Les agens di- 
plomatiques de [a France^ dit-il^ sont dc$ gens si froids pour la gloire 
nationale de i83o, ou ils se trouvent tellement déconcertés par Topinioii 
publique qui règne autour d'eux, qu'un de leurs plus grands soins est 
de bien cacher le drapeau tricolore de leurs légations, comme s'ils 
étoient honteux de le montrer. Au lieu de l'arborer fièrement à leur 
porte, ils le laissent traîner et pourrir au fond d'un couloir, seulement 
pour pouToir dire qu'il est là , et qu'ils en ont un. Il \a sans dire que 
Von connoît un remède à ce malheur, et que ceci est une manière 
adroite de l'indiquer; c'est de faire une épuration diplomatique» et de 
chercher des ageus consulaires qui ne rougiisent pas du drapeau trico- 
lore. Sur ce point , nous ne doutons pas de l'efficacité du moyeu qu'on 
propose. Mais ce n'est pas le tout que de trouver des gens qui eussent 
du plaisir à montrer le drapeau de juillet dans les pays étrangers ; la 
grande difficulté scroit probablement d'en trouver ensuite qui eusseut 
du plaisir à le regarder. 

—Le remplacement du maréchal Gérard au ministère paroît éprouver 
de grandes difTicultés, ou a ciié différens noms de candidats; mais l'al- 
fflire ne semble pas devoir encore s'arranger. 

— Sont nommés maires, MM. Franquet-Chayeux à Sedan ; Florimond 
Robertet à Saint-Amand (Cher); De Juvenel à Pezenas (Hérault); 
Barbot à Lodèye; Armand, député, à Saiut-Omer; Rault à Lannioii 
(Côtes-du-Nord.) 

— Le duc d'Ordéaus est revenu deValençay le 3o octobre. Les ministres, 
qui avoieut été invités à se rendre à cette terre du prince de Talleyi-awd, 
sont restés à Paris par l'incident de la retraite du maréchal Gérard. 

— Le procureur- général s'est pourvu en cassation contre l'arrêt de? la 
chambre des mises en accusation du 3o octobre, qui ordonne la mise 
en liberté de MM, Jauge, Tassin, Detroyat, et déclare qu'il n'y a lieu 
à suivre contre ces -prévenus et contre MM. de Haber, de Pichon-Lon- 
gueville, Doloret et de Saint-^iicolas. En conséquence, les prerHiers 
ont été retenus en prison. 

— Le sieur Wattebant, condamné à dix ans de réclusion sans exposi- 
tion pour tentative de meutre sur la personne du sieur LethuilUer dans 
un diïel sans témoins, n'a point voulu se pourvoir en cassation. 

— Les journaux, même la plupart de ceux de la révolution, ont 
fermé leurs ateliers le jour de la Toussaint , et n'ont point en consé- 
quence paru le 2 novembre. 

— M. Lopez Bastamente , que le gouvernement espagnol a nomnié 
consul à Paris, vient de recevoir V exequâtur, 

— Le Nationula été saisi le 3i octobre. Ge journal annonce qu'il ci- 
tera en témoignage le maréchal Gérard. 

— Le nommé Buffard, chef de chouans , condamné à mort par con- 
tumace , a été arrêté le 26 octobre par des gendarmes Je Bauprcau. On a 
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trouvé sur lui un chapelet et uu couteau, sur le manche duquel sont gra- 
vés un ostensoir et trois fleurs de lis. 

— La Gazette de Bretagne a été saisie le a8 octobre. Ce journal an- 
nonce que celte saisie est raolivée sur l'insertion d'une lettre de Vannes , 
relative au déploiement de forces qui a lieu dans le Morbihan, à l'occa- 
sion de quelques excès auxquels se seroient portés , envers les militaires 
ou la gendarmerie, des habitans exaspérés. 

— Quarante des prévenus politiques pour les affaires de Lyon ont été 
mis en liberté le 28 octobre; 29 étoient dans la prison de Perrache, et 
II dans celle de Roanne. . 

— Les provenances d'Oran sont soumises à Toulon à une quarantaine 
de dix jours. 

— Au moment oh le gouvernement songe à lever la prohibition sur 
]es tissus étrangers, les ouvriers tisseurs de Nîmes sont dans une détresse 
afTreuse. On compte dans cette ville plusieurs milliers de métiers sans 
travail. La résignation des ouvriers est aussi grande que leur misère. Le 
conseil municipal a été frappé de leur position ; il vientde décider, 1° que 
des ateliers de charité seront ouverts; 2° qu'un premier fonds de i5,ooo f. 
seroit ajouté h la dotation annuelle du bureau de bienfaisance pour être 
distribué dans les mois de novembre et de décembre ; 3* qu'il seroit fait 
un appel au gouvernement pour l'invitera concourir par tous les moyens 
au soulagement de la classe industrielle de Nîmes. 

— M. le comte Henri de Tilly, qui est parvenu le 9 octobre à la cime 
du Mont-Blanc, est nn ancien officier de cavalerie qui a quitté le service 
en i83o. Des six guides qui Taccompagnoient, deux seulement ont eu le 
courage de le suivre jusqu'au sommet. M. de Tilly, qui étoit arrivé le 8 
aux rochers des Grands-Mulets, y a passé la nuit au milieu des glaciers. 
Le lendemain, on a vu flotter un drapeau au plus haut de la montagne ; 
c'éloit le drapeau blanc , à qui l'intrépide voyageur avojt voulu faire 
rhonneur de l'entreprise. Jamais ascension n'avoit été faite dans une 
saison aussi avancée, et c'est peut-être le premier de nos compatriotes 
qui Tait si bien accomplie. Après avoir passé une seconde nuit sur la 
montagne, M. de Tilly a trouvé à sa rencontre le syndic de la ville de 
Chamouny et le conseil d'administration des guides. 

— M. Dubois de la Loire-Inférieure, député et inspecteur^général des 
éludes, est nommé par le conseil d'inslruction de l'Ëcole PoIytecliniquQ, 
candidat pour la cnaire de littérature ^u'occupoit M. Arnault à cette 
école. Un second candidat sera présenté par l'Académie. francise, el le 
ministre de la guerre choisira. 

— Les journaux ministériels ne parlent en dernier lien sui^ l'Espagne 
que des dissentimens qui ont été suivis du remplacement déjà annonce 
par don Carlos , de Zavala et du marquis de Valdespina. Aucune ac- 
tion n'a eu lic'ti depuis k* i\ octobre, bîi le colonel Amor, qui avoit tenté 
une sortie de Logrono, a été battu par Zuraala Garreguy» Cie général 
s'avance en Castille, et il a fait de nouveaux prisonniers et des captures 
de chevaux., d'armes et d'éqnipemens. 

— On dit que Rodil est mandé à Madrid devant un conseil de guerre , 
pour rendre compte de sa conduite pendant son commandement en chef 
de l'armée du Nord. • 
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-^ Le iluc de Leuchtemberg 6*est rendu le a5 octobre à Munich. La 
veille étoit arrivé dans cette capitale, M. Bayard , sous-secrétairc-d'éta^ 
des affaires élrangères'de Portugal , qui apporte à ce prince l'épée quo 
don Pedro lui a léguée. 

— Madame la dauphine , qui a passé quelques jours à Vienne avant de 
retourner auprès de sa famille , a diné deux fois a la cour. 

— Don Miguel est arrivé le 2a octobre à Venise. 



Affaire du prétendu Louis XVI 1. 

Cette affaire rappelle tout- à-fait celles d*Hervagault, de Bruneau et de 
Persat. L'intérêt et la curiosité qu'elle excite nous engagent à en parler 
avec quelque étendue, et à revenir môme sur ce que nous en avions dit . 
La Cour d'assises de Paris a commencé, le 3o octobre, le procès d'un 
individu qui a.voulu se faire passer pour Louis XVII, et qui est accusé 
de complot, de publication d écrits séditieux, de détention de presse 
clandesriue, de port d'armes prohibé«s et d'escroqueries. Il est poursuivi 
sous le nom de baron de Riciiemont, quoique son véritable .nom parmi 
tous ceux qu'il a pris paroisse être Hébert; il est enfant naturel. On a 
vu dans le précédent numéro qu'il avoit refusé de répondre aux premiè- 
res questions de M. le président Bryon et de M. i'avocat-général A y lies. 
Cette séance n'a offert d'intéressant que la déposition de M. Ândryane 
que l'accusé prétend avoir connu dans la prison de Milan, et celle du 
sieur Labn qui a été témoin de la mort du daiipbin au Temple, où il 
étoit gardien. Le 3i octobre, il s'est présenté à l'ouverture de la séance 
un individu se disant porteur d'une lettre du véritable daupbin pour les 
jurés. Cette lettre signée ChaH es-Louis ^ duc de Normandie, et dont 
plusieurs imprimés venoient d'être distribués, faisoit entendre que l'ac- 
cusé étoit un imposteur, que le fils de Louis XVI qui a été persécuté 
jusqu'à ce jour se ftra connaître plus tard. L'avocat-générai a requis 
l'arrestation du porteur de cette singulière déclaration, nommé Morel 
de Saint Didier ; la Cour s'est bornée à dresser procès-verbal de la re- 
mise de la pièce. Ricbemont n'a pas manqué de faire remarquer que le 
fils de Louis XVI a reçu les noms de Louis- Charles , et non ceux de 
Charles- Louis» Après cet incident on a entendu plusieurs habitans de 
Rouen , qui ont dit avoir eu des relations d'intérêt avec l'accusé, sous le 
nom d'Hébert. La femme Duru, ouvrière eii schalls, que l'accusation 
représente comme ayant été l'agent de Ricbemont , a dit qu'elle avoit 
connu celui-ci sous le nom de Bcnard ou Menard par l'intermédiaire de 
M. Toulotte; qu'elle a reçu de lui des meubles et une somme de 2,000 f. 
pour faire un voyage en Lorraine et à Bade; qu'un Italien, nommé Ber- 
ger lui avait fait passer, pour le brûler, le paquet de lettres qui a été saisi; 
Îue Ricbemont avoit manifesté l'intention d'envoyer ses légions aux 
'uileries, pour assassiner les enfans de Louis-Philippe. xUn débat s'est 
engagé entre cette femme et l'accusé ; il lui reproche et â Berger de n'a- 
voir fait que servir la police dans leurs relations avec lui. L'audience 
ayant été suspendue un moment, un inconnu se présenta au témoin Lahn 
en se disant aussi Louis XVII. On a fait peu attention à l'apparition de 
cet original. A la reprise des débats^ on a entendu M. Morin de la Gué- 
rivière , qui s'occupe depuis un grand nombre d'années de rechercher 



(5i ) 

Louis XYII; il a connu Taccnsé en 1 83 1, et il croit bien qu*il est le fils 
de Louis XVI. Le témoin a contredit plusieurs Assertions de la femme 
Duru, à qui il attribue des intelligences avec la police. 

Le I*' novembre, le prétendu baron de Richemont a demandé la pa- 
role pour expliquer ses voyages. Il a dit av*ir été mis en prison à Milan, 
en 1818, à la suite d'une entrevue avec Marie-Louise; en 1825, l'empe- 
reur d'Autriche l'a fait relâcher sur sa réclamation ; i! est allé de là à ses 
terres de Languedoc, en Portugal, pour voir don Juan qu'il avait connu 
€D Amérique; à Rouen, à Paris et aux Echelles. Il contredit la déposi- 
tion de l'ex^gardien Lahn. L'enfant qui est mort au Temple et dont on 
a l'acte de décès, est, selon lui, un enfant supposé ; et il ne craint pas 
de déclarer qu'il est le fils de Louis XVI, cln moins il croit bien l'être. 
M. Piston, son défenseur, a montré h ce sujet un billet que signa le 
IX messidor an III le conventionnel Chaz'al, pour faire relâcner à Thiers 
un enfant arrêté pour le dauphin évadé. Cet ordre est pourtant très-insi- 
^aifiant sous ce rapport. On a entendu ce jour un grand nombre de té- 
moins. M. Toulotte, homme de lettres, a parlé avec ironie de la femme 
Moriu qui prenoit le titre de comtesse de Deux-Ponts. M. Oursel, peintre, 
a soutenu que ce n'est pas l'accusé qui a posé devant lui quand il a fait 
le portrait d'un officier avec cor<ion nleu. M. le comte de Alalard croit à 
Louis XYII; mais il n'a jamais considéré comme tel l'accusé. M. Dino- 
coar, liomme de lettres, qui a reçu de celui-ci un prêt de 3oo f., ne l'a 
connu que sous le uom de colonel Gustave. 

M. Cocardon, graveur, s'est rappelé lui avoir fourni un cachet aux 
insignes de l'empire. M. Oudard, expert écrivain, a rendu compte de la 
traduction d'un agenda journalier écrit en chiffres par l'accusé, et don» 
plusieurs passages forment les principaux griefs de l'accusation. Riche- 
mont ne reconnoît pas l'exactitude de cette traduction, et renvoie k une 
main-courante qu'il dit lui avoir été soustraite. M. Oudard a, de plus, 
aiErmé que plusieurs des lettres saisies étoient bien de lui, ainsi que la 
signature apposée sur les Mémoires du duc de Normandie, M. Davis , 
prote d'imprimerie, s'est assuré, d'un autre côté, que les imprimés pro- 
venoient bien de la presse et des caractères saisis. Les témoins entendus 
ce jour sur les faits d'escroquerie n'ont pu bien attester les faits. Parmi 
plusieurs personnes de Lyon se trou voient cités à cet égard M. l'abbé 
Palmet, prêtre de Saint-nomain , et M. Dozé, curé, qui a été aumônier 
de madame de Grigny, victime des intrigues de Richemont. 

Le 2 , le sieur Richemont, à son arrivée à l'audience, s'est plaint des 
recherches qui ont eu lieu pour l'accuser d'escroquerie. Il a interpellé 
surtout l'avocat-général. On a entendu dans cette séance le reste des té- 
moins. M. Pictet, médecin à Lyon, a, comme plusieurs autres témoins , 
attesté ne rien connoîtrc des intrigues frauduleuses de l'accusé, ni de la 

I^rétention qu'il aVoit de se faire passer pour le duc de Normandie. M. Yal- 
on a donné de courtes expUcations sur la vente du domaine de madame 
de Grigny. M. le président a interrogé en vain l'accusé sur l'état de sa 
fortune; il s'est renfermé dans des réticences. M. Nicroliay, curé, a dé- 
claré avoir vu l'accusé chez M. Vallon ; il prenoit seulement le nom de 
Legrand , et on ne parloit pas de Louis XYII. Cet ecclésiastique s'est 
plaint que le juge de paix, qui a d'abord reçu son témoignage, avoit trop 
preste ses réponses. M. le duc de Choiseul, appelé en témoignage, a rap- 
pelé les circonstances du dépari de la reine à y arennes, lorsque Lafayette 
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ai^rivB, et la remise au'il fil au préfet de police , en i83o , de la protesta- 
tion de l'accuse. M. le duc de Caraman, ambassadeur à Vienne en 1 8i6, 
interrogé sur une demande d*extradition que l'accusé prétend avoir été 
faite de sa personne , a nié ce fait. M. Carlier, chef de la police munici- 
pale, disgracié par M. Gisquet, et actuellement propriétaire à Sens, a 
occupé long-temps l'audience. Il a connu en i8i5 la femme Diiru à 
Strasbourg; elle se méloit beaucoup d'intrigues bonapartistes , et pre- 
noit le titre de comtesse de Deux-Ponts. Elle lui paria dans ce temps«là 
de l'existence de Louis XVII. Il l'a revue en i83a à la préfecture, où elle 
est venue demander un emploi pour son mari. M. Carlier assure qu'il n'a 
pas reçu de dénonciation de celte femme, quoique M. Piston ait va une 
mention de cela dans le dossier confidentiel du ministère. L'accusé f>ré- 
tend que M. Carlier est le même que le nommé Berger, qu'on ne 
trouve point; mais il assure le contraire. Ricberaont demande qu'il trace 
des caractères en cbiflres. L'expert M. Ondard alBrrae que ce ne sont pas 
les mêmes que ceux de l'agenda. M. Carlier a été entendu contradictoi- 
rement avec M. Morin et la femme Duru, sans qu'il résultât rien de plus. 
M. de Chabrol a été appelé ensuite ; ilavoit commandé la garde nationale 
à Thiers, en l'an m; il s'est rappelé la misp en liberté d'un enfant qu'on 
disoit être le dauphin; mais il n'attache aucune importance à ce fait. M. de 
Remusat, médecin, a raconté qu'eu iSi i, une-femme quise disoit femme 
^u gardien Simon, prétendoit que le dauphin avoit été sauvé du Temple. 
Il n a plus entendu parler depuis cette époquede cette femme qu'il avoit 
soignée à l'Hôtcl-Dieu. 

AU RÉDACTEUn* 

Saint-Méen, le 3o octobre i834» 
Monsieur le rédacteur, je vous prje fie vouloir bien insérer dans votre 
plus prochain Numéro la réclamation suivante déjà trop tardive. Il est 
faux que deux directeurs du petit-séminaire de Snint^àféen aient été 
congédiés pour s'être expliqués avec peu de respect sur la dernière 
Encyclique. Nul des directeurs o^ professeurs de cette maison n'a été 
congédié , nul n'a mérité de l'être. Les accusations, dont quelques-uns 
d'entre eux ont été l'objet , avoient été reconnues dénuées de tout fon- 
dement, long-temps avant que vous les eussiez présentées comme des 
faits réels. 

Je suis, avec une con.sidération distinguée, Monsieur» votre très-hum- 
ble et très-obéissant serviteur, 

M. HouET, prêtre , profssseur £iu petit-séminaire de Sts-Méen. 
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Sur lûL SoumUHon à ta dernière Enûyelique, 

Après la première Encyclique , on. ne manqua pas de re- 
marquer qu'elle ne condamnoit pas nommément le nouveau 
système philosophique, et, en conséquence, on continua de le 
soutenir. Il se trouva même un homme plus habile que les 
autres , et qui , à ibrce d'y regarder de près , crut trouver dans 
TEucyclique l'approbation formelle du cher système. On au* 
roit espéré du moins que la deuxième Encyclique auroit coupé 
court à ces subterfuges*, nous voyons avec peine qu'on cherche 
à l'éluder comme la première. Au mois d'octobre dernier, deux 
journaux religieux de Belgique jetèrent en avant, avec une 
apparence d'ingénuité, le petit article qui suit : 

« On se rappelle le passage de la dernière Encyclique du saint 
Père dans lequel se trouve condamné, à l'occasion des Paroles dtuA 
Croyant ,. ce système de philosophie nouvellement introduit»,,, pas- 
sage qu'on a appliqué généralement en France à la doctrine dtt 
sens commun , Jes uns d*wne manière absolue , les autres avec plus 
ou moins de restrictions. Nous apprenons de divers côtés que les 
catholiques allemands regardent ces paroles comme étant dirigées 
contre la doctrine de feu le docteur Hermès, pix)fe8seur de théolo- 
gie à Tuniversilé de Bonn. Cette opinion a été également exprimée 
à un de nos amis par le nonce du saint Siège à Vienne. Hermès a 
appliqué le système de Kant à la démonstration du catholicisme. 
Cette Introduction du rationalisme dans la foi a déjà porté les plus 
(lûstes fruits dans le clergé allemand ^ et elle inspire aux hommes 
les plus pieux et les plus éclairés des appi*éhensions qu'ils ont es- 
sayé à plusieurs reprises de communiquer au souverain Pontife. 
Nous n'avons pas cru pouvoir nous dispenser de publier ces faits, 
tout en laissant à nos lecteurs le soiu d'en apprécier les consé- 
quences. » 

On ne sera pas étonné que cet article se trouve dans des 
journaux qui comptent parmi leurs rédacteurs des parti- 
sans très -chauds, et même des rédacteurs de Y Avenir. 
N'admirez-vous pas l'adresse de celte défaite? N'est-ce pas ' 
une idée fort heureuse que d^élre allé déterrer ce docteur 
Hermès, que ni vous ni moi ne connoissions, pour en faire 
l'objet de l'Encyclique pontificale? L'opinion qu'on nous 
donne pour celle des catholiques allemands n'est probablcT 
ment que celle du journaliste tout seul. Quant à la coniîdence 

Tome LXXXIL L'Ami de la Religion. C 



. (54) 
faite par le nonce de Yienne, c'est une de ces anecdotes dont 
les Aens de parti ne sont pas avares , et avec lesquelles Us pré- 
tendent éluder les condamnations les plus directes et les plus 
formelles. Nous en verrons bientôt d'autres exemples. Il est 
trop évident fiue ces faits prétendus sont autant de fables 
imaginées par Tesprit de parti. L'article oindessus ayant donné 
lieu à des critiques assez justes de la part de^^uelques journaux 
belges^, Tauteur de Turticle répondit ainsi quelques jours 
•après-: 

« Nous ne prétendons pat que les paroles du saint Père n'étoieift 
pas ^eiaiement dirigées contre le système de M. de La Mentais. 
Si nous soutenions cela, nous serions démentis par les faits, qui 
sont de notoriété. publique à Rome. Toutefois, nous^nsons, a^ec 
lés esprits sases et modérés, et en nous appuyant sur rautorité de 
M. TcvéqUe ae Metz, qu'il ne faut pas abuser des paroles de r£n- 
cyclique du saint Père. Elles condamnent tout système philoso- 
phique qui tend à se substituer à larèele'de certitude ^catholique, 
rien de moins , rien de plus , le rationalisme aussi bien que le sens 
commun appliqués systématiquement aux vérités de la foi , mats 
non le. raisonnement et le sens commun appliqués à la redierche 
de la vérité. » 

Cette explication tortueuse ne justi&e pas le premier article, 
et ne montre que Tembarras du rédacteur. Il convient que , 
sUl prétendoit que les paroles du saint Père n'étoient pas 
dirigées spécialement contre le système , il seroit déiuenti par 
des faits notoires à Rome. Mais tout son premier article ne 
tendoit-il pas à faire croire que TEncyclique n'étoit pas dirigée 
contre le système? et la fin du second article li'a-t-il pas en- 
core pour objet de persuader que rEncyclique condamne 
également le rationahsme et le sens commun? Mais rEncy- 
clique ne parle pas de deux systèmes , elle ne parle que d^un 
seul. D'ailleurs , comme lé remarque le Journal historique et 
littéraire de Liège, le rationalisme n'est pas un nouveau «y^- 
tèfne de philosophie^ c'est un système déjà ancien et con- 
danmé dans les Socinicns. Ce n'est pas un système de philo- 
sophie, c'est bien plutôt le renversement de la religion. Si le 
saint Père avoit voulu parler du rationalisme , dit encore le 
même journal, il auroit certainement employé des expressions 
plus fortes pour caractériser un système si funeste, L'inter- 

Srétâtion intéressée des partisans du système mennaisien est 
onc une misérable dé&ite qui ne peut tromper que ceux qui 
l'être. Elle contredit l'évidence, elle est tormellement 
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dësavoaée par le cri de Tépiscopat français, qui a entendu 
rEncycliquo comme étant dirigée contre le système philoso- 
phique dfe M. de La Mennais. Elle est désavouée par lopi- 
nion générale , qui ne s'est point (ait illusion sur la portée dés 
paroles du s^int Père. 

Nous apprenons que ces petits artifices de Tesprit de parti 
n'ont point fait impression sur la grande majorité du clergé 
helge. Quoique les opinions de M. de La Mennais y eussent 
naguère boni nombre ue partisans, l'esprit de soumission à l'au- 
lonté est si fortement enraciné chez les prêtres de ce pays , 
qu^ilft ont renoncé , depuis l'Encyclique , aux systèmes qui les 
aboient éblouis. Quelques ecclésiastiques résistent encore, mais 
en seeret. Le Journal des Flandres, qui a tant contribué à pro- 
pager en Belgique les idées nouvelles, continue de son mieux 
a servir cette cause. Les anciens rédacteurs de ce journal 
étoient partisans outrés de M. de La M., et ont eu beaucoup 
de part à la révolution belge. Les éditeurs actuels , qui sont 
totalement différens des premiers , suivent le même système , 

Îuoique moins ouvertement. Ils ont recours à des détours et à 
es insinuations dans le genre de l'article ci- dessus. Ils vantent 
les amis des nouveautés-, ils critiquent les journaux opposés à 
ces nouveautés, ils nous font l'honneur de nous critiquer nous- 
mêmes , et on nous écrit que nous n'avons pas d'ennemis plus 
ardens à nous déprimer, ils attaquent les ecclésiastiques belges 
' quîise'scÂit déclarés contre lé système. Us en veulent surtout à 
MM. Ryckewaert et Delebecque , présidens des séminaires de 
Gand et de Bruges, et ils ont critiqué dernièrement un sermon 
de celui-ci. Ils lui reprochoient d'avoir insinué, en chaire, que 
plusieurs personnes n'étoient pas soumises à la dernière Ency- 
clique ; ce qui , ajoutoit-on , avoit fait de la peine à M. l'évéque 
de Bruges, et avoit fort déplu au clergé. Le Journal histo- 
rique de Liège déclare que le fait est faux, et que M. l'évéque, 
le grand-vicaire M. Corselis et le chapitre ont été très-satislaits 
de ce sermon. 

Ces détails montrent combien le parti, s'agite dans un pays 
voisin pour perpétuer les opinions condamnées. Il en est à peu 
près de même chez nous. Nous voyons que, parmi ceux qui 
avoient adopté ces opinions , tous ne sont pas détrompés , et 

Îu'il en est qui chereneut encore des prétextes pojir s'affermir 
ans leurs illusions. Les uns se bornent à des protestations 
vagues, les autres se renferment dans un silence respectueux. 

Ca 
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Bâ ont Conserve les mêmes aflfeclions et les mêmes préventions. 
Us répandent des bruits , ils citent des propos pour atténuer 
Tefifel de la condamnation. Ainsi, nous en connoissons un qui 
a toujours été un des plus ardens pour la nouvelle philosophie, 
et qui disoil dernièrement que l'on avoit enfin la clé de ÎT-n- 
cyclique. Il citoiten preuve le témoignage d'un prélat romain 
qui assuroit que le Pape n'uvoit voulu proscrire, par la nouvelle 
Encyclique, que le sentiment de ceux qui mellraient l'autorito 
de la raison générale au-dessus de l'autorité de l Eglise. Y a-l-il 
€]uelque> fondement à celte interprétation? Pas le moindre. 
L'Encyclique est nette, précise, formelle. C'est égal, on aime 
mieux y chercher ce qui n'y est pas que d'y voir ce qui s'y 
trouve clairement exprimé. On élude une condamnation solen- 
nelle par de vains subterfuges, et on invoque des propos fort 
suspects pour échapper à une^écision bien authentique. Car 
remarquez qu'on ne nomme point le prélat auquel on prête co 
propos. Quelle confiance mérite un mot en l'air qu'on aura 
peut-être mal entendu , et qui nous arrive d'ailleurs par une 
bouche assez suspecte? Combien de bruits semblables n'a- 
t~on pas répandus dans toute cette affaire? Nous en avons cité 
une fois un assez grand nombre qui ont tous été démentis 
Comment pourroit-on être encore dupe d'un semblable ma- 
nège? Le même personnage dotit nous parlions tout à l'heure 
disoit encore il y a peu de jours qu'il éloit fort remarquable que 
l'Encyclique ne condamnoit nommément aucune proposition , 
<'X)mme s'il ne suffîsoit pas k des enfans dociles qu'elle avertit 
que le système de philosophie éloit tout-à-fait blâmable plane 
improhandum. Toutes ces défaites ne sont- elles pas bien mi- 
sérables, et ces chicanes n'annoncent-elles pas uhe insigne 
mauvaise foi ou un bien profond aveuglement? Et notez, s'il 
vous plaît, que celui dont il est ici question a écrit pour pro- 
tester de son adhésion pleine et entière à l'Encyclique, et.de 
son obéissance filiale. N'en est-il pas de cette adhésion et de 
cette obéissance comme de hi, soumission chrétienne qu'on fît 
sonner si haut en septembre i83î2, et qui n'éloit pas sincère 
de la part au moins de quelques-uns ? 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMK. Sa Sainteté continue à vister les environs de Caslel-Gan- 
dolfo. Le i6 octobre, elle alla aa collège Nazaréen, à Albano, où 
elle fui reçue avec de grands témoignages de joie et de respect poF 
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]es maîtres et par les élèYes« Le 17, le saiot Père visita le couveut 
i\es religieuses Farnésiennes, dites ensei^elies valantes, et admit ai| 
baisement des pieds celle édifiante communauté, ainsi que la com-^ 
lesse de Ludolf, femme du ministre de Naples, et une dame polo- 
naise. Le i8, sa Sainteté alla au désert dos Camaldules, prèsFras- 
cati ; en passant) le saint Père entra dans la cathédrale deFrascati,^ 
où il fit sa prière et reçut la bénédiction du saint Sacrement. Sa 
Sainteté dîna au désert avec sa maison ; elle entra ensuite à la 
Villa Falconieri, habitée en ce moment par la famille an^^laise £n- 
{rjefîeld , à laquelle le pontife donna sa bénédiction. Les jour^ 
suivans^ le saint Père visita encore différentes communautés de^ 
environs. 

— Le célèbre monastère de la Praglia , occupé autrefois par les 
bénédictins du Mont-Cassin,etqui rendit tant de services à la re- 
ligion et à la société, étoit un monument éloquent de la piété de 
nos ancêtres. La Providence a permis que ce bel édifice fdtcoriservé 
au milieu des révolutions dernières. L'empereur a ordonné que 
ce monastère fût rouvert, ce qui a eu lieu le 7 octobre dernier. 
Cest M. Farina, évêque de Padoue, qui a présidé à la cérémonie. 
Elle avoit attiré un grand concours de peuple venu même de loin.^ 
Cétoitdans tous les environs une joie vive de voir rétablir ce. pieux 
asile qui répandoit tant de bienfaits dans le pays. 

Paris. M. l'abbé PEcuy , docteur de Sorbonne et ancien abbé gé- 
néral de Prémontrésy avoit légué à l'église de Carignan, oii il étoic 
né, un beau crucifix en bronze doré^ enrichi de deux parcelles de 
la vraie Croix. Avant de mourir, il annonça ses intentions à 
M. Hulotycuré de Carignan, diocèse de Reims. Sur la simple 
observation que <je zélé pasteur lui fit que son église manquoit.dç^ 
beancoup de choses, M. l'Ecuy lui envoya trois chasubles doubles 
et d'autres ornemens provenant de son ancienne chapelle. Depuis 
son décès, son exécuteur testamentaire a envoyé à Carignan le cru? 
cifîx avec les reliques de la vraie Croix. Le jour des Calendes, les 
prêtres du canton de Carignan étant réunis chez M. le cuié du 
lieu , ont célébré un service pour le repos de son ame dans 
Tcglise où il avoit été baptisé et où il avoit fait sa première com- 
munion. 

— M. l'évêque de Perpignan a fait offrir au conseil de santé dé 
mettre à sa disposition TEvêché pour y recevoir les cholériques^ 
si la ville venoit à être atteinte de ce fléau. Le conseil de santé, 
touché du procédé généreux du prélat, a chargé une commission 
d'aller lui exprimer sa profonde reconnoissance* Le conseil n'a 
pas cru devoir profiter d'une offre si charitable ; mais M. l'évêque 
ayant offert alors le séminaire,. dont il venoit d'obtenir la restiitu- 
tion , ce local a été agréé par le conseil de santé. Le prélat a pro- 
posé de recueillir à 1 Evêcné les élèves qui ne pourront pas rester 
(Uns un autre local désigné par la ville. Le conseil de sapté n'a pa* 
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manqué de consigner sur ses ref^îstres la lettre et les offres du vé* 
nérabie ëvéque : ce sera un monument de l'esprit de charité qui 
ranime. 

— Au milieu des ravages du choléra et d'une dyssepterie chro- 
nique qui afflige plusieurs grandes paroisses du iliocàse de Nantes, 
et qui tient les autres en alarme , les fidèles de ce pays ont eu à 
déplorer une autre contagion. Des prêtres envoyés par Ghâtel sont 
TenuS| comme nous l'avons dit, semer leurs erreurs ou plutôt leur 
impiété dans ce pays. Châtel est allé dans cette ville le mois dernier, 
et y a débité des horreurs conti^e la cour de Rome, et contre i'é- 
▼éque et le clergé du diocèse. La sainte Vierge n'a pas été épar- 
gneciet le malheureux a osé en parler en chaire sur un ton à taire 
fuir tous ceux à qui il restei-oit un peu de retenue. La mort 
de Saint-Estève , ancien comédien et auteur de l'Eucologe de la 
secte , a été fort remarquable ; il a été emporté par le choléra la 
veille du dimanche où il devoit prêcher poui* la première fois. La 
présence et les prédications de ces apôtres d'impiété sont un sujet 
de deuil pour le clergé et pour le cujte catholique. On dit qu'ils 
font des prosélytes ,*et il est certain qu'ils échauffent et égarent les 
esprits dans le peuple. 

— 1/Emancîpateur, de Cambrai, revient encore, dans son na«- 
méro du aâ octobre, sur l'affaire des carmélites du diocèM. Il sou* 
tient que les carmélites ne pouvoient ni ne dévoient recOnnoîti^e 
M. l'évéque pour supérieur exclusivement à tout autre, 6t il regarde 
comme démontré que les carmélites de la Flandre n'ont jamais été 
réputées comprises dans les brefs obtenus par le cardinal de Eé- 
rulle , et que jusqu^au momeut de la révolution elles strtit ^«tlées- 
sous l'autorité des pères carmes. 11 eite à ce sujet un extrait de la 
réponse du général xles carmes à ses religieux d'Ypres. Ce général 
leur disoitentr'autres : « Les religieuses carmélites qui ,aprà avoir 
été à une épooue malheureuse violemment expulsées de leurs cou- 
yenS| se sont oepuis reformées en communauté, doivent être gou- 
vernées par la même autorité à laquelle elles étoient immédiatement 
soumises avant leur dispemon. Les carmélites du diocèse de Cam* 
brai établirent un monastère à Douai sous l'invocation de Marie 
et de Joseph, et sous la direction des religieux de leur ordre, le 
±6 novembre 1626; et un autre à Lille, le «4 octobre 1626, sous le 
nom de sainte Thérèse et sous la même obéissance, comme cela est 
mentionné dans la bulle de fondation. Leur dispersion n*a point 
détruit leur existence de droit; ces religieuses ont au contraire 
toujours conservé le droit de se réunir de nouveau en commu- 
nauté , droit dont elles ne peuvent être dépouillées que par ua 
décret du saint Siège, de qui elles ont reçu la vie morale qu'aucune 
puissance civile ne peut détruire. » Nous remarquerons seulement 
ici la petite erreur que commet le général des carmes. En 1625 , 
Douai et Lille n^étoient point du diocèse de Cambrai ; Douai étoit 
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cTa dioc&se d'Arras et Lille étoit de Tournai. Cet ëlat do choses a 
subsisté jusqu^au concordai de 1801. 

— Quoique nous ayons peu de renseigncmens sur M. l*abb< 
Bossard|.cnanoine et grand-vicaire deGrenoblci mort deputt^quel*- 
que temps, nous ne pouvons cependant nous dispenser de dire qtiel- 
ques mots d'un si estimable ecclésiastique. M. Clément Bossard étoit- 
du diocèse deRennes^et étoit le contemporain etPami du vertueux 
abbé Carron. Il paroit avoir été élevé au séminaire Saint-Louis^ à. 
Paris , et il 7 étoit directeur au commencement de la révolution» 
C'est lui qui publia une Histoire^du serment à Paris, avec une liste* 
des prêtres qui i'avoient prêté et une autre de ceux qui Tavoient > 
refusé, «791» in-8^ de an pages. Get ouvrage est fait avec soin , 
et les deux listes sont assez curieuses. La révolution chassa- 
M. Bossard du séminaii'eSaintrL^ouis, et Ton croit .qu'il passa en 
Angleterre. A.son retour, il s'atudia. au- diocèse de Grenoble, et 
j fut long-temps supéi^eur du çrand-séminaire. M. l'évéque le fit 
ensuite chanoine et. g^'andr-vicaire. M, Bossard rendit de grands- 
services aa diocèse. Ce. fut lui qui installa les chartreux à la 
Graade-Chartreuse, en i8t6..II fit réimprimer, en 1822^ des Let- 
très dm Sch^ffmacher^\xi'\%y dont nous avons parlé Numéro 812 ,. 
tome XJlXII. En 1833, il fit le voyage de Paris dans l'intérêt du 
diocèse, ^ti soUicîtoit la restitution de l'ancien séminaire deveno^v 
caserne, mais on ne put l'obtenir. Il y a <juelques années M. l'abbé, 
Bossard quitta la direction du grand-séminaire, il resta membre du^ 
conseil et grand-vicaire. Nous n'avons point de détails sur sa mort. 
M\ l'évéque de Grenoble a nommé à son canonîcat M. l'abbé Rous- 
«^1^ depuis loag-temps professeur de théologie au séminaire, foh-^. 
daleut* etr directeur- de la^ BiMiothèque chrétienne, établissement 
dont nous avons parlé plusieurs fois. Nul ne méritoit mieux de 
succéder à M. Bossard» 

— Un jeune Marseillais^ M. Alphonse Dory, avocat, vient de 
publier sa propre histoire, sous le utre de Retour au Christianisme. 
An sortir de l'Ëcole de droil^ à. peine figé de visgt ans, M. Dory 
partitpoor la capitale au commencement de i83o..Il voulut con- 
nottre les facultâ, les académies et le barreau , et suivit tous les 
cours publics, cherchant la science et la vérité et ne trouvant nulle 
part rien d'arrêté. V Essai sur F Indifférence lui étoit tombé entre 
les mains et avoit commencé à le réconcilier avec la religion ; mais 
un jeune saint-simonien qu'il renconti*a l'entraîna chez les saint- 
simoniens; et là, M. Dory, à force d'entendre des enthousiastes , 




religion 

vant la censure publique et les reproches dé ses parens, il se déclara 
laint-simonien^ On se rappelle a Marseille sa prédication saintr- 
simonienne ,. le r3 décembre 1880. La curiosité avoit amené 
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qaelqaes personnes dans la salle loaëe paf le jeune apôlre. Son 
air de candeur excitoit de Tintérét, mais on plaij^noit Tilluslon 
d*un jeone homme ^ cher à sa famille, fiis unique, favorisé de 
la A>rtune^et qui se laissoit ëblouir par de pompeuses rôveries. 
Les querelles d'Enfantin avec Bazard et Rodrigues commencèren t 
à ébranler cette conviction si ferme -en apparence. M. Dory dé- 
couvrit peu à peu qu'il n'y avoit rien de solide an fond de tout 
cela. Il cessa ses prédications publiques, et se contentoit d'argu» 
menter encore en particulier. Le dégoût suivit de près la perte des 
illusions. Désenchanté de sa chimère, le malheureu)^ jeune homme 
étbit près de tomber dans le désespoir, quand la religion vint le 
eonsoier dans sa solitude. Il compara cette doctrine si pure , cette 
morale si belle, les vertus qu'elle inspire, avec le vague, l'incon- 
stance, la froideur des idées sain t-simonien nés. L'époque du cho- 
léra lui montra ce que pouvoit l'esprit de religion; et pour i'endre 
le contraste plus frappant, dans ce temps-là mêmie, un sain t-simo- 
nien, le sieur Hoart, ne lui indiquoit d'autre remède contre le fléau 
que de la joie r des plaisirs et des fêtes. On verra dans l'ouvrage 
comment la religion reprit ses droits dans cette ame qui Ta voit si 
long-temps négligée. Nous. espérons recevoir ce livre qui parole 
plein d'iutérêt, et qui est inoprimé à Marseille chez M. Olive. 

— Il a dû y avoir mardi dernier à Mali nés une messe du Saint- 
Esprit célébrée pontificalement par M. l'archevêque , pour l'ou- 
verture de l'université catholique. Le recteur, M. l'abbé Deraai , 
a dû prononcer un discours. 

— Ua arrêté de Léopold du 24 octobre autorise la députation 
des états de la Flandre occidentale à acquérir de la ville de Bruge» 
l'ancien séminaire, pour en faire la résidenee de M. l'évéque de 
cette ville. 

— Le généi'al Goedecke , qui commande à Luxembourg , a 
adressé ui^ forte réprimande à MM. Vandêrnoot, vicaire aposto- 
lique de Luxembourg, et Ambrosy , curé as Saint-Michel, qui sont 
soupçonnés d'avoir quelques relations avec l'évéque belge de 
Namnr, 11 va ju.squ'à les menacer de leur supprimer léXir traite- 
ment et de les regarder comme traîtres, s'ils se permettent encore 
de semblables relations, quels qu'en soient le but ou l'objet. Le 
même général a expressément défendu au vicaire apostolique de 
donner aux Jeunes gens de Luxembourg qui se destinent à l'état 
ecclésiastique, des dimissoires, des eaeatei des certificats quelcon- 
ques pour le diocèse de Namur. Il veut qu'on les envoie de préfé- 
rence dans un séminaire de la confédération germanique, pour y 
faire leurs études théologiques et y être ordonnés par un évêque 
fégaL Un évéque légal est assurément très-plaisant; on pourroit 
demander au général si les défenses qu'il vient de faire sont bien 
légales^ et si elles ne sont pas plutôt arbitraires, vexatoirès et des- 
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poUqoes. Cela iic porte pas bonheur aux généraux de se mêler des 
affaires de r£fl[lise. 

FfOUVELLES POLITIQUES. 

Pakis.Ud journal deroppofiition révolutionnaire «'aperçoit aujourd'hui, 
pour ia première fois,d'une chose que nous aurions pu lui dire depuis long- 
temps, s'il nous eût fait l'honneur do s'adresser n nous : c^est au'on met 
un amour-propre mal entendu à ne pas vouloir renier ce qu on a im- 
prudemment exalté. Rien n'est plus vrai ; on s'entête , on se passionne 
fort sottement pour les choses qu'on a faites , même nlors qu'on cs^ 
forcé de reconuoître qu'elles n'en valoient pas la peine. Voilà pourquoi 
ces mauvaises choses tiennent généralement beaucoup plus long-temps 
qu'elles ne le méritent, et qu'on ne peut en sortir une fois qucTamour- 
propre s'y4rouve engagé. Mais pour avoir le droit de se récrier la con- 
tre et de publier sur ce point des leçons de philosophie, il faudroit com- 
mencer par s'exécuter soi-même de bonne grâce, et par avoir le conrage> 
àtrenier ce qu'on a imprudemment exalté .Or ^ c'est ce que le journal eu 
question ne lait point. Il sait très-bien dire à ceux qui nous ont mis dans 
le gâchis qu'ils se sont étrangement fourvoyés, et qu'ils ont eu grand 
tort de se passionner pour quelque chose d'aussi misérable. Mais deman- 
dez lui s*il renonce pour cela aux gloires dejuillet, et s'il convient que ce 
qui en est sorti ne vaut pas ce qu il coûte ; il vous répondra qu'il y tient 
autant que jamais, et que tout le mal vient do ce qu'où a gâté l'œuvre du 
peuple souverain, en 1 empêchant d'être aussi révolutionnaire qu'elle de- 
vroit l'être. Ainsi, parmi les auteurs de la révolution dejuillet, pçrsoi^ie 
ne renie ce qu'il a exalté, 

— Les journaux, qui n'ont point encore renoncé à l'amnistie, font un» 
calcul dont la vérmcation pourra être longue ; ils disent que le maréchal 
Gérard étant sorti du ministère pour avoir succombé dans son en- 
treprise , y rentrera uatnrellemcnt quand on sera. plus disposé à lui 
faire gagner sa cause. C'est là le signe qu'ils attendent pour reprendre 
espérance et augurer que la victoire sera prochaine. Il nous semble aussi 
que cela seroit d'un bon présage , et nous ne serions pas des derniers à 
nous en réjouir. Mais en voici une autre qui ne nous paroît pas propre à 
flatter les illusions qu'on peut se faire là-acssus , c'est qu"il n'e&t ques- 
tion de rien moins que d'envoyer chercher le successeur du maréchal» 
Gérard jusqu'en Russie et de commencer par l'attentlre deux mois. Il est, 
facile de juger par cette préface de l'amnistie, combien. le reste sera long» 

— Un journal s'étoit beaucoup moqué d'une religieuse dc^ Metz , ma- 
demoiselle Multhelot, qui réclaraoit la succession de sa parente, made- 
moiselle Guiseaux, ancienne actri<*e du théâtre des Yariétés< On avoit' 
plaisantérsur la cupidité de cette religieuse qui s'obslinoit a avoir de l'ar- 
qeut si mal acquis, comme s'il n'étoit pas naturel d'hériter de s^s parens,. 
cl comme s'il n'étoit pas louable de consacrer à des oeuvres de piété et 
de charité le bien le plus mal acquis. Le» tribu^ial de. commerce à PaVis a 
mieux vu la chose, et, le 29 octobre, il a donné gain de cause à made^ 
moiselle Multhelot contre M. Didier, agent de change. Il a été constaté. 

?[u'un détournement de 1 5,335 fr. avoit été fait au préjudice de la dé- 
unte par M. Barthout , actuellement en fuite et alors commis de l'oflG- 
cier du parquet. Le tribunal a décidé que M. Didier dcvoit répondre d^i 
l'infidélité fie son agent; M. Didier a appelé. 
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— M. le vicomte Tassin de Nonneirille , apparlcnaot ti une des familles 
les plus honorables d'Orléans , qui aToil occupé des places importantes 
sous la restauration , et qui en dernier lieu avoit été sur les rangs pour 
la dépuUtion à Orléans, a élé enlevé de la manière la plus inopinée k sa 
famine et à ses amis dans la nuit du 39 au 3o octobre. Il s'étôit senti in- 
disposé la Teille et avoit remis à consulter le lendemain. Le jeudi matin, 
on le trsuTa mort dans son lit. Une apoplexie foudroyante 1 aToit frappé 
à l'âge de 5g ans. M. de Nonneville fut auditeur au conseil d'JBtat sous 

. Buonaparte. Il concourut en 1809 pour l'éloge de La Bruyère ; son d^^ 
cours a été imprimé ; nous en rendîmes comj)te alors dans' les Mélanges 
de philosophie , tome YIII. Sons la restauration , il fut tour à tour 
préfet de la Loire, d^ndre-et- Loire et de Yaucluse. Hoccupoit ce der- 
nier poste en i83o, et rentra d|ins la vie privée. On croit qu'il eontri* 
buoit à la rédaction de l'Orléanais, Lors des dernières élections, une 
lettre de lui fut publiée dans les journaux. M. de Nonneville se montra - 
toujouFs dévoué à la cause de la légitimité. Il laisse dans le deuil une ia- 
raifle estimable pour laqtielle sa mort a été comme un coup de foudre. 
Il habiloit la terre du Colombier, près Orléans, et c'est la qu'il a été ' 
frappé. 

— Les eflbrts tentés oar les ministres pour compléter Tê cabinet sont 
demeurés sans succès. Cinq d'entr'eux se sont décidé, mardi 4, ^ donner 
leur démission : ce sont MM. Gnizot, Thiers, Humann, Ducliâtcl et de 
Rigny. MM. Persil et Jacob sont seuls restés. Louis-Philippe a chaîné 
le S M. le comte Mdlé, pair de France et ancien ministre, de composer 
le ciibiuet. 

— Le 3 novembre , la cour des comptes et la cour royale de Paris ont 
fait leur rentrée. A la première, M. Barthe, premier président, a pro- 
noncé un discours sur les services que rend la cour des comptes. M. le 
procurëur-généiral de Schonen a présenté ensuite uii tableau des ^verses 
opérations de la cour. Le discours de rentrée à la cour royale a éfé pro- 
noncé par M. le procureur-général Martin (du Nord). Il a pris pour texte 
la liberté considérée comme principe et fin des gouvernemens constitu- 
tionnels , et dans son union avec la justice. Il a soutenu que le peuplé 
français ne pouvoit avoir d'institutions plus libérales cme celles dont iL 
jouit actuellement. Il s'est élevé contre les abus de la liberté , et surtout, 
de celle delà presse. M. Martin n'a pas craint d'exprimer le regret qu'on 
n'ait pas imité le peuple d'Angleterre, qui suspendit la liberté de la. 
presse pendant les six ans qui ont suivi sa régénération politique. Ce 
magistrat a cependant contribué au vote de la charte de i83o, qui a aboli 
la censure. MM. Henncouin , Berryer, Gairal et Mauguin , membres du 
conseil de discipline de 1 ordre, n'étoient pas ^ cette séance. 

— La cour de cassation a fait sa rentrée le L novembre sous la prési- 
dence de M. Portalis. M. le procureur- général Dupin a prononcé Te dis- 
cours. Il a présenté une statistique des travaux de la cour pendant le 
dernier exercice, et a demandé qu'à l'avenir on publiât, dans le compte 
générd de l'administration de la justice , l'état des grâces accordées : 
ceci Ta amené à parler de l'amnistie. M. Dupin a dit que Ton ne devoit- 
accorder par oroonnance que des grâces motivées et individuelles ; mais^ 

Sue les amnisties générales avant jugement,qui arrêtent le cours de Fa jus- 
ce et paralpent l'action de la loi , ne peuvent être que l'œuvre de la loi. 
C'est la faire une critique de Famnistie politique que publia Louis-Philippe 
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à son arrÎTéc au pouvoir cl <foi dcTenoit un précédent pour la circonstance 
actuelle. On a remarqué que M. Dupiu critiquoit, en présence de M. Por- 
talis, la loi que cet ancieu ministre avoit'fiiit rendre pour régler la juri- 
diction dans le cas oii plusieurs cours royales se trouveroient en contra- 
diction avec la cour de cassation. Lord Lansdown et l'ambassadeur turc 
assistoieut à la cérémouie. 

— ^Le tribunal de première instance a fait sa rentrée le même jour sous 
la présidence de M. Debelleyme. C'est M. le substitut Ernest Desclo- 
zeaox qui a porté la parole ; il a pris pour sujet, l'amour de la loi. 

— La commission de la cour des pairs s'est encore réunie le 3 noyem- 
bre à raidi, an Petit- Loyembourg. Aucun préparatif ne se fait nulle part, 
pour les débats du grand procès. 

-» lu Echo de la Nièvre assure que pendant son séiour à Nevcrs , 
H. Dupin aîné 9 dit à qui vouioit l'entend ré, à propos de Pamnistie, que, 
si elle étoit jugée convenable ou utile par le cabinet , elle ne pourroit 
être accordée que par uno loi, afin d'en faire un acte solennel et 
national. 

— Un arrêté du préfet de la Seine, du 4 novembre, convoque pour le 
un de ce mois les électeurs censitaires et départementaux à l'efTet d'élire, 
d après la nouvelle loi, trois membres du conseil général et municipal 
dans chacun des dou2e arrondissemens , et quatre membres -du même 
conseil dans l'un et l'autre des arrondissemens de Saint-Denis et de 
Sceaux. 

— Le nombre des élèves qui viennent de subir leur examen de sortie 
à l'Ëcole-Polytechnique est de i55. Sur ce nombre, le jury d'examen en 
a reconnu i5o susceptibles d'être admis dans les services publics. Deux 
d'entre eux n'ont point demandé à être placés ; et un troisième , 
n'ayant pu.par son rang dans la liste générale obtenir le service de son 
choix , r est retiré du concours ; de sorte qu'il restoit iln élèves k ola- 
cer^ Cc.«ime il n'y avoitque i36 places à donner, le marécnal Gérara ne 
voulant pas qu'aucun élève fût privé du fruit de ses travaux, a décidé 
qu'il en seroit admis onze de plus à l'Ecole d'application de Metz , sa- 
voir six pour l'artillerie et cinq pour le génie. 

— M. Bichat, gérant actuel de la Tribune , étoit cité le L devant la 
cour d'assises pour offenses envers Louis-Philippe. Il a fait défaut , et a 
été condamné a un an de prison et 10,000 fr. d amende. 

— La Tribune a été saisie le 3 novembre pour la io4' fois. Le com- 
missaire a déclaré qu'il iguorpit le motif de la mesure. 

— Le Pont-Neuf est éclairé par le gaz depuis le 29 octobre , le pas-^ 
sage de ce pont étoit jusqi^alors fort opscur. . 

— .- Cest le a8 septembre dernier, et après avoir reçu tous les secours 
de la reli|pon que M. d'Albon a été enlevé à sa famille et k ses amis. Sa 
santé étoit altérée depuis qu'U avoit perdu en 1 83a une femme digne de 
lui. Il étoit retiré depuis quatre ans dans sa terre il'Avanges^ où il s'étoit 
concilié le respect de tous lés babitans du pays par ses vertus domesti- 
ques et par ses habitudes de bienveillance. 

— M. Amand de Montfranc , condamné li mort par contumace il 
Laval, est depuis quelques jours à Orléans , pour y faire purger sa con- 
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tuinace. Il s*ctoil d'abord constitue prisonnier h La'val , ou son procès 
avoit eu lieu; mais les affaires de la Mayenne aToicnt été reniroyées par 
la cour de cassation devant la cour d-assisea du Loiret. 

— Deux catholiques , le comte Kinnaîrd et lord Killeen , "viennent 
d'être nommés membres du conseil privé pour l'Irlande. II y avoît plus 
d'un siècle que pareilles fonctions n'avoient lété conférées à des catho- 
liques. 

— Les Anglais sont aussi grands amateurs de livres anciens que de 
tableaux de maîtres. Ces jours derniers, dans une vente publique de 
Londres, on a , dit-on , payé 55,ooo fr. un exemplaire du Decamétxfn de 
Bocace, un vol. in-folio > édition de Venise, i^'Ji» 

— Il résulte des registres du Lloyd anglais que par suite des tem- 
pêtes de l'avant-dernière semaine. Cinquante-six navires ont* éclioué 
sur les côtes de Hollande et d'Angleterre. La plupart de ces sinistres 
ont eu lieu entre les i6 et i8 octobre. 

— La régente d'Espa|[ne a sanctionné la loi qui prononce l'exclusion 
de don Carlos et de sa famille. Le décret de sanction a été lu le 128 oc- 
tobre par M. Martinez à la chambre des procuradorès. 

— Suivant un bulletin répandu à Bayonne,le brigadier constitutionnel 
Odoyle auroit essuyé, les 27 et 28 octobre, un double échec près de Pe- 
nacerrada. La perte des troupes de la régente serolt de six cents hommes, 
deux pièces de canon et un drapeau. Mina est arrivé le 3o à Pampelnne; 
on ne dit pas si sa santé lui permet de prendre de suite le commandef- 
ment général. 

— Taudis que la question de l'amnistie occupe si fort les esprits en 
France , et donne lieu à tant d'hésitation , le roi ae Suède vient d'en.pu- 
blier une. Par ordonnance du ao octobre, vingt- quatrième anniversaire 
de son débarquement en Suède , et à l'occasion de la cessation du cho- 
léra , Charles-Jean â accordé amnistie pleine et entière à tous ceux qui , 
depuis le commencement de son règne, ont été condamnés p'iur délits 
politiques ou pour ciime de lèse-majesté ou de haute-trahison 4 £q con- 
séquence, les oannis sont rappelés en Scandinavie pour jouir de la pléni- 
tude de leurs droits, et tous les détenus politiques ont été mis en li- 
berté. Le capitaine Landeberger , qui avoit été condamné à mort pour 
injures envers le roi par voie de la presse, est sorti de prison. 

— L'empereur de Russie vient aussi d'accorder une amnistie par un 
décret du 26 septembre. Il a commué la peine de mort encouru par l'ex- 
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promis dans la révolte de Pologne. 

— M. le comte de Bourraont a quitté Genève pour aller s'établir à 
Rome avec sa famille. 

— On a saisi à Florence mille exemplaires des Paroles d*un Crorantf 
qui avoient été imprimés en cachette. L'éditeur de cet ouvrage a été ar- 
rêté. Plusieurs libraires de Florence et de Livourne sont poursuivis 
pour \entc d'une traduction italienne du ce livre condamné. 

— Le génér<il Horace Sébasliani est arrivé le 20 septembre à Rome, se 
rendant a Naples. . . 
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•— L'adressé des deux chambres de HolUnde , en réponse au discours' 
de Giidlaume exprime vivement le regpret d'apprendre que les difficultés 
avec la Belgique sont loin de se terminer. Éne se termine par une de- 
mande de communication ofOcielie sur ces entraxes. 

— L'épreuve du nouveau pont de Fribourg a élé faite avec succès le 
i5 octobre. On songe, dit-on, a faire un travail semblable, mais plus 
hardi, clans la Savoie septentrionale ; il s'agiroit de lier, par un pont sus- 
pendu d'un seul jet, deux sommités distantes de plusieurs centaines de 
pieds sur la route d'Annecy à Genève. Ce pont seroit élevé de aSo pieds 
au-dessus d'un torrent , et reroplaceroit celui de la Caille, détruit en 
1810 par les Autrichiens. 

. — Le roi de Wurtemberg vient, k l'exemple du grand-duc de Badê, 
lie publier un rescrit aui défend aux compagnons de métier d'aller 
chercbcr de l'ouvrage aans le canton de Berne. 



Affaire du prétendu Louis XVII. 

Le 3 , après quelques observations du soi-disant baron de Hiche- 
inont contre les assertions de M. Carlier, le président a fait appeler la 
portière de la maison oii demeure cet ancien chef de police ; eUe a dé- 
claré qu'elle recevoit pour lui des lettres timbrées du ministère de l'inté-r 
rieur. M. l'avocat -général Aylies a pris la parole. Il a montré com- 
bien les prétentions de l'accusé et même les dévoùmens qu'il a inspirés 
étoient dignes de pitié. Il a discuté en peu de mots les prétendues preuves 
aae l'on croit avoir de l'évasion du dauphin. M. Aylies a soutenu que les 
ailTéreris griefs de l'accusation se trouvoient suffisamment établis, et no- 
tamment les publications séditieuses et le chef de la presse clandestine. 
Quant aux co-accusés,' M. le procureur-général a dit que les sieurs Bou- 
dier-Lemaistre et Asselin , lui paroissoient coupables de distribution ; 
mais quo»raccusation pouvoit être abandonnée À l'égard, de Colliard. Ce 
réquisitoire a duré quatre heures ; il a été un instant interrompu par une 
indisposition de M. firyon , président. L'accusé a demandé ensuite à être 
entendu. Il s'est plaint de la police , des investigations des magistrats 
chargés de l'instruction, et de sa détention préventive qui dure depuis 
quatorze mois. Il a soutenu son innocence surtout quant à l'accusation 
ne complot, et il a exprimé la plus grande confiance dans la décision des 
jurés. M. Piston , avocat de Bordeaux , chargé de la défense du sieur Ri^ 
chemont , lui a succédé. L'avocat a prétendu que l'accusé n'étoit point 
coupable pour avoir recherché de tous cotés les preuves de l'origine qu'il 
croit avoir. M. Piston a voulu prouver encore crue le duc de Normandiû 
n'est point mort au Temple. Il a cherché à étaolir que le complot attri-r 
hué à son client avoit été ourdi entre Berger qu'il croit le même que 
M. Carlier, et la femme Duru , pour l'attirer dans un piège*. 

Le 4) M. Piston a terminé sa plaidoirie. On a entendu ensuite MM. Sy- 
rot et Briquet^ défenseurs des autres accusés. M. l'avocat- général Ay- 
lies a fait sa réplique. M. Briquet a repris la paroje au nom de ses con- 
frères. Le sieur Richemont a demandé à ajouter quelques mots : c'étoit 
pour répéter qu'il a toujours cru être le fils de Louis XVI , que rien n'a 
pu le convaincre du contraire, et que le ministère public liiiomén^o ^'a- 



(46) 

voit pa prouver ni voulii dire qui il étoit réellement. Le résumé de 
M. Bryon a duré deux heures, et la délibération du jury trois heures. 




1 escroquerie, 
tention ; les trois autres prévenus ont été 'acquittés. 



Le Courrier de la Meuse^ combat aussi les illusions de quelques per- 
sonnes sur le perfectionnement et le progrès en religion ; il disoit der- 
nièrement : 

« Les catholiques, depuis cinquante ans, ne Toycdenl, premfue wUs^er-» 
sellement , que décadence des mœurs et accroissement de maux , S[P^ 
débordement de mauvaises doetrines et ruine des vrais principes. De- 
puis quand cette opinion générale des catlioliques a-t-elle commencé 
a se modifier, V faire place chez quelques-uns, à une opinion toute dif- 
férente ? A quelle cause ce changement est-il dû? Sur quels faits ou sur 
quel raisonnement est-il fondé ? 

En examinant la premièrc'de ce» questions , il nous semble crue , pour 
y répondre, il ne faut pas remonter fort haut. Avant iSào, nous 
croyons qu'on trouvera pieu d'indices de ce changement. C'étoient les 
libéraox seuls oui parloient de régénération alors. Les catholiqaes 
voyoicnt plutdt ravenir avec inquiétude, et sans s'exagérer les maux 
et les difficultés de leur position , ils ne s'e;(tasioient pas du moins sur 
les progrès des bonnes doctrines. L'état actuel de la société leur parois- 
soit un état de perturbation et d'anarchie morale; ils se pbignoicnt 
journellement de la corruption des mœurs . du cynisme du langage, du 
débordement des principes destructifs de l'ordre. Ils méditoient , non 
pas sur le progrès du bien et sur le perfectionnement social , mais sur 
le progrès du mal et de l'impiété. En un mot , loin de partïigcr les es- 
pérances dé leurs adversaires , ils ne voyoient guère autour (Teux que 
maux k déplorer ou à craindre. 

Tout k coup a retenti parmi eux aussi le grand mol de régénération ; 
et ce fut vers la fin de i83o. Quelle en a été la cause ? Nous ne croyons 
pas qu'il faille précisémentjla chercher dans les événemens poUtiques.qui 
vcnoient d'avoir lieu. Gomment ces événeniens auroientMis pu leur en 
donner l'idée ? Ils pouvoient tout au plus être regardés, comme une 
grande leçon que Dieu vouloit donner au monde, mais non paS comme 
le signe a un progrès quelconque, si ce n'est des idées de liberté et 
d'indépendance ; et le progrès de ces idées peut è\j^ un, mal comme un 
bien , d'après les circonstances. Nous avons beau chercher, nous ne 
voyons d'autre cause du changement qui s'opéra alors dans l'opiniou 
de plusieurs catholiques , oue les écrits publiés à cette époque par na 
célèbre écrivain et par ses disciples. C'est M. de La Mennais qui vit le 
premier cette régénération, ce perfectionnement social ; ce fut lui qui con- 
çut même l'idée de restaurer le catholicisme, de donner une nouvelle vie 
au christianisme. D'après lui (on s'en souvient). la doctrine deTEvan- 
mle alloit entrer dans une nouvelle ère , et atteindre un degré de per- 
fection qu'elle n'avoit pas connu jusqu'alors. C'étoient la croix et l'é- 
mancipation politique qui dévoient opérer ces prodiges. Le dernier 
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développemeiil de cette pensée s'est troové dans les Parole* d'un 
Croyant; et on a yu oue la prétendue régénération n*étoit autre chose 
que la destruction €ie toute espèce . d'autorité , Tanéantissement de 
Perdre el de la société. 

Il est Yfai que cette exagération est maintenant jugée ; les catholiques 
y ont renoncé entiôrement ; mais un reste de cette exagération s'est 
attaché à quelque autre chose. On ne Toit plus le monde marcher & une 
régénération uniyerselle; mais on le voit du moins revenir k Dieu. C'est 
maintenant l'époque de la réaction religieuse ; Tinipiété est aux abois ; 
le nombre des mcrédules diminue tous les jours; petits et grands , riches 
et pauvres , savans cl ignorans , tout le monde sent le besoin des con- 
solations religieuses; et si tout le monde n'est pas encore catholique , 
tout le monde cependaut est en voie de le devenir bientôt. 

Voilà comme les personnes , dont nous parlons , se sont euéries de 
leur première illusion , et cela est assez naturel. Ou n'abandonne pas 
tout a coup un espoir dont on s'est long-temps bercé. L'imaeinatiou , 
une fois frappée , se promène de chimère en chimère jusqu'à ce que 
l'expcrieuce la détrompe entièrement , ce qui n'arrive pas toujoiu*8. 
Qu'il y ail quelque chose de vrai et de fondé daus cette croyance à la 
réaction religieuse , au moins pour certains pays , nous ue le conteste- 
rons pas. Il est possible , probable même , que la religion gagne d'un 
côté. Mais ne généralisons pas trop ce progrès ; pendant qu^elle fait des 
conquêtes en un endroit, elle éprouve des pertes dans un antre. 
Tâchons de demeurer toujours dans une crainte prudente, au lieu de 
nous livrer trop à une douée confiance , à une confiance nécessairement 
stérile -si elle n est pas funeste. » 



te 'Retour des compagnons de don Pedro. 

La révolation de juillet avoit allumé toutes les imaginations et mis en 
inouvevient tous les héros; ceux qui ne trouvèrent point assez d'aven- 
tures pour eux dans notre pays en allèrent chercher ailleurs. Les places 
une fois prises et partagées , les premiers occupans ne furent pas fichés 
de voir leurs frères des narricades s'éloigner avec leur bâton blanc, et se 
faire pèlerins <ie la liberté. A défaut d'argent, ils leur donnèrent des con- 
seils , et se prêtèrent volontiers à leur montrer le chemin de la fortune , 
pourvu t|u'ils ne restassent pas à les troubler^ et qu'ils prissent une vo- 
lée â les emporter loin. 

Les coureurs d'aventures ne manquèrent donc pas à don Pedro ; il en 
trouva tant qu'il voulut pour en faire ses chevaliers. Quoiqu'il s'annon- 
dit pour vouloir les employer â conquérir une charte et a délivrer les 
Portugais du droit divin, sous lequel ils gémissoient, ce ne fut pas là 
toutefois le<^rincipal motif qui décida ces aventuriers à épouser si chau- 
dement sa cause. La vérité est qu'ils crurent marcher à la conquête de 
la Toison-d'Or, et faire payer chèrement au Portugal leurs services de 
libérateurs. Aussi commcncerènt-ils par stipuler de bonnes récompenses 
et une paie énorme , sans compter le casucl révoluliouuairc. Solde du 
fantassin , 4^5 fr. ; solde du cavalier , 55o fr. ; appointemens du capi- 
taine, 5,000 fr. ; appointemens du colonel, 8,ooo fr. Ecrivez , voilà nos 
conditions ; et , ae plus , bien nourris , oien logési bien vêtus et bien 
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^haussés. Si vous ne voulez pas de nous h ce prix, diles-lc ; c*est à preu- 
drc ou à laisser. 

Voilà donc qui est bien conTenu entre don Pedro et ses mercenaires , 
moyei^nant quoi tout le monde est content. Mais le marché ne tient pas 
long-temps, ou du moins s'exécute fort mal ; les habits s'usent et ne sont 
pas remplacés ; la solde n'arrive point et s'accumule. Les pauvres con- 
quérans de la charte portugaise m urmufent et se plaignent ; on les fu- 
sille. Ceux qui survivent h la guerre et aux châtimens sont congédiés sans 
argent et sans habits ; on les entasse par 4oo dans des embarcations ôU 
ils n'ont pour couchettes que les planches du pont et de l'entrepont. Fi- 
nalement, voici de quelle manière ils décrivent eux-mêmes leur situation : 
« Nous sommes licenciés sans emporter un sou de ce qui nous est du , 
sans que personne ait daigné nous adresser le moindre remercîment ni 
la momdre marque d'intérêt, sans qu'on ait seulement pris la peine de 
nous souhaiter un bon voyage. II n'est pas jusqu'à notre ambassadeur de 
France qui, en passant auprès de notre bâliment dans une jolie barque , 
n'ait détourné la tête et fait semblant de ne nous pas connoîtrc. » 

Tel est l'état dans lequel un nous renvoie nos anciens volonfaircs de la 
Charte, les compagnons de gloire et de travaux de don Pedro. Eu vérité, 
on ne sera pas maître, en les revoyant, de ne point se rappeler la 
chanson : 

Un pied chaussé et l'autre nu , 
Pauvre soldat , d'où reviens-tu ? 

Ah! ne le demandez pas d'où ils reviennent ; il est facile de le devi- 
ner : ils reviennent d'une mystification révolutionnaire de l'espèce de 
celles qui sont si communes de nos jours ; ils rcTiennent d'une de ces 
entreprises que Dieu maudit, parce qu'elles sont fondées sur le mauvais 
droit, sur l'injustice, la violence et la persécution des gens de bien ; ils 
reviennent nus et sans argent d'une guerre de spoliation ; et cela doit 
être, pour que la leçon soit bonne, pour que la tentation de bouleverser 
les États et de porter la désolation des révolutiou6> parmi les pesples de- 
vienne moins dangereuse. Il n'y a pas de mal non plus à ce qu'on ait 
fait banqueroute aux aventuriers de don Pedro; cela leur apprendra 
peut-être à eux et aux autres à sentir qu'il n'y a rien de bon à eagner an 
métier de valet des ambitieux et des oppresseurs. Le monde est trop 
heureux que les choses tournent de cette manière contre les hommes de 
violence, d'injustice et de perturbation ; sans cela il deviendroit barbare 
et inhabitable : les aventuriers et les forbans travailleroient continulle-» 
ment à en faire leur proie. ». B. 
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Morale des Philosophes anciens déduite des Dogmes de la 
Religion naturelle ^ pour servir d'introduction àVEtude 
du Christianisme ^ par A. Quibel. In- 12. 

Cet ouvrage est un recueil de maximes puisées chez les phi- 
losophes de Tantiquité païenne. Ces maximes, coordonnées 
enlr'elles, et distribuées en une quarantaine de chapitres, for- 
ment un système complet de morale. On y traite de Dieu, de 
Thomme, de Tame, des passions , des vertus, etc. C'est comme 
le code de la loi naturelle. Chaque philosophe y a contribua 
pour sa part. Les Persans, les Indiens, les Chinois, les Grecs, 
lès Romains paroissent ici tour à tour. Il n'est aucun des phi- 
losophes de ces nations qui , au milieu de leurs erreurs et de 
leurs folies, n'ait fait briller de temps en temps quelques éclairs 
de vérité. 

Cette collection de passages considérés isolément n^ donner 
roit pas une idée très-exacte de la philosophie des anciens ^ en 
ne la jugeant que par ces extraitsv on la regarderoit comme 
n'ayant oflfert que la morale la plus pure. Malheureusement^ 
la réalité n'a pas répondu à ce riant tableau. On né sait que trop 
que ces philosophes, qui ont parlé si bien de la vertu ^étoient 
dominés par l'orgueil où par des passions plus honteuses ea- 
core. On sait que le résultat de leurs bslles ma^^imes étoit à peu 
près nul pour le pe^ple et mema pour les classes élevées. Il pa-»- 
roitroit donc que M. Quibel n'a montré que le beau côté de b 
philosophie païenne, et on pourroit craindre que des esprits 
superficiels ou superbes ne fussent portés, par la lecture dé 
son livre, à nier la nécessité de la révélation. L'auteur a senti je 
besoin de prévenir une si fausse conclusion, et il a placé en tète 
de son recueil un discours préliminaire où il ayoue en com-r 
mençant que la philosophie n'a dès le principe produit aucun 
bien solide, et que plus tard elle a causé plus ae mal que de 
bien. Ce discoui*a. préliminaire est consacré à établir ces trois 
propositions : la vérilable^philospphie n'est que le développe- 
ment de la religion naturelle 5 la religion naturelle a loujôurs 
été insuffiààhte saiis la révélation, donc; on li'a pu connoitre ta 
véritable philosophie qu'avec le secours de la révélation. 

Dans Texamep de ces trois propositions, l'auteur explique 
Tome LXXXII, L'Ami de la Religion, D 
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Torigine de ridolatrie. Il montre en quoi les anciens philo- 
sophes ont ëté coupables , les uns dissimulant la yérité , les 
^autres y mêlant des erreurs plus ou moins palpables. U étoit 
impossiole tfue les plus sages et les plus éclairés d'entr'cux 
Crussent à la réalité de cette mythologie païenne, si absurde 
et si révoltante parfois dans Thistoire ue ses dieux. D'un autre 
côté, les preuves de l'insuffisance de la religion naturelle se 
trouvent dans les mœurs générales du paganisme, dans le petit 
nombre des sages comparé avec la multitude, dans le manque 
d*autorité des phibsophes, dans la division qui régnoit entre 
leux, dans les vices dont ils donnoient Texëmple, etc. De là 
l'auteur déduit la nécessité de la révélation. Sur la fin de son 
discours , il compare la nouvelle philosophie avec l'ancienne ; 
nous citerons un fragment de ce morceau, pour faire juger à la 
fob les principes et le style de M. Quibel : 

M Les philosophes anciens r^ortoient tout a la pieté et à la mo- 
rale; s'ils ^e sont souvent trompés, du moins leurs erreurs étoient 
involontaires, ils étoient de bonne foi. Mais ceux de nos jours 
abusent indignement, avec Gonnoissance de cause ^ de toutes les 
sciences pour tout rapporter à TiAipiéié et à l'immoralilé. La 
science qu'ils.profanent le plus est, sans conti*edit, la lof[ique, qui 
doit toujours être la partie la plus importante d'une véritable phi- 
losophie. De toute la philosophie des anciens, ils n'ont retenu et 
préconisé que les égaremens ; que l'on ouvre au hasard Aristote 
ou Py(hagoi*e, Epicure ou Platon, on ne trouvera pas une erreur 
qui n'ait été reproduite, commentée, approuvée comme une vériié 
incontestable par nos prétendus philosophes. On frémit d'indigna- 
tion, lorsqu*en parcourant les productions des sophistes de tous les 
temps, on voit les règles du raisonnement si fréquemment sacri- 
fiées aux.passions; mais cette indignation redouble lorsqu'on ren- 
contre cçttc violation dans les écrivains modernes, qui, par un 
surcroit de lumière, dévoient éviter les écueils de ceux qui les 
avoient précédés. Un seul exemple, pris sur mille, vient à l'appui 
de notre assertion, et suffit pour nous montrer l'inconséquence de 
ces gens, qui veulent qu'on les croie lorsqu'ils ne peuvent plus se 
faire entenck^e; car il n'y a pas de raisonnement humain qui puisse 
faire comprendre -ce qui est entièrement opposé à la raison. C*est 
Voltaire qui nous le fournit, après l'avoir emprunté à l'école de 
Platon ; il n*en devient que. plus décisif, transmis par le coryphée 
de la nouvelle philosophie : Le mensonge, écrivoit-il à un de ses 
amis,, est une grande vertu quand il peut faire du bienj ainsi, il 
faut mentir non pas seulement quelquefois et timidement^ mais, kardi- 
ment et toujours. Nous voyons que le disciple a grandement renchéri 
*ur la pensée du maître. (Voyez le texte de Platon.) N'est-ce pas 
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là raisonner d'une manière aussi pitoyable que perverse? Corn- 
naent se pourra-t-il faire jamais que le mensonge ^t une vertu, 
et qu'il puisse faire du bien? Quelle vaste capacité que celle qui 
est parvenue à réunir deux mois dont l'antipathie avoit toujours 
été si prononcée : le ùien qui résulte du mensonge! L'insensé qui 
le premier osa produire un semblable paradoxe n'avoit donc plus 
un cœur pour le consulter? il lui auroit bien appris, au défaut de 
la pt'udence humaine , qu'il ne battoit que pour ce qui est vrai , 
et que tout ce qui est opposé à la vérité ne peut produire que 
du mal. « 

Le ton de ce discours, les raisonnemens de Tauteur, les 
noies <]uUl a ajoutées aux extraits, le résumé qui termine son 
livre, tout prouve un homme profondément religieux, et qui 
a le désir et les moyens de servir la religion. Nous avons à nous 
reprocher d'avoir beaucoup tardé à annoncer son livre , qui ne' 
méritoit pas certainement d'être négligé. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Ro«£. Le séjour du saint Père à Castel-Gandolfo n'a pas été 
long. Sa Sainteté est rentrée le 23 octobre au palais Quirinal.Une 
grande partie de la population éloit allée en dehon de la porte 
Saint-Jean au devant du saint Père, et l'a reçu avec de grands té- 
moignages de joie. Le cauon annonça l'entrée du Pontife dans sa 
capitale. Sa Sainteté parcourut, au milieu des acclamations, la rue 
qui de Saint*Jean*de-Latran va au Quirinal, où ellç fut reçue, à la 
porte du palais, par les cardinaux et prélats en charge. Elle voulut 
bien ensuite se montrer à la grande galerie et donner la bénédic- 
tion à la multitude. 

— Le roi de Bavièi*c est parti le 22 , se dirigeant vers ses Etats. 
Il a pris le chemin de Civita Vecchia et de Corneto pour visiter les 
ruines et les fouilles de lancienne Tarquinie et des Vobques. 

— Le 11, l'académie de la religion catholique termina sa séance 
de Tannée par une réunion brillante, dans laquelle le savant 
M. Mai, secrétaire de la Propagande, prononça un discours pour 
montrer la ressemblance et la liaison des anciennes sociétés se- 
crètes avec les nouvelles. L'auteur fît voir que les maux arrivés 
de 1790 à i8i5 sont dus aux manœuvres de ces sectes favorisées 
par une terrible révolution. M. Mai passa en revue les anciennes 
sectes, leurs mystères et leurs impostures. Il parla des sectes grec- 
ques et asiatiques, des druides, des superstitions égyptiennes, des 
aruspices, des devins, des astrologues et des charlatans de toute 
espèce qui trompoient les peuples. De là l'orateur passa aux sectes 
hérétiques et à leurs turpitudes. Comparant les sectes nouvelles 
avec les anciennes, il fit voir que de part et d'autre c'étoit la mém^ 

D % 
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hypocriiiiei la même ilissimulaiion, )a même tënaciu^ à garder leur 
^ocret. Ces sectes nouvelles ont été frappées par les lois du prinoe 
et surtout par les papes ; mais elles n*en ont pas moins continué 
dans Tombre. M. Mai se proposoit d'opposer à ce tableau celui de 
la religion et de la société catholique; mais, vu.rheure avancée , 
il se contenta de parler des anciens et des nouveaux apologistes de 
la religion, parmi lesquels il cita l*ouvrage publié autrefois par le 
pape régnant. Ce discours fut fort applaudi par les cardinaux, 
prélats et autres personnages de distinction qui étoient presens. 

Paris. Nous avions réclamé le a3 octobre contre rînconceyablé 
annonce de V Univers, qui a promis de reproduire presque inté- 
gralement nos articles; mais depuis nous avions gardé. 1^ silence 
sur cette étrange prétention. Il nous paroissoit impossible que des 
hommes qui ont quelque sentiment des convenances, quelque soin 
de leur réputation , persévérassent dans un système de plagiat 
avoué ei continuel. Nous aimions à croire que cette menace leur 
avoit échappé dans un premier moment de susceptibilité, et qu'ils 
auroient compris eux-mêmes que ce procédé répugnoit à la délica- 
tesse de gens bien élevés. Nous nous étions apparemment tix)mpë. 
\J Univers a répondu le 25 octobre à nos observations, mais il n'a 
Tépdndu que par des sophismes , des plaisanteries ou des subter- 
fuges. Il courroit le risque de mourir bientôt, dit-il agi'éablcment, 
s'il ne lui fallait vivre que de ce qu* il prend à tAmi, Cette fine 
raillerie n est-elle pas bien à sa place, quand il copie chaque jour 
quelque chose de Y Ami? Il se plaint que nous ^jons dit que par 
ces emprunts qu'il nous faisoit il youtott économiser des frais de 
rédaction , et il nous répond qvi^i^ ne Jera pas pour rien imprimer 
'sùfi journal en petit texte. Mais est-ce qu'il n'est pas évident que 
lorsqu'il nous emprunte quatre ou cinq colonnes , il s'épargne des 
frais de rédaction pour autant de colonnes? Que sert de dire qu'fV 
nt fera pas pour rien imprimer €on journal en petit-texte ? Fart- 
droil-il aussi que nous nous chargeassions de lui faire imprimer 
son journal ? \J Univers dit encore , pour se justifier ,^ que tous les 
journaux s'empruntent réciproquement des articles, et que nous- 
même nous prenons quelquefois dans d'autre^ journaux* Mais 
V Univers sait bien qu'il y a une grande différence entre .prendre 
ça et là quelques articles et reproduire presque intégralement un 
journal. Depuis un an il s'étoit borné hréféiev qae|qpejs-uns de 
nos articles, et nous ne lui en avions point fait un reproche, Ce 
dont nous nous plaignons, c'est qu^il prétende reproduire presque 
intégralement t Ami' Ce dont nous nous plaignons, o'^stqu';! réalise 
sa menace, c'est qu'il nous prenne non-seulement des articles de 
nouvelles, mais une suite de nouvelles, et même de ces articles de 
fonds qui forment en quelque sorte le caractère distinc^if^ comme la 
propriété d'un journal. Ainsi, il vient de reproduire intégralement 
nos articles de commencement sur les maisons de retraites, et plus 
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i*éc%himent celui sur rEglite de Portugal 1 1 copie tout, nouvelles ec- 
clésialtiques, réflexions politique»; mais telle est sa bonne foi qu'il a 
soin â*ôter tout ce qui noiis leroit trop favorable* Ainsi, en répétant, 
le mereredi 29, un article que nous avions donné la veille sur notice 
ligne politique, il a supprimé précisément le jufjfemeàt d'un illustre 
personnage en notre faveur, jugement où il étoil dit que l'i^mi étoit 
dans le vrai. Si les ciseaux de \ Univers sont inteliigeiis, ils ne sont 
pas impartiaux. Mais le pix>cédé des rédacteurs n'accuse pas seule- 
ment leur peu de délicatesse, il trahit encore leur embarras de 
remplir leur journal. Ils étôient aux expédiens pour trouver de la 
^iiatière, et ils éloient obligés d'alley puiser dans divers rdbueils des 
aKicies de vaiîété qui ne rentroient guère dans le plan d*un jour- 
nal religieux, tandis que par la nouvelle mesure ils ont trouvé une 
miûê toute exploitée qui leur fournit des matériaux abondans. 
Ces! une bien heai*euse idée et une tactique bien commode pour 
la paresse. V Univers manque de trois ou quatre colohnes pour 
remplir son numéro; vite des ciseaux, en deux minutes il aura 
trouvé son affaire. C'est une- précieuse éeonomie de dépense, de 
temps et de recherches. Une si belle découverte mérite d être citée 
dans l'histoire du plagiat. On tkms permettra sans douté de sessen^ 
tir vivement le procédé dont V Univers use à notre égard. L'inten- 
tion en est bien évidente, et d'ailleurs les rédacteuj*s l'ont énoncée 
formellement dans leur numéro du 3t octobre. Ils espèrent bien- 
que c*est un moyen de nom frapper d'une nullité complète; en 
d'autres termes, de nous tuer. Les étourdis! Afais^ s'ils nous tuent, 
où trouveront-ils de quoi remplir leurs colonnes? Us retomberont 
dans leur premier embaiTas , et les voilà eux-^mèrneB frappés, de 
nuWié. Au surplus, nous avons lieu de croire que ce dernier trait 
ne leur portera pas bonheur. Après tant de bévues, tant de preuves 
d'ignorance et d'indiscrétion, ce dernier procédé achèvera de leur 
ôler tout crédit. Déjà nous apprenons qu un respectable prélat en 
a été indigné, c'est l'expressioti de la lettre. Le clergé appréciera 
la conduite de gens qui veulent avoir des aboniïés à ioul prix, et 
qui, au lieu de les obtenir par leur travail , par leur exactitude, 
par le soin de la rédaction, aiment nvieux les devoir à Tinifportu- 
nité de leurs sollicitations ou à l'efFi'onterie de leurs plagiais. Nous 
savons qu'ils ont écrit lettres sur lettres à deStévéques pour obte- 
nir des abonnemens. A Paris , ils vont frapper à toutes les portes 
pour le même objet, et un journal prétend qu'ils ont écrit aux 
curés pour leur demander la liste des Bdètes qui rendent le pain 
bénit, afin de leur envoyer leur feuille II faut être bien dépourvu 
' de chances de succès pour descendre à de si petits inojens. 

— -Une retraite ecclésiastique avoit été annoncée dans le diocèse 
d'Albi pour le 19 août. Des circonstances impérieuses ont forcé 
de l'ajournef au mercredi 1 S octobre; elle s'est terminée le.m^er- 
credi suivant. C'est M. l'abbé Berger, grand-vicaire du diocèse 
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de Toulouse, qni y a prononcé les discours. Nous ii*entrepr«ndroiis 
pas réloge de ce sayant et pieux ecclésiastique. Nouveau Basile , 
il prêchoit par cela seul qu'on ie vojoit. L'art profane D*entre 
pour rien dans ses discourSyTEcriture sainte en Forme la substance; 
elle s'y reproduit sous mille formes, toujoura avec un à-pi>opos re- 
marquable et un encbainement fortement conçu. Quatre cents 
prêtres ont constamment suivi les exercices; c*étoit un grand 
spectacle que celai d'un clergé si nombreux , méditant dans un 
recueillement profond les vérités éternelles, secouant la poussière 
dont il est nécessaire que les cœurs même religieux se couvrent au 
milieu du monde et puisant aux pieds des saints autels la force né- 
cessairepour combattre avec un nouveau courage les combats du 
Seigneur. M. Tarchevêque a mérité surtout rapplication de ces 
paroles de l'Ecriture : Jorma facti gregis es animo. Il a présidé à 
tous les exercices; il partoit le matin à quatre heures et demie du. 
palais archiépiscopal escorté d'une vingtaine de prêtres qu'il y|avoit 
reçus, et n'y rentroit qu'à neuf heures du soir. Il n'a jamaisjrompu 
la loi du silence, si ce n'est pour entendre les communications que les 
pasteurs des paroisses a^voieut à lui faire, ou pour adresser quelques 
paroles d'édification. La retraite a été terminée par une procession 
solennelle à la métropole, où ont eu lieu une communion générale 
de tous les prêtres du diocèse et le renouvellement des vœux clé- 
ricaux. Chaque ecclésiastique a reçu du prélat un règlement de 
vie, gage de sa tendresse et de sa sollicitude. La procession étant 
de retour au séminaire, M. Tarchevêque n'a pas voulu se séparer 
de son clergé sans lui faire ses adieux. Après avoir recomm^aadé 
avec instance la pratique de l'oraison mentale, des visi^tes au saint 
Saci'ementet la dévotion à la sa in le Vierge, il s'esta peu près exprimé 
de la manière suivante : 

« Hélas ! Messieurs, nous nous étions déjà fait une douce habitude de 
vivre et de converser ensemble ; mais ce n'est pas ici le lieu du repos; il 
faut se séparer^ Rentrez dans vos paroisses, combattez avec joie les com- 
bats du Seigneur. Je le sais, des peines vous y attendent , des obstacles 
vous seront opposés. Mais vous les surmonterez , j'en ai la douce con- 
fiance^ vous conserverez cette paix de Dieu qui surpasse tout sentiment. 
Le feu de Tamour divin embrasera toujours vos cœurs, ce feu que Jésus- 
' Christ est venu porter du ciel en terre , cm* A désire tant de voir brûler, 
et que le prêtre est chargé d*entrelenir. Pour nous, nous demeurerons 
ici , connue une sentinelle vigilante , placée sur un lieu élevé pour dé- 
couvrir de plus loin rennenii. Comme autrefois Moïse sur la montagne 
nous ne cesserons de lever nos mains au ciel pour le succès de vos tra- 
vaux* O mes chers coopérateurs, mes frères en. Jésus-Christ, mes arois^ 
mes enfans, pardonnez cette expression à ma tendresse, vos craintes se- 
ront nos craintes, vos peines seront nos peines, vos succès notre conso- 
lation. » 

Tous les prêtres se sont alors retirés, se donnant des signes mu- 
tuels de concorde, de bienveillance et d'amitié. Oh ! pourquoi ces 
mondains j qui poursuivent par tant de calomnies la religion et 
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ses tnÎDisU'es^ ne neavent-iU ^ire admis à ces picnsps re^i'aUès; 
ils insultent ce qu'ils îguorenl; ilsadmireroîent ce qu'ils auraient 
une fois connu. 

— CTést le 97 octobre que le tribunal correctionnel d*Auxerre 
ai-end'u son justement dans l'affaire d'Arcy-sur^Cure. Le sieur 
Lefaottx a ëlé condamne* à quinze jours de prison et 16 francs d'a« 
ménde. Lenommé'Batjoty qui avoit été arrêté pour le tumulte 
excité dans l'église, a été condamné' à la même peine; huit femmes 
anrèlées aussi ont été condamnées à tix)is jours de prison ;.un jeune 
homme a été renvoyé comme ayant agi sans discernement^ M. le 
procureur du roi avoit soutenu la prévention. Il a montré que 
l'évêque éloit dans son droit en interdisant M. Lehoux, et que ce-, 
lui-ci avoit prononcé un discours propre à aue;menter l'irritation, 
des esprits. M. Lcscuyer, qui plaiaoitpour les habilans arrêtés , a- 
cherché à exciter de l'intérêt pour de pauvres femmes seqsibles à- 
l'éloignement de leur pasteur et séparées de leurs familles. L'avo* 
eat de M. Lehoux a pi*oduit en sa faveur un certificat des officiers, 
du régiment où il avoit été aumônier. H faut avouer que c'est là 
un témoignage décisif et auquel il n'y a pas d^ réponse.Un curé qui 
n'a contre lui que son évêquCiCtqui.a pour lui tout son régiment, 
est bien fort« Des militaires sont assurément des juges bien compé* 
tens du puérile , de la moralité et des vertus ecclésiastiques d'un 
prêtre. L'avocat. de M. Lehoux paroit être de cet avis, et il a été 
jusqu'à dire que le régiment vaudix>it mieux pour former les ecclé- 
siastiques que cer/aiW. .r^mi/t«ri/v^. Excellente idée assurément de 
iâire faire aux jeunes ecclésiastiques leur noviciat au régiment !* 




vocabilité des desservans. Son éloquence a échoué devant le tribu- 
nal d'Auxerre , mais il a gagné son procès devant la Gazette des 
Tribunaux* Elle a rendu ,un compte très-étendu de l'affaire, tel 
qu'auroient pu le rendra M. Lehoux ou sog avocat ; et peut-être 
en effet l'article est-il de l'un d'eux. On y fait un grand éloge de 
M. Lehoux, et on s'y étonne des procédés de M. 1 archevêque dft 
Sens à son égard; puis , après cela , ou expliquera caua^ secrète 
et véritable de l'antipathie du prélat pour un si excellent curé ; 
cette cause, c'est que M. Lehoux a prêté serment depuis la révo- 
lution de i83o. Pour qui connoît M. de Cosnac, dit la Gazette^ 
c'en estasses pour révéler les motifsde sa conduite. Malheureuse- 
ment cette preuve n'est pas aussi concluante que l'a cru le rédac- 
teur. Tout le monde sait que •;les prélats institués depuis 1 83o 
ont tons prêté serment aU nouveau gouvernement, et M. l'arche- 
vêque de Sens l'a fait comme les autres. Comment auroit-il fait un 
a*ime à un de ses prêtres d'avoir suivi l'exemple qu'il avoit donné! 
Nous ne voulons point discuter les éloges que la Gazette fait de 
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M. Lehoux; ce n'est point à noQs à juger cet eoclé»iastiqae , et 
nous nous en rapportons à son égard aujugemcat de ses supérieui^. 
Mais nous citerons, toujours d*aprcs la Gazette^ Ja dcclavation que 
fît M. Lehoux en chaire, le dimanche 5 octobre.. Il faut se rappeler 
que déjà les esprits étoient fort agités dans l'église, et cjue. Us plain- 
tes et les cris des femmes avoient éclaté. .Dans cette disposition, il 
falloitpeu'de chose pour exciter un grand orage. Voici quelles fu- 
rent le^' paroles de M. Lehoux : 

« Je mgnte aujourd'hui dans cette chaire de vérité pour remplir un 
devoir p<^iiib1e certainement, mais c'est un devoir de co»scteiu:ç et toute 
considération humaine doit disparoitie. Je dois donc ^ vçue^, mes frères, 
que 'mes fonctions depuis la signification de mon interdit sont entachées 
de nullité, quoique cet interdit ait été TefTet de noires calomnies. L'ai- 
tachetnenr que vous m'avez témoigné, la position désespérante dans la- 

2uelle je me Crouvdis, vos vives sorHcitations m'ont fait prendre la voie 
e l'erreur ; j'en fais ici i'bumble et sincère aveu. Vous me le pardon- 
nerez, 91CS frères, j'en suis certain, comme je pardonne moi-même aux 
anies noires qui m'ont perdu^ Que Diou leur ftccorde«ie ccpenlir et Ic^r 
fasse paix.» 

Il fapt remarquer que c'est là la vernon que M. Lehoux pré- 
sente. Cette version est*elle bien exacte et bren fidole ? c'est sur 
quoi il seroit permis d'avoir quelques doutes. tJn des témoins » dit 
à l'audience qu'au lieu àes^ames noires qui m* ont perdu, M. Lehoux 
avoit ainsi fini : aux âmes noires qui n/ entendent. Deux'femmes ont 
déposé qu'en prononçant ces derniei*s mots, M. Lehoux ayoit dësi- 

5 né par un geste des ptnoniies présenter. Ce geste, ces expressrotis 
e calomnies noires et drames noires étoient au moins une grande 
imprudence dans l'état d'exaspération des esprHs. Aussi l'orage 
éclata après le discours, l'office fut interrompu, les femmes sor- 
toienten disant qu'elles ne vouloienr pas d'autre cui^. Au surplus 
cette affaire n'est pas près de finir; M. Lehoux a interjeté appel. 
Cela prolongera encore le scandale. 

— Il existe à Aubagne, près Marseille, deux chapelles situées 
sur une hauteur au milieu de la ville. L'une présente une belle 
façade à quatre colonnes; et l'autre^ plus simple , a néanmoins 
quelque chose d'élégant. Ces deux édifices, qui étoient à peu près 
en ruines depuis la première révolution , sont revenus aux mains 
de deux confréries ae pénitens auxquelles ils avoient autrefois ap- 
partenu. La première chapelle aux quatre colonises est complète- 
ment réparée, et la bénédiction en a été faite le dimanche 26 octo- 
bre par M. l'évêque d'Icosie. La seconde sera bientôt achevée , et 
pourra être bénite vers la fête de Noël. 

— M. l'évêque de Liège a commencé le 10 septembre un«. visite 
pastorale qu'il a terminée le lii octobre. Cette visite a compris le 
canton de Galoppe, celui de Meerseu et la partie du canton de 
Maestricht dite, de Wyck. Le nombre aes paroisses visitées 
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monte à quarante ; a^gSo enfaiis ontëié confirmes. Le nombre des 
commnnians pendant la tisite s'est élevé à quinze mille ; la pré- 
sence du prélat a imprimé un grand mouvement aux populations; 
M. l'cvêque célébroit la messe dans les églises , prêchoit , interro* 
geoit les enfans ^ faisoit le catéchisme , examinoit l'état de Téglise 
et des ornemens j et la situation de la fabrique. Il a visité des vil- 
lages oii un évéque n'a voit jamais paru et d'autres où on n'en 
avoit pas tu depuis long-temps. A Fauquemont, il fit les stalions 
autour du cimetière et à la croix de la mission, et adressa en plein 
air une exhortation au peuple. A Berg, il visita une caverne qui 
avoit servi d'asile aux fidèles pendant la persécution, et profita de 
la circonstance pour exciter le peuple qui l'avoit suivi à rester 
fermement attaché à la religion. Dans ses sermons et dans ses ca-< 
téchismes, il insistoit sur les principes de la foi , et cherchoit à 
mettre à la portée du peuple le» motifs de notre croyance* Dans 
les catéchismes, il meitoit les enfans à l'aise et s'arrétoit sur les no^ 
tions.hislorique» de la religion. Il a admiré le zèle de plusieurs 
curés qui, avec peu de ressources, ont bâti ou agrandi et restauré 
les églises. En général , cette visite a montré d'excellentes disposi- 
tions paiTni les peuples de ces contrées; et, s'ils ont été touchés du 
zèle et de la pieté ae leur évêque, il ne l'a pas été moins de leur 
empressement à entendre la parole de Dieu et de leur recueillement 
daos les cérémonies^ Les réaemptori&tes a voient donné peu aupa- 
ravapt des. missions en plusieurs lieux du diocèse, à Galoppe, à 
Fauquemoifl , a Montzen, à Heerlen et à Thimister. Gev missions 
ont partout produit de très-heureux fruits. 

— On vient de réimprimer à Modène la Relation du voyage de 
Pie VU à Gènes dans le printemps deiSi5^ ip^S®, i834- C'est u^ 
opuscule qui fait partie des mémoires de M. le cardinal Pacca, et 
qui fait dâirer que son Ëminence publie le reste de l'ouvrage. On 
a déjà de cet illustre doyen du sacré collège des Mémoires sur lit 
nonciature du Rhin, et les Mémoires sur son ministère et sur son se- 
jour en France, Ces derniers mémoires ont été traduits en français, 
et il j en a même eu deux traductions que nous avons successive-^ 
meot fait connoître. On avoit annoncé une traduction desMémoires 
sur la nonciature du Rhin , nous nç croyons pas qu'elle ait encore 
paru. Il resteroit aussi à traduire ia Relation du voyage â Gènes ^ 
dont nous venons de parler, ouvi*age d'autant plus intéressant, que 
l'auteur remplissoit encore alors les fonctions de secrétaire d'état. Les 
œuvres historiques du cardinal sont d'ailleurs marquées au coin 
d une sévère exactitude et d'une sage impartialité. 

NOUVEIXES POLITIQUES. 

Paris. Un curé dcsirc-t*il que sou église regorge de fidèles , que tous 
ses paroissiens le portent dans leur cœur, que les fcnimcs pleurent^ 
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chaudes larmes par la seule peur de le perdre? Enfin, veul-il^tre chéri 
et adoré ; se faire combler de soins, d'ofTrcS|^ de services et de générosi- 
tés de toute espèce? Le moyen est bien simple : \l n*a qu'à se constituer 
en état de révolte contre son éréque, et mériter d'être interdit. Alors 
les gens oui ne Tont jamais h Téglise iront en foule ; on signera des péti- 
tions oïl Ton déclarera formellement qu'on ne peut souiîrir que lui, et 
que , si un autre se présente dans la paroisse pour le remplacer, on ne 
sait pas ce qu'il en arrivera. Il trouvera dix avocats qui ofTnroni de plai- 
der sa cause gratis contre leur coutume , et tous les journaux révolu- 
tionnaires le prendront sous leur protection. C'est dumoinscc qui vient 
d'arriver à un prêtre que M. l'archevêque de Sens avoit cru devoir in- 
terdire. Jusque-là personne n'avoit remarqué ses grands mérites, ni paru 
se soucier de lui. Mais maintenant le voita aux nues : ceci fournira sans 
doute aux écrivains romantiques une nouvelle occasion de parler de 
l'heureuse réaction religieuse qui s'opère dans tes esprits et dans les 
cœnrs. > 

— On continue à recueillir les précieuses sentences que M. LafîStte a 
semées dans les banquets patriotiques pendant sa dernière tournée. En- 
parlant de ceux qui ont sucé l'huitre de la révolution de juillet ,-n*en 
laissant que l'écaillé pour la part de leurs amis, il las a montrés atté- 
nuant de plus en plus la gloire de la grande semaine ; la réduisant d'a- 
bord à une catastrophe f un peu plus tard à un simple événement ^ au- 
jourd'hui à un malheur. Que sait-on, s'est-il écrié, peut-être bientôt il 
la nommeront révolte L.,^ £h ! mais, en vérité , ceux-là ne seroient pas 
aussi fous qu'on a l'air de vouloir le dire. Une révolte t c*esi bien le mot 
propre ; ce qui n'empêche pas, du reste , que ce ne soit une catastrophe , 
un événement f un malheur^ comme d'autres l'ont appelée. Ce (jui nous 
étonne le plu.« dans tout cela , c'est de voir rester sur leur première idée 
fixe les hommes les plus échaudés de la révolution de juillet , sans crue 
rien puisse chasser leurs douces rêveries, et les empêcher de croire qu ils 
ont lait merveilles. Si ce u'étoient pas des gens de bonne foi , tels que 
M. LafBtte , oui nous assurassent qu ils sont toujours en admiration de* 
vant leur exploit des glorieuses journées, nous ne pourrions réellement 
nous défendre de penser que les comédiens de quinze ans ne sont pas 
morts. 

— Il est grand bruit depuis quelques jours de l'amnistie que le roi de 
Suède vient d'accorder, et par laquelle toutes les condamnations politi- 
ques, prononcées sous son règne , sont entièrement abolies. Il est cer- 
tain que c'est un exemple qu'on peut avoir quelque plaisir à citer, quand 
ce ne seroit que pour y clicrcber un rapprochement et une espérance 
dont les esprits sont très-préoccupés en France dans ce moment. Mais 
malheureusement ceux qui ne seroient pas disposés à satisfaire cette es- 
pérance ne manqueront pas de se prévaloir de ce que l'amnistie du roi- 
Charles- Jean est datée de la vingt-quatrième année de son élection 
comme prince royal de Suède , et que c'est en mémoire de ce joyeux 
avènement qu'il accorde la remise des peines encourues pour causes po- 
litiques. La vingt-quatrième année!!! cela donne certainement à nos 
hommes d'Etat le temps d'y réfléchir. 

— M. Dewez, inspecteur-général de l'instruction publique en Belgi- 
que, et auteur d'un grand nombre d'ouvrag$s sur l histoire de la Bel- 
gique, est mort à Bruxelles le 26 octobre, a la suite d'unç maladie des 




(5g) 

Inlesims. Lotiis-Dieiidoiiné-Josepli Dewez éioii ne à Nmimrk 4jaR- 
irier 1760. li fut dix ans professeur de rhétoriouc sous le gouvernement 
auiriclneu. Sous la domination françaibe en Belgique ^ il occupa succès^ 
siTement les places de commistaire du pouvoir exécutif près les tribu- 
naux de Sambrc-tit-Mcusc, et de sous-préfet de Saint-Hubert. Guillaume 
le nomma inspecteur des athénées et collèges des provinces méridio.- 
nales. M. Dewez conserva cette place depuis ta révolution. Il étoit sé- 
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part sont relatifs à 
Belgique est là 

principale de ses productions. Son dernier ouvrage , publié en i833, est 
le recueil des leçons données par lui au Musée des sciences et arts de 
Bruxelles, oii il étoit professeur d*histoire de la Bdgiaue. Ses obsèques 
ont été célébrées le ao à Sninte-Gudule; les élèves et les |>rofesseurs de 
l'Athénée y assistoient. MM. de Stassart, de Gerlache , Lesbroussart» 
Baron , ont suivi le corps au cimetière , oii M. Quetelet a prononcé un 
discours au nom de TAcadémie , et M. Bergeron au nom des professeurs 
des athénées. Il y auroit beaucoup de choses à dire sur l'esprit qui règne 
en général dans les écrits de M. Bewez, nous pourrons eu parler quelque 
jour. 

— Rien n'était terminé vendredi soir pour la réorganisation du mi- 
nistère. M. MoIé, à qui ce soin avoit été conGé, a échoué dans ses ten- 
tatives. On dit que M- Du pin a été ensuite chargé de la composition du 
cabinet. Eu attendant, les ministres démissionnaires et' les deux autres se 
sont réunis de nouveau ce jour aux Tuileries , et l'on ne seroit pas 
étonné, qu'ils restassent, ou dujnoins quelques-uns d'entre eux. On parle 
de la démission de M. de Talleyrand et de la prochaine convocation de,s 
chambres. 

— Le conseil municipal de Charenlon-le-Pont , près Paris, commune 
-qui comprend Con flans, a été dissous par suite de l'opposition de quel- 
ques membres contre M. Venlenat , Idepuis long-temps maire. Un modif 
à peu prés semblable a fait dissoudre le conseil municipal de Yerneuil 
(Eure). 

— MM. Montabert et Carpenlier croient avoir retrouvé le procédé des 
anciens, de peindre à l'encaustique. Ce procédé, qui consiste à employer 
des couleurs préparées à la cire et fixées par le mode encaustique, donne 
une durée bien plus longue que l'huile. Il va être mis en usage à Fon- 
tainebleau, dans les nouvelles décorations,' et à Paris, dans les deux cha- 
pelles de la nouvelle église de Notre-Dame de Lorcite, que sont chargés 
de peindre MM. Orsefet Perrin, 

— M. Simon, gérant du Charivari ^ et M. Grégoire , imprimeur , 
étoient cités le 5 devant la cour d'assises. M. Philippon, auteur de la Ca- 
ricature y a demandé pour eux. la remise de l'affaire, en la motivant sur 
une indisposition grave de M. Simon. La cour a commis le docteur 
Denis pour constater la réalité de cette allégation. Ce médecin s'est 
rendu à Sainte-Pélagie, et, après une entrevue avec M. Simon, il est venu 
dire que , quoiqu'il y ait de l'exagération de la part de ce prévenu , il le 
croyoit hors d'état de comparoitre devant la justice. L'affaire a été ren- 
voyée à une autre session. 

«* La Ville de Paris s'occupe en ce inomcnt de la question de savoir 



C 6o ) 

•81 «lie mettra l'éclairaei^ par le ga£ en libre concorrencc, eu autorisant la 
pose des tuyaux dans les mes par toutes les compagnies qui se présente- 
ront avec des garanties suifisantes. Plusieurs rues et quelques places sont 
déjli excUisÎTcment éclairées par ce mode. 

— • M. Azevedo, chef de division au ministère du commerce , h Paris , 
fient de se rendre à Bruxelles. 

— La distribution des mauvais livres se fait impunément. On 
voit quelquefois le malin sur le Pont-Neuf des étalagistes distribuer 
à ba^ prix des livres tels que la Guerre des Dieux , etc. 

•^ La recette du péage sur le pont du Carrousel, consacrée aux pau- 
vres le lendemain de son inauguration, a produit 1,770 fr. 35 cent. 

-— Les élections municipales viennent d'avoir lieu à Perpignan pour 
la moitié du conseil municipal. Un seul candidat ministériel a été 
nommé ; il y a eu sept nominations légitimistes, et quatre de l'opposi- 
tion républicaine. 

— Le conseil municipal de Calais a été dissous par ordonnance du 
26 octobre. 

— M. le curé de Selvigny (Nord) vient d*ôtre victime d'un vol exé- 
cuté avec une audace et une patience peu communes. Dans la nuit du 
vendredi au samedi de la Toussaint, le malfaiteur franchit une muraille 
de 12 pieds do haut, et passa le reste de la nuit dans un endi^oit où sont 
déposes le «harbon, le bois, la paille, etc. Le jour delà fête, pendant 
que le curé officioit et que sa mère s'étoit rendue également k leglise, il 
cassa un carreau, s'empara de plusieurs pièces d'argenterie, d'un calice, 
d'une montre d'argent et d'une somme de 25 ou 3o fr. appartenant à la pa- 
roisse. Des perquisitions ont été faites sons succès dans la commune He 
Selvigny ; le voleur avoit, à ce que Ton croit, cherché un refuge dans les 
bois dont le village est environné. 

— Le forçat Trédon , détenu provisoirement dans la prison de Loos 
(f?ord), a tenté dernièrement un singulier moyen d'évasion. Il s'étoit in- 
troduit dans la chapelle , et y avoit pris les habillemens du sacristain ; il 
s'en revêtit , et passa ainsi devant plusieurs sentinelles oui le prirent 
pour l'anmi^nier ou pour le sacristain. Mais l'éclaireur de la maison 
s'aperçut du déguisement el le fit arrêter par le portier. ' 

— • Deux drapeaux noirs ont été placés le jour de la Toussaint au cime- 
tière de Luyassc, à Lyon , sur les tombeaux de deux insurgés , morts de 
blessures reçues dans les combats d'avril dernier. Le commissaire de po- 
lice de service au cimetière les a fait aussitôt enlever. On croit que des 
ouvriers avoient projeté de se porter au cimetière, et que des dicours po- 
litiques y auroieiit été prononcés. Une compagnie de ligne a occupé 
le cimetière , tandis qu'on affîchoit un arrêté ou] maire , défendant de 
prononcer des discours sur les tombes , hors le cas d'inhumation. 

— Un gendarme de Rennes, nommé Rouillé, «est mort du choléra , 
ainsi que sa femme et deux de leurs cufans. Cinq autres enfans restoient 
victimes de ce malheur. On a sollicité pour eux les secours du gouverne- 
ment. La reine a donné 200 fr. et le ministre de l'intérieur une pareille 
somme. 

— Après raudiencc de rentrée de la cour royale de Rouen, les mem- 
bres du barreau sont allés faire la visite d'usage nu président; mais ils 
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n'ont pas \oulu agir de même h l'égard du procureur- général, M. Moyue* 
et de SCS aTocnls-généraux : cette démarche a cessé depuis la promoliou 
de ce magistrat, 

— Six des prisonniers de Perrachc , à L.yon , pour les afîaires d 'avrils 
ont été reconduits hors de la frontière comme étrangers. Parmi eux est 
le comte de Rochetain, ancien aide-de-camp du général polonais Ro- 
niarino. 

— Une chaire spéciale d'histoire Tient d'être créée au collège royal de 
Toulouse. Elle a été mise en activité à l'ouverture de Tannée scbolaire. 

— Une salle d'asile pour l'enfance vient d'être ouverte à Avignon. 

— Deux détenus ^jolitiques, k Grenoble, viennent d'être mis en li- 
berté; il ne reste plus dans la prison de cette ville, pour compUcité aux 
mouvemens d'avril, que M. Crépu, rédacteur d'un journal de Grenoble, 
et le jeune Forluuat, récemment arrêté. 

— Un ours a été tué le 26 octobre sur le territoire de Yeroois «t 
Le Fol, canton de Saint-Hippolyte. On n'avoitpas mémoire d'un animal 
de cette espèce dans le département du Doubs. 

— La princeàse Tyskiewitz , nièce du dernier roi de Pologne et sœur 
en prince Poniatovfski, vient de mourir à Tours. 

— M. Guérin, procureur du roi & Grasse , s'est battu en duel avec 
M. Gourmes, fils de l'ancien député. Le magistrat a eu le bras traversé 
d'une balle. 

— Les diïux fils de l'hospodar de Moldavie viennent d'arriver à Lnné- 
ville pour y suivre les cours du collège et y compléter leur éducation'. 
lis sont accompagnés <le deux fils de boyards et a'un prêtre grec. Ces 
jeunes gens ont été adressés à un ecclésiastique de Luncville , qui lui- 
même a fait l'éducation on prince hospodar. 

— On a reconnu que Taloës , qui croit spontanément dans la pro*' 
vince d'Alger, et que la France tiroit en grande partie de là Hohgriç, 
est d'un emploi fort avantageux dans la marine. Les câbles et les cor- 
dages , fait avec l'aîoës, sont bien supérieurs à ceux de chanvre. 

— A la date du 11 oatobre , on comptoit à Ojcan et à Mers-^*Kebif 
i6g cas dexholéra bien constatés. 

— Le générai Rapatel a été nommé , (Mir décision du 26 octobre, au 
commandement des troupes h Alger. 

— D'après les dernières nouvelles d'Alger, l'état sanitaire de eette 
ville étoit satisfaisant. Les craintes qu'avoient inspirées l'approche en 
fléau diminuoieut. Le général d'Ërlon, gouverneur-général, s'est embar- 
qué le 35 octobre pour visiter le littoral de l'Afrique qui voua tfpt- 
parlient. 

— M. Leroy, préfet des Baôses-Pyrénécs, est parti de Pau le i* novem- 
bre pouf Biiyoune, avec une mission spéciale du gouvernement. 

— Une dépêche officielle, publiée dans lefe journanx du j , porte que 
Mina , ayant appris à sou arrivée à Pampelune l'échec des cônstittUiob- 
iiels les ij et 28 octobre , a envoyé des troupes dans la Bofonda. Zu- 
malacarreguy s'est dirigé vers Irurzun, où se trouve Gordova. Don Car- 
los est toujours à Onate avec quelques bataillons. Le reste des carlistes 
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^t du côté de Marguina, oii le général Espartero clierehc h les contenir. 
Le général Almidez est mort le 28 octobre. 

— Les dernières TÎctoires de Zunialacarreguy sont plus importantes 
qu*on ne Tavoit cru. Déjà le ai octobre , ce général en chef avoit battu 
le colonel Amor, et lui avoit pris i,3oo fusils et fait 71 prisonniers. Le 27, 
il eut un engagement avec une division de constitutionnels dans la plaine 
de Sàlvatiera a Vittoria. Cette division fut mise en déroute , après une 
perte d'un millier dMiommes tués ou prisonniers. Le lendemain, une 
autre division se présenta pour délivrer les prisonniers ; mais elle fut 
également défaite , après une perte à peu prés semblable. Le général 
O'Doyle , oui la commandoit , fut pris et fusillé ; une quantité con- 
sidérable a'armes et de munitions restèrent au pouvoir des vain- 
queurs, avec 7 pièces de canon et le drapeau. Les constitutionnels ont eu 
d'ailleurs un grand nombre de blessés. Don Carlos a nommé Zumala- 
carreguy grand'croix de Tordre de Saint-Ferdinand^ et a fait chanter uo 
Te JDetién à Onate. 

— Madrid, qui n'avoit le i" janvier dernier que quatre journaur et un 
cabinet de lecture , comptc^actuellement dix journaux, dont neuf quoti- 
diens, et six cabinets littéraires. Ces journaux sont : /a Gazette de àfa^ 
dridj la ^•evue , VEcJw du Commerce , les Annales de l' Administra^ 
iion, r Universel , l'Abeille^ la Gazette des Tribunaux , le Messager 
des Chambres f le Compilateur et la Gazette Médicale^ qui paroît deux 
fois par sen^aine. 

— La chambre des procuradorès d'Espagne a présenté à la régente 
,une pétition , tendant a ce que le gouvernement propose aux cortès un 
projet de loisur la réorganisation générale de tous les corps municipaux 
du royaume , et à ce que les prochaines élections soient suspendues jus- 
qu'à la promulgation de la loi municipale. On croit que l'objet principal 
tle cette loi sera . le renouvellement- annuel de toutes les municipalités 
dont tous les membres seroient élus par Its commuues à la pluralité des 
suffrages. 

— La jeune reine de Portugal a nommé M. d'Azevedo président, et 
M- de Forlès-Pina vice-présioent de la chambre des députés. Cette 
chambré continue à s'occuper du projet de loi sur la presse. Le général 
Saldanha a retiré la proposition qu'il avoit faite sur la garde nationale, et 
a demandé qu'on u'adinît dans cette garde que les citoyens dévoués à la 
reine et à la liberté. 

— Le Sun calcule qu'en supposant que le gouvernement espagnol par- 
vienne à négocier son emprunt de 4 millions slerlings, après avoir payé à 
M. Rotschild sa commission et liquidé ses dépenses arriérées, tant mi- 
litaires que civiles , il ne lui restera pas de quoi marcher pcndaut deux 
mois. Au bout de ce terme , il lui faudra un nouvel emprunt pour faire 
face seulement aux dividendes du premier. 

— Lord Durham a reçu à Glascow une ovation de 100 raille réfor- 
mistes réunis dans cette ville. Il a porté un toast au gouvernement fran- 
^is, pour l'activité qu'il met à lever les prohibitions, et à favoriser ainsi 
l'introduction des marchandises anglaises en France. 

— M. Noihomb, représentant belge, a reçu de Louis-Philippe la croix 
de la Légion-d*Honncur, pour son ouvrage sur la révolution belge. 
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-^ Le littérateur polonais , M. Lelewel, est nommé professeur d'anti- 
quités et d'histoire ancienne à l'université libre de Bruxelles. 

— Oti annonce que madame la duchesse de Berri restera tout l'hiver 
à Brandeiss. La princesse se rend toutes les semaines au Ilradschin, et 
bcs enfans vont la visiter les dimanches et jeudis. Madame la dau-* 
phine , qui étoit allée visiter les possessions de madame la comtesse Es- 
terhazy, est de retour à Prague. Madame de Nicolaï, arrivée depuis peu 
dans cette ville, est entrée dans ses fonctions de dame d'honneur de 
mademoiselle de Berri. Charles X supoorte légèrement le poids de sa 
77* année, qu'il a dernièremect accomplie. Sa santé résiste aux fatigues 
ne l'âge comme aux épreuves de l'adversité. 

— Le grand-duc de liesse - Darmstadt , qui s'est va dentièrement 
obligé de dissoudre de nouveau la seconde chambre, a publié le 3o oc- 
tobre une proclamation pour expliquer Jus motifs de cette mesure , et 
engager les électeurs à ne plus renvoyer de députés hostiles au gouver- 
oemeot. Le prince manifeste en terminant son immuable résolution, 
qael que soit le résultat des élections , de ne point laisser porter atteinte 
ane seule fois eu aucutie manière aux droits qu'il tient de la constitution 
et qui sont en sou pouvoir. 

— Le i8 octobre, on a posé la première pierre de la forteresse de 
Gemmersheim, en Bavière. On a renfermé dans cette pierre dtîs capsules 
de cristal , contenant les portraits du roi , de la reine , des princes et 

Jirincesses de la famille royale de Bavière , ainsi que plusieurs monnaies 
^rappées sous le règne du roi actuel , Louis !"'• 

— Le comte de Wenzenjçcrode , ministre d'état de Wurtemberg , est 
mort, le 24 octobre, à Stullgardt , à l'Age de 84 ans. Il avoitété ambas- 
sadeur du roi Jérôme , à la cour de Buonaparte , en i8i4< '> 

— Le prince Gastave de Suède vient de quitter Vérone pour se ren*^ 
dre à Vienne. ♦ , 

— Les pétitions de chrétiens et de juifs , pour obsénir du gouverne- 
ment turc Tautorisation de reconstruire ou réparer les églises ou syna- 
gogues et les tombeaux incendiés ou tombés eu ruines, se sont fort 
multipliées depuis quelque temps. Le sultan a ordonné qu'on permit ce 
rétablissement d'édifices, sans exception. 

— M. Swidcr, secrétaire de l'Institution des aveugles à Philadelphie , 
a fait exécuter une Bible en relief à l'usage des aveugles. 

— Le navire le Tamigiy capitaine Spitrich , fnUé pour compte d'une 
société savante du Wurtemberg, et destiné M des recherches en histoire 
naturelle dans divers pays , vient de faire naufrage sur les côtes de Ce- 
phalonie. L'équipage et les passagers ont été sauvés. 



On vient de pnblier le catalogue des livres de la bibliothèque de M. de 
Chézy, membre de l'Académie des inscriptions. Ce catalogue est précédé 
d'une notice sur ce sav'aut, rédigée par sa veuve. Antoine-Léonard de 
Chézy, fils d'un ingénieur des poiits-el-chaussées, étoit né à Neuilly le 
i3 janvier '773. Il s'appliqua de bonne heure aux langues, et devoit être 
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de l'expédition d'Kgyptc ayec Buonaparte; mais une maladie le retint à 
Toulon. 11 fut d'abord employé au cabinet des manuscrits orientaux de 
la Bibliothèque ; il commença peu après à étudier le sanskrit, et y deTint 
fort habile. Après la restauration, ou créa pour lui une chaire de sanskrit 
au collège de France : il étoit, de plus, professeur de persan à la Biblio- 
thèque royale. Il voulut se séparer de sa fiimiJle, et alla demeurer seul au 
collège de France; il y fut surpris du choléra en i832, et mourut daus la 
nuit du 3o août. La notice par sa veuve est empreinte d'un peu d'cxalta- 
liou ; eelle veuve est une Allemande, Uelmina Karschin, née à Berlin, et 
protestante. Elle avoit épousé en premières noces le baron de Hastfer, 
et vint à Paris avec madame de Genlis. Celte dame est auteur de plusieurs 
ouvrages allemands, entr'autres de traductions de romans de madame de 
Geulis et de madame de Krudener* M. de Cbézy a traduit plusieurs 
livres du persan et du sanskrit ; il laisse un grand nombre de manuscrits 
sur les langues indienne et persane. Le catalogue de sa bibliothèque est 
curieux ; cette bibliothèque renferme un assez grand nombre de liyres 
sur la littérature orientale : elle offre des manuscrits des mêmes langues, 
des autographes, etc. Il faut bien convenir que cette bibliotbècpie 
n'annonce pas un chrétien. 

Manuel du Pénitent y ou Conduite pour la Contrition et la Confession ; 
par M. l'abbé Louis de Sambucy. (i) 

Cet ouvrage a déjà été annoncé plusieurs fois dans ce journal; mais 
depuis la première édition qui a paru en i8i4) il s'est répandu cina édi- 
tions fin*tives ou contrefaçons , qui ont été imprimées à Amiens, a Be- 
sançoti, à Paris, à Nîmes et à Avignon ; ces éditions sont plus ou moins 
défectueuses. L'auteur u'autorise que la présente édition , qui renferme 
d'ailleurs plusieurs additions utiles, de nouvelles prières , un examen de 
conscience plus soigné, un précis de la doctrine chrétienne..... 

Le Manuel a été soumis à M. l'Archevêque , et porte une approbation 
fort honorable.' Il y est dit que l'approbation que l'ouvrage a reçue de 
plusieurs évêques , et les sudcès croissans qu'il a obtenus depuis :lo ans , 
sont un sûr garant des fruits de grâce et de bénédiction que cette nou- 
velle édition doit produi/v. En conséquence , le prélat la recommande 
aux fidèles. Il n'y a rien à ajouter à un témoignage si flatteur. 

(ï) In-iB. Prix : i fr. aS ç., et i fr. yS c. franc de port. A Paris, chez 
Adrien Le Clere et C% au Eîurcau de ce Journal. 
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Sur Us Misêiûfi* du Levant. 

Des lettres des missionnaires de Constantinople et du Levant 
font connoitre Tétat de la religion dans ces contrées. Au collège 
Saint-Etienne, tenu par MM. de Saint-Lazare, près Cqnstan«- 
tinople, on a fait cette année la procession de la Féle-Dieu avec 
la plus grande pompe, hors de la chapelle. Les élèves du collège, 
eu uniforme , chantoient des hymnes et des psaumes. La nou- 
veauté dé la cérémonie avoit attiré un grancl nombre de per- 
sonnes \ des schismaliques et des turcs même étoient frappés 
de ce spectacle. Les conversions sont fréquentes en ce mo- 
ment à Constantinople. Un prêtre schismatique a fait alîju- 
ratioa, et a été envoyé en Italie pour le soustraire au res- 
sentiment de ses co-religionnaires. Un élève du collège, âgé de 
vingt et un ans , et d'une famille distinguée du pays , a voulu 
aussi faire abjuration ] sa famille ne Ta pas trouvé mauvais, et 
sa mère se dispose à suivre son exemple. Un autre jeune armé- 
nien a fait la mémo démarche peu après, et n'a pas été aussi 
heureux : sa famille irritée Ta redemandé, et il a fallu le lui 
rendre. Il persévéroit néanmoins encore dans ses bons senti*^ 
mens. Le collège est le refuge de tous ceux qui veulent renon- 
cer à leurs erreurs ^ on y a reçu dernièrement un jeune Albanais 
hérétique qui vouloit se convertir, et un Arménien qui deihan^ 
doit à être instruit. Un prêtre schismatique est encore rentré 
dans le sein de TEglise, et s'est séparé de sa femme. Deux 
diacres arméniens ont fait abjuration. Un médecin arménien 
et sa famille se sont déclarés catholiques. Deux autres laïques 
sont en voie de conversion et montrent ]m dispositions les 
plus favorables. . , 

M. EUuin, missionnaire, dont nous avons annoncé le dépa.rt 
de Paris Tannéei dernière, est arrivé à Constantinople \ej i dé- » 
cembre. Il donne une relation de son Toy^ge, U étoit desjtîné 
pour le collège, et se félicite de celte destination. 

M. Nurigiap, archevêque et primat arménien à Constanti- j 
nople, envoie quelques renseignemens sur la situation de la re- 
ligion dans le territoire soumis à sa juridiction. Le nombre des 
catholiques arméniens qu'il gouverne est de 45,ooo âmes,- dis- 
persées à Constantinople eJt, les environs, Erzerouni:, Trébi- 
zonde, ete. Les catholiques n'ont, cncone que quinze églises ou 

Tome LXXXII, L'Ami de la Religion, E 



(66) 
dbapdies , deux a Mouches , sept à Hodourgour, où il y a sept 
yiHages, quatre à Artoioe et dans les villages, une à Trébizonoe 
qui €st àTéparer, et une nouvellement bâtie à Constantinople. 
mais on doK tout Targent emprunté pour cette construction. 
Dans khiles les autres localités , le culte divin s'exerce dans les 
lâaisons , mais librement. La religion catholique jouit d'une 
libefrté complète , en vertu du diplôme accordé par le grand- 
seigtfeur. Le nombre des prêtres dans le dioicèse est de cent 
six, parmi lesquels il y en a quatre qui se sont convertie de- 
puis 4'émancipation. Le uomore des conversions opérées à 
Constantinople depuis trois ans est de trois cent soixante -, les 
conversions sont bien plus fréquentes depuis qu'on a ouvert 
TégUse^ A Ancyre seulement, depuis quelques mois, dix-huit 
personnes se sont converties. 

A Damas, M. Poussou, supéri'eur des lazaristes, est pal^venu 
à réaliser le projet qu'il avoit formé depuis long-temps d'établir 
des écoles. L'école des garçons a déjà quatre-vingts enfans, et 
est dirigée par M. Tuslet ^ on y Renseigne Tafabe , qui est la 
langue du pays , et Titalien , qui est fort utile pour le com- 
merce. Il étoit plus difficile encore , vu les usages du pays , 
d'établir une école de filles ^ cependant on en est venu à bout. 
M. Poussou a bâti une école, et a fait venir du Liban une 
maîtresse assez instruite. Il se propose d'avoir des filles pieuses 
pour perpétuer la bonne œuvre î' faire le catéchisme aux jeunes 
filles, et instruire même les femmes du pays. On pourra ensuite 
étendre cela ^ux autres missions de Syrie. Le patriarche grec a 
chargé M. Poussou de faife chaque semaine aux prêtres de sa 
nation une conférence de morale , et il leur a ordonné de s'y 
rendre. Outre cela, M. Poussou feit tous les dimanches et fêles 
un cours d'instructions. On jouit à Damas d'une grande tran- 
quillité ', les musulmans s'entendent mieux , en fait de liberté 
religieuse, que d'hypocrites défenseurs des droits de l'homme 
et de faux amis des lumières. Le nouveau gouvernement du 
pacha d'Egypte cherche à introduire la civilisation européenne \ 
mais cette civilisation, telle qu'il la conçoit, seroit pire que la 
barbarie, ce seroit l'impiété et la corruption. Il venoit d'arriver 
à Damas quatre saint -simoniens chassés successivement de 
Constantinople, de Smyrne et d'Alexandrie. On doute qu'ils 
soient plus heureux en dyrie. 

"' hillereau, prélat français et visiteur apostolique de 
S^l^it connoitre l'état de cette mission. Ce prélat, qui 
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avoit reçu d'al)ord le titre d'évéque de Calédonie, a aujour* 
d'Iiui celui d'archevêque de Pétra ; il est de plus coadjuteur du 
vicaire apostolique de Constantinople, M. Coressi. Smyrne est 
aujourd'hui la seule ville de TAsie-Mineure où il y ait un évêquo' 
et des églises catholiques. Tout le reste a été envahi par le 
schisme et l'hérésie. La mission de Smyrne comprend deux 
lies, M elelitt, qui est Tancienne Leshos, et Stanchio, et tout le 
littoral de la Méditerranée, depuis les Dardanelles jusque vis- 
à-vis l'église de Chypre. Elle s'étend dans l'intérieur des terres 
jusqu'à cinq ou six jours de marche. Depuis environ cent ans, 
Smyrne n'avoit qu'un vicariat apostolique; Pie VII l'a de nou- 
veau érigé en archevêché 5 mais M. Hillereau n'a que le titre 
d'archevêque de Pétra et de visiteur apostolique. La ville de 
Smyrne est grande*et peuplée : on y compte 80,000 Turcs, et 
la moitié moins de grecs non-unis , il y a aussi des arméniens , 
des protestans et des juifs en assez grand nomhre. Les grecs et 
les arméniens ont chacun leur archevêque. Les grecs ont plu- 
sieurs églises, et en hàtissent une en ce moment. Les arméniens 
n'en ont qu'une. Les protestans ont deux temples, l'un des an- 
glais, et l'autre des méthodistes. Le nombre des catholiques est 
d'environ sept mille, dont neuf cents du rit arménien , et deux 
cents du rit grec 5 il peut y avoir quelques maronites et quel-' 
ques syriens, mais en petit nornhre. Les sept mille catholiques 
se trouvent tous à Smyrne et dans deux villages près la ville. 
Dans le reste du pays dépendant de cette mission , il y a dewc 
cents catholiques aispersés, cinquante à MeteHn, deux familles 
à Stanchio. Dans Smyrne, il n'y a que deux églises catholiques 
de médiocre grandeur : l'une appartient aux capucins, et l'autre 
aux récollets. L'archevêque et le clergé séculier sont sans église. 
Les récollets ont une autre église dans un des deux villages près 
Smyrne. 11 y avoit autrefois à Smyrne quatre maisons de reli- 
gieux, les capucins, les réçoUets, les jésuites et les dominicains. 
Les lazaristes ont remplacé les jésuites. Les capucins rem- 
plissent les fonctions de curé des Français 5 les récollets -des-' 
servent la deuxième paroisse , appelée paroisse italienne. Les 

Eremiers sont sous la protection française , et les seconds sous 
i protection autrichienne. Les lazaristes, qui ne sont que 
deux, tiennent une école gratuite, et prêchent à la paroisse des 
capucins. Depuis huit ans environ , les dominicains ont aban- 
donné leur maison, qui est affermée ; ils ne paroissent pas avoir 
envie de revenir. Les capucins sont au noiobre de quatre Père; 
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et un Frère ^ les rëcollelA sont six Pères el un Frère. En outre, 
il y a dix prêtres natifs de Smyrne, dont six ont fait toutes leurs 
études à la Propagande à Rome, quatre venus des Iles, et deux 
du rit arménien. Mais parmi les religieux, cinq seulement 
savent le grec, et deux de ceux-ci sont infirmes : les autres 
religieux ne savent que Titalien, et ne peuvent pas beaucoup 
confesser. Les prêtres du pays n'ont pas d'église ni de paroisse 
à eux. Il seroit nécessaire de faire une nouvelle division de pa- 
roisses, et d'en confier une au clergé séculier. Les grecs héré- 
tiques sont à Smyrne lrès4ntolérans pour les catholiques. Les 
protestans sont aussi très-ardens \ la société biblique tient une 
école et répand des livres. De plus, il ne manque pas d'incré- 
c^ules pour calomnier la religion et le clergé. Malgré tous ces 
obstacles, il y a de k religion à Smyrne, les églises sont fré- 
quentées, on satisfait aux préceptes essentiels, on aime à eu- 
tendre la parole de Dieu. Il y a sept confréries dans les deux 
paroisses. On prêche dans les deux églises en quatre et cinq 
langues, en grec, en français, en italien, en turc et en ragusan. 
M. Hillereau a commencé le 17 mars de l'année dernière une 
visite apostolique qu'il a terminée au mois de novembre. Il 
en a envoyé la relation à Rome , et il espère que les ordres et 
IjBs secours qu'il recevra le mettront en état d'étendre le bien 
de sa mission. Le prélat récl^moit l'assistance de l'œuvre de la 
Propagation de la Foi. Il avoit donné au mois de mai i833 une 
retraite au clergé du diocèse. La retraite se donnoit chez les 
lazaristes, et M. Daviers, un d'eux, faisoit les instructions. Il 
s'y trouva deux évéques, savoir, M. Hillereau et l'évêque 
arménien , huit religieux , quatre prêtres, arméniens et quinze 
prêtres séculiers. Tout s'est passé de la manière la plus édi- 
fiante. Le visiteur apostolique a ordonné que tous les quinze 
I'ours il se tiendroit une conférence ecclésiastique chez les 
azaristes. Les fidèles, à Smyrne, ont été invités par M; l'évêque 
à coqtribuer à l'œuvre de la Propagation de la Foi. 

M. Descamps, supérieur de la mission .des Lazaristes à Salo-* 
niqpe, se réjouit d'avoir fait les deux dernières années la proces- 
sion de la Fête-Dieu avec beaucoup de pompe. Tous les consuls 
étrangers, sans distinction de religion , ont contribué à orner le 
reposoir* Cette année, ils y avoient été invités en personne, et 
ils y sont venus tous ^ c'étoit à qui contribueroit à l'éclat de la 
procession. Il n'y a pqint d'hôpital à Salonique , et o'est l$i 
maison des Lazaristes qui sert d'asile aux malheureux. M. Des-^ 
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camps a établi une école de garçons qu'il fiiit lui-même, en at- 
tendant qu'on lui envoie un Frère. Les exercices du jubilé, 
qu'il a donnés ce carême dernier, ont été bien suivis. Il se féli-' 
cite beaucoup du cbpix du nouveau consul de France, M. Guis , 
homme religieux. Il étoit dans les meilleurs rapports avec les 
consuls américain et anglais : le premier loi avoit confié l'édu- 
cation de ses enfans en lui laissant carte blanche \ le consul an- 
glais laissoit ses enfans assister aux offices catholiques. 

Le P. Eusèbe, Mineur observantin, réside à Alep. Cette 
ville compte environ i!X,ooo Catholiques, Grecs, Arméniens, 
Syriens et Maronites : ils ont en tout 45 ministres. Les Grecs 
ont leur évéque, M. Grégoire Chayat. Les Arméniens oi^t 
perdu le leur, M. Abraham Coupali , prélat très-vertueux et 
très^-attaché au saint Siège. La nation syrienne a son pa- 
triarche , M. Pierre-Ignace Giarve , et un évéque. Les maro- 
nites ont aussi leur évéque, M. Paul Arocchin 9 mais il est bon 
d'entretenir au milicm de ces peuples des missionuaii^s euro- 
péens pour les confirmer dans leur attachement au saint Siège. 
On voit de temps en temps des conversions; le missionnaire 
en cite plusieurs exemples \ il se croyoit destiné pour 1^ 
mission d'Abyssinie. On disoit que l'empereur de ce pays 
avoit écrit k Rome, en i833, pour demander des mission- 
naires. Il étoit question d'y envoyer le Père Eusèbe et le Pèrp 
Perpétuel de Solère, missionnaires à Jérusalem. La lettre du 
réeolict annonce-un bon religieux et un missionnaire xélé. 

Pour compléter cet extrait des nouvelles relatives aux mis- 
sions du Levant , nous dirons deux mots de M. Bonamie , évé- 
que de Babylone. Le prélat, parti de France en octobre i833, 
étoit arrivé à Alep le 6 janvier avec son vicaire- général, 
M. Lestrade. Il rend coRi|)te de sa traversée : il s^étoit arrêté 
à Tile de Syra, 6ù il y a un évéque et environ Laoo catho- 
liques qui ont trois ou quatre églises \ il avoit visité Alexaur 
drie, el étoit même allé jusqu'au Caire. Deretour à Alexandrie^ 
il s'étoit embarqué pour Larnaca, dans l'Ile de Chypre, d'où il 
avoit passé àLalakié en Syrie. A la date de sa lettre, en mai 
dernier, il étoit encore à Alep , attendant une caravane qui 
allât à Bagdad. Le désert qu'il faut traverser est occupé par ii98 
Arabes, qui ne laissent pomt passer les caravanes avant qu'on 
leur ait donné satisfaction pour quelques griefe. 

Cet extrait peut taire suite à celui qye qojos ^v.on$ pphUé 
N** ^307 *, il est pris, comme le précé|}ent, des Annales .de la 
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Propagation d« la Foi. Le dernier numéro est consacré 
presque tout entier aux missions du Levant. 

NOUVELLES EGGLÉSIASTIQIJES. 




avons nommés. M, le d^argé d'affaires du saint Siëge et M. i'ëv^qae 
nommé de Langres étoient présent, ainsi que plusieurs membres 
du clergédu diocèse de Nevers. Parmi les laïquesqui appartiennent 
à ce diocèse, on remarqooit MM. Dupini le président de la chambre 
et l'académicien,d'aatresdépalés de la Nièvreetle maire de Nevers. 
Leur présence monlroit assez quel intéi'ét tout le pays prend à une 
cérémonie qui calme de longues inquiétudes et assure la durée d'un 
siège épiscopal nécessaire au bien de la religion. 

-^ L'ordonnance qui autorise la publicatiçn des bulles de 
M. l'archevêque de Besançon et de M. l'évêque de Nevers est du 
3o octobre. Le 4 novembre, ces prélats ont été conduits aux 
Tuileries par M* le ministre des cultes, ont eu une audience, et 
ont prêté serment. M. l'évêque nommé de Langres les accom- 
pagnoit. 

— On nous invite à faire connoîtré en entier le décret rendu 
dans la cause de Jeanne de Lcstonac, fondatrice des Sœurs de la 
congrégation des Filles de Notre-Dame. Voici (^traduction de c^ 
décret : ^ » « 

Décret dans la cause de béatification et de canonisation de la sez^ 

vante de Pieu, sœur Jeanne de Lestonac^ fondatrice de V ordre des 

Religieuses dites Filles de Notre-Dame. 

« C0171raeda.ns.la CoDgt'égation ordinaire des Rils , tenue cependant 
sans rintervention el le vote des consulteurs par dispense apostolique ^ 
le 7 juin i833, M. le cardinal Odescalchi, évêque de Sabine el rappor- 
teur de la cause de k béatification de la servante de Dieu , sœur Jeanne 
de Lestonac, fondatrice de.l'ordre des Religieuses dites Filles de Notre- 
Dame , à la prière de F. Antoine-François Orioli,^ des Mineurs conven- 
tuels, évêque d*Orvièle et postulateur de la cause, a proposé le doute, 
s' il faut signer la commission d'introduction de la cause dans le cas 
et pour t effet dont il s'agit, les cardinaux de la Congrégation des Bits, 
réunis en assemblée ordinaire au Quirinal le jour ci-dessous, après avoir 
tout considéré el pesé mûrement, et entendu M. Virgile Pcscetelh, promo- 
teur de la foi, qui a exposé son avis de vive voix et par écrit , ont pensé 
qu'on pouvoit répondre affirmativement, s* il plaisoit à Sa Sainteté* Le 
o fieptembre i834* ' 

» Un fidèle rapport sur tout cela ayant été fait par moi secrétaire sous- 
signé à S. S. ^ Grégoire XVI souverain pontife l'approuva avec bonté , 
et signa de sa propre main la commission de la vénérable servante dr 
Dieu, Jeanne de LestonaCuie 19 du même moi&.. Pour M. le cardinal Pi^ 
DiciNT, C. cardinal Odescàlçhi^ J. C. Fatati , secrétaire.. » 
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M^ rabbéTrinchanCf posiulaieu* de la cause à Rome, en 
voyant ce décrat, a adresse en même lempsune circalaire datée du 
29 septembre, pour demander des l'enseigncmens à toules les per- 
sonnes qui peuvent en fournrr. Nous croyons devoir publier cette 
pièce en partie, pour.&voriseï; h but si louable que se propose cet 
ecclésiastique. 

« Le décret qui saisit le saint Siège delà eause de la servante de Dieu , 
en la déclarant vénérable ,^ autorise tn même temps les procédures ulté- 
rieures qui auront pour objet de constater les vertus héroïques qu'elle pra- 
tiqua, et les miracles qui fui sont atlribués .Tout nous fait un devoir, pour 
assurer le succès de^es importantes opérations, de nous entourer de toutes 
les lumières possibles , de recueillir tous les matériaux existans. Or^ les 
documens que je sollicite, et qui peuvent servir comme pièces afTérentes 
aux procès apostoliques qui \ODt être dressés, comprennent : i" tous lef 
ouvrages imprimés qui font mention de la servante de^l>ieu; 2* les ma- 
nuscrits plus ou mokis anciens échappés à l'orage de nos derniers temps, 
et qui relraceroienl lès vertus héroïques de la mère de Les^tonac, ou les 
grâces partic»liërcs obtenues par sa puissante médiation ; 3° enfin les 
rapports récons snr les cures. merveilleuses par «fescfu^Ues il- semble que 
Dieu veoille manifester de pins en plus les mérites «tTéminente sainteté 
de sa servante. 

» Nous ne connoissons, jusqu'à ce moment, d'autres dtfcumens histo-» 
riques faisant mention de la mère de Lestonac que les. ouvrages suivans : 
i" Fiê de madame de Lestonac, par le P. Fr. Sainte-Marie, de l'ordre 
des Capucins de la maison de Toulouse ; 7? Histoire de V ordre des Re- 
ligieuses Filles de Notre-Dame , par le P. Boussonnier ; 3' Vie de la 
Mère foudatnce^ !par le P» Beaufils. de la Gorapaj^ie de Jésus ; tÇ His- 
toire des Ordres monastiques , pa» Réiiot ; S"" Histoire de l'Eglise^ par 
Bérault-Bercastel; 6® Dictionnaire des Grands-Hommes ^ deFelfer; 
7" Injfuence de la Heligion pendant le dix-septième siècle; 8* Biogra- 
phie universelle. 

» Nous prions ceux qui pourroient nous indiquer d'autres documens 
àe vouloir bien nous en. adresser la note. L'intérêt qui se rattache au 
service rendu nous dispense de faire de plus vives instances. 

»> L'ordre des. Religieuses Filles de Notre-Dame comptoit en France^ 
avant la révolution, plus de 5o ctablissemens ; chaque maison avoit sa 
bibliothèque, ses mémoires, ses traditions. Tout seroit-il perdu ? La ré- 
volution, qui a tant détruit, a aussi dispersé ; il seroit donc possible de 
retrouver quelques précieuses notices, quelques fragmens épars. Dans 
les causes de béatification un peu antiques , la grande difficulté consiste 
a renouer la cbaiue des tradiUons. Comme les historiens se copient ordi- 
nairement les uns les autres , souvent le deenier puise dans le premier 
toute la force de son témoignage; dès-lors les mémoires contemporains, 
les anciens manuscrits deviennent l'auxiliaire le plus puissant. Plus 
d'une fois, la solution d'une grave difficulté s'est trouvée dans un écrit 
resté ignoré, dans un papier jusqu'alors sans valeur ; or ces papiers, tous 
ces écrits, nous les réclamons avec le plus vif empressement. 

» Enfin, nous possédons un grand nombre de relations de guérisons 
miraculeuses attribuées h la servante de Dieu ; ces rapports, revêtus des 
formes voulues, seront présentés avec confiance à la sacrée Congrégation 
des Rits; mais constamment il se fait des )%ières pour obtenir , par l'inr^ 
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ttreeluion de la Tétiérable Mèf<e, «de nouvelles faveurs : nous atten- 
dons de la reconnoissaoce des |jénéficiaii*es la hauli^ manifestation du 
bienfait. 

» Tous ces rensçignemens pourront uoui$ 0tre LrAD^mis directement, 
pu devront être coinnuioiqucs à une maison dp l'ordre, qui s'empressera 
de nous en donner avis. 

# Nous aurons ainsi l'espérance de conduire cette importante affaire à 
heureuse fin , el de voir placer sur les antels cette illustre fondatrice, qui 
sera toujours la gloire de son ordre et aussi l'honneur de la France. » 

— Le jour de la Toussaint ^ quinze militaires du 20' régiment 
d'infanterie légère se sont approchés de la sainte Table dans Féglise 
de la Guiilotière, près Lyon : les uns faisoient leur première com- 
munion , les autres leur deuxième. On a remarqué que c'étoît un 
officier qui prononçoit à haute voix les prières et les actes qui pré- 
cèdent la cérémonie. La tenue de tous a été très-édifiante; ils ont 
assisté aux pffices et au sermon de la fêle. Le lendemain matin , 
deux d'enlr'çux, conduits par M. Trevet, chapelain de la cathé- 
drale, se sont rendus à rArchevéché , où M. rarchevêque leur a 
administré la confirmation. Un autre, dont la mère étoit protestante, 
a voit été baptisé la veille sous condition^ attendu qu'on n'avoit pQs 
la preuve qu'il eût reçu ce sacrement. 

— Trois vols d'églises ont eu lieu coup sur coup auprès de Lyon, 
Des voleurs se sont introduits la nuit dans l'église de Villeurbanne. 
et l'tot dépouillée. Les vases sacrésont été emportés avec les saintes 
hosties; on a enlevé les galons des ornemens, et on a essayé de 
foriçjèr les troncs, qui ont résisté. La même nuit, un semblable at- 
tenlat se commcltoit dans régH$e*d*Oullins; on a. forcé la portç, 
enlevé les vases sacrés, et jeté les saintes espèces dans la boue ; le 
pavillon qtû recouvre le saint-ciboire a été retrouvé sur un ar]t>re 
4u jardin. La nuit suivante, on a volé l'église de Ternay, à ti'ois 
lieues de Lyx)n. 

— D'anciens partisans d'un système condamné , qui ne sont pas 
bien revenus de leurs illusions, ont jeté les hauts cris sur une mesure 
que vient de prendre M. Tévêque de Digne. M. Allemand, direc? 
teur et professeur au grand-séminaire de cette ville, quitte lesenii-; 
naire et est, nommé à la cure de Seneis. UUnwers en est consterné; 
il apprend, dit--il, cette nouvelle avec douleur^ et il fait à cette oc^ 
casion Péloge de M. Allemand. Nous sonmies bien loin de contredire 
en tout cet éloge. Cet ecclésiastiquejest en effet un homme instruit et 
habile; il est auteur iï un Discours sur V Indifférence spécula tivù et 
pratique en matière de religion, iu-8°, publié en <8a5, dont nous 
avons rendu compte N** li 87. C'est lui q^ui dirigeoit les conféreuces 
ecclésiastiques deJDigne, où on recommancipit les derniers volumes 
cle VE^sai sur l* Indifférence, et où nous avons remarqué ui»e déci- 
sion assez extraordinaire. Peut-être le savoir et la piélé de M. AU' 
lemand ne Tavoi^nt pas Ais assez en garde contre Tattmt àe^ 
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systènes. Il y a liende enAre que cesl son àttadienient ânx opiniiMi» 
ooi^veUes qui a pixï^oqxië la tiiesui^ prise à son é^ard. I^ous nfe 
50iam€s point surpris que cette mesure soulève quelques méooi^ 
lenteniens , les amis se tiennent. Gepcnâaot d'autres songeront 
peut*êii% que M. Tévéque de Digne cievoit avoir plus d'ëgards au 
bien du diocèse qu'aux prëoëdens services de M. 1 abbé Allemand. 
S'il a cru que le séjour de ce professeur au séminaire avoit quet>- 
ques inconvéniens, est-on bien reçu à deux cents lieues à prétendra 
qu'il est dans son tort? £l puis y a<t-il véritablement bien lieu de 
crier? Kst-ce une disgrâce bien humiliante que d'éti*e nommé à 
une cure de canton dans une ville autrefois épiscopale et de deve- 
nir ainsi en quelque sorte le successeur de tant d'évéques? Avec la 
meilleure volonté du monde, il noas est impossible de plaindre 
beaucoup le nouveau curé de Senez, et de partager la douleur up 
peu affectée de ses amis. 

^- Le décret d'érection de l'université catholique belge a été lu 
en latin le 4 novembre, jour de l'installation de l'université. Le dé- 
cret est rendu au nom de l'archevêque et des cinq évéques de Bel^ 
gique; il est signé de tous ces prélats et daté du io juin dernier. Ils 
y rendent compte de ce qu'ils ont fait précédemment pour la for- 
niation de l'université. Ils écrivirent le i4 novembre de l'année 
dernière au souverain Pontife pour lui soumettre leur projet et Iç 
prier de l'approuver et de le confirmer. Sa Sainteté leur adressa à 
ce sujet un bref favorable. Au mois de février dernier, les prélats 
annoncèrent leur projet, par une adresse publique, et exhortèrent 
U clergé et les fidèles à les seconder. Ils se félicitent de les avoir 
trouvés disposés à fournir les subsides nécessaires. £n conséquence, 
ils érigent et établissent l'université par les présentes lettres. Cette 
univn^ité est composée de cinq Incultes: théologie, droit, mé- 
decine, philosophie et lelti*es, sciences mathématiques et phy- 
siques. Les évéques délèguent pour la direction comme leur vicaire- 
{général, un recteur qui sera ecclésiastique et dont ils se réservent 
la nomination et la révocation. Ce recteur fera la profession de foi 
de Pie IV et m omettra fidélité et obéisstfnee au corps épis<;opal 
de Belgique* Il conférera les grades académiques et prendra libre- 
ment toutes les mesures Tiécessâires- pour le bien de l'université*.- 
H présentera chaque année aux évéques un rapport sur la si tuatioû 
de toute -l'académie. Lès évéques se réservent la fatuité de nomf- 
uier un vice-recteur. Il y aura trois classes de professeurs : les pro- 
fesseui*s ordinaires , les professeui^ extraordinaires et les lecteurs. 
Ils seront désignés et présentés par le vecteur et confirmés par les 
évéques. Ils n'entreront en fonctions qu'après avoir fait la profes* 
sion de foi de Pie IV et prêté le serment d'observer les réglemens 
de l'académie , d'honorer et d'aider le reeleur et de traînailler à la 
prospérité de l'académie. Les évéques se réservent le droit d« pri- 
ver de son emploi celui qui ne s'acquittcVojjL pas de ses fonctions. 
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La Domination da secrétaire et des offieîers de racadémîe appar— 
tiendira a^i recteur. Il pourra établir, aux frais de runivenite, des 
colley ou pédagogies auxquels il nommera les présidens- et aur— 
quel» il donnera les réglemens convenable». Ces présidens feront 
la profession de foi et prêteront. serment comme les professeui*». 
Les professeurs ordinaires de chaque faculté éliront un doven qoî 
présidera les réunions de la faculté ; ces doyens formeront le conseil 
du recteur. Les évêques terminent ainsi : 

a- Tous nos efibrts dans l'érection de cette université tendent à ce 
qu'elle 6enre k édifier le corps do Christ, et que par «Ile soit glorifiée 
1 épouse immaculée de Notre-Sauveur , qui est la colonue-et l'appui de 
la vérité. C'est pourquoi nous pressons instamment dans le Seigneur les 
maîtres et les disciples, et nous leur enjoignons de tenir et de professer 
de cœur et d'actions la foi catholique , afin qu'étrangers aux nouveautés 
profanes qui souillent l'intégriré de la foi, ils cherchent la science qui 
édifie avec la charité , et qu^s soient dirigés par cette sagesse dont la 
crainte du Seigneur est le commencement. An reste , nous aurons soiu 
de faire le plus t6t possible avec maturité les lois et autres ré^lemens 
nécessaires à la direction perpétuelle et aux progrès de notre université, 
ainsi qu'à réialiliasement de chaque Faculté. Mais, afin que ce qui est 
réglé et ce qui doit l'être à l'avenir ait toujours un résultat heureux et 
favorable , nous élevons les yeux et les mains vers la très^saiote vierge 
Marie, dont le nom est rempli des bénédictions et des faveurs divines , 
et à laquelle nous recommandons notre Académie, comme à une maî- 
tresse et parrone très-puissante. Nous voulons aue toutes ces disposi- 
tions et cnacunc d'elles en particulier, prises et, arrêtées dans notre réu- 
nion tenue âi Malines le dixième jour du mois de juin , l'an de l'incarna- 
tion du Seigneur m,dccc,xxxiv. Je quatrième du pontiÇeat de notre 
très-saint Père Grégoire XYI , soient valides à toujours, et entièrement 
€t fidèlement observées par tous ceux qu'elles concerneront. 

"i* Engelbeît, archevêque de Malines; t Jean-Joseph , évêqne de 
Tournay ; f Jean- François y évéque de Gand ; t Comeilie ^ 
évêque de Liège ; f Jean Arnold , évéque de Namur ; -f Fran^ 
çois , évéque administrateur de Bruges. » 

L'insallation de l'université s'est faite le 4 avec beaucoup de 
pompe. A neuf heures et demie , le recteur et les professeurs se 
sont réunis à l'arcbevêché , d'où il» se sont rendus à la métropole 
avec M. l'archevêque. Le chapitre, le clergé et les autorité» de la 
ville étoient rassemblés. dans, l'église. M. Tarcbevêque a entonné 
le F'eni, Creator, et a fait donner lecture du décret ci-déssu» qu'il 
a remis ensuite au recteur en lui adressant une courie allocution.. 
Le prélat a célébré La messe. Apiès l'Evangile, M. l'abbé Deram a 
prononcé un discours latin sur rétablissement de l'uni vei*silé. Il est 
probable que ce discours sera imprimé, et nous nous empresserons» 
d'en rendre compte s'il nous parvient. Mais nous devons dire qu'il 
a paru aussi bien écrit que bien pensé. Après la messe, on a chanté 
le Te Deum , cl le cortège est retourné à Tarchevéclié dans let 
même ordi:e. 
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NOUVELLES POLITIQUES^ 

Pàais.Nous ne mtods trop quelle opinion il faut a\otr d'un certain parti 
qui retient sans cesse à In charge contre la garde nationale, en lui re- 
prochant de n'être occupée que de ses boutiques, et bonne qu'à les gar- 
der. A ce sujet, ou la traite d'égoïste, et on la signale comme un ob- 
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rantir contre les accidens. Quand cela seroit , nous ne Toyons pas trop 
pourquoi on feroit un crime aux boutiquiers de s'intéresser aux bouti- 
ques ; rien ne nous'paroît plus pardonnante et plus naturel. Les bons ci- 
toyens ont d'autant moins à s'en plaindre qu'il y a des étages au-dessus, 
et que le tout se trouve gardé par la même occasion. Quel peut être 
l'objet de ces remarques sur l'égoïsme des boutiquiers de la garde na- 
tionale ? Veut-on leur faire entendre par-là qu'ils ont tort de prendre des 
précautions contre une révolution qui est incapable de songer à mal , et 
gui tient à conserver la renommée de pureté que ses journaux lui ont 
faite ? Nous désirons qu'en effet ces méfiances ne soient pas fondées , et 
que la boutique ait tort de s'alarmer. Mais enfin cette dernière est bien 
excusable de se tenir sur ses gardes avec une révolution qui n'est jamais 
descendue une seule fois dans la rue sans commencer par casser les ré- 
verbères, et par obliger tout le monde à fermer ses portes. D'un autre 
côté , il est bien difBcile de ne pas concevoir quelques soupçons contre 
un parti qui se fait un tourment ^ et vient chercher querelle aux bouti- 
quiers sur ce qu'ils s'occupent de la sûreté de leurs boutioues. Qu'est-ce 
Sue cela lui fait s'il n'a que de bonnes intentions ? et qu a-t'-il à dire si 
les sont mauvaises ? 

-— Dans tous les pays de civi1isatk)n , les juges se retirent du tribunal 
qui est appelé à prononcer des arrêts contre leurs paren»; les proches 
sont dispensés de porter témoignage en justice contre les proches. Noas 
OTons eu occasion de citer l'exemple des gens de couleur de Saint-Do- 
mingue, qui , à l'époque de leur révolution , refusoient de participer di- 
rectement à la proscription des blancs auxquels ils appartenoient par les 
liens du sang. Enfin nous présumons que les exécuteurs des seutences 
criminelles seroient admis a s'excuser dans le cas ou ils seroient requis 
pour une opération de leur état contre Quelqu'un de leur famille , quand 
ce ne seroit qu'un beau-frère ou une belle-sœur. Il est triste que les lois 
de l'Bspagne n'entrent pas dans ces sortes de délicatesses ; (;ar on soufire 
-véritablement en voyant la signature de la reine Marie-Christine au bas 
du décret qui déclare don Carlos et tous ses desçendans déchus du trône 
et condamnés au bannissement à perpétuité. Cela donne une terrible 
idée des charges de la royauté, et doit nien consoler ceux qui, par leur 
condition, se trouvent dispensés d'être mis à .de telles épreuves. 

— Le ministère est définitivement composé. Les démissions de 
MM. Humann, Thierç, Guizot, de Rigny, Duchâtel fils, et celle de M. Ja- 
cob,, donnée depuis, sont acceptées. Le Journal de Paris annonce que, 
par ordonnance du io,que publiera le Moniteur Au i i,M.îedacdeBassano^ 
pair de France, est nommé minisire de l'intérieur et président du conseil ; 
M. le lieutenant-général Bernard est nommé ministre de la guerre, et en 
même temps pair da Franoc ; M. Bresson , ministre plénipotentiaire à 
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Berlin » est nommé ministre des affaires étrangères ; M. Passy, député , 
ministre des finances; M.T«stfc, député, ministre du commerce; M.le ba- 
ron Charles Dupîn, dépaté, membre du conseil de l'amirauté, est nommé 
ministre de la marine : M. Persil conserve seul le portefeuille de la justice. 
— ; L'intérim du ministère des affaires étrangères sera rempli par M. le 
général Bernard , ministre de la guerre , et celui du ministère de Tiu- 
struction publique par M. Teste, ministre du commerce. 

— Le changement de ministère es^ accompagné d'uue plus prochaine 
convocation des deux chambres, qui étoieut prorogées au 29 décembre. 
Elles se réuniront le lundi i" décembre. 

-» M. Renouard de Bussières, banquier à Strasbourg, a été nommé di- 
recteur de la monnaie de cette rille. 

— Le maréchal Gérard est parti de Paris , pour la campagne , le 6 de 
ce mois. 

— Le maréchal Sbult n'est point revenu à Paris , comme le bruit s'en 
étoit d'abord répandu. 

— La chapelle expiatoire de la rue d'Anjou-Saiiit-Honoré vient d'être 
rouverte ; les travaux pour le placement de la statue de la reine Marie- 
Antoinelte sont terminés. La princesse est représeiilée en habits 
royaux ; la couronne est à ses pieds , et elle lève les yeux vers le ciel - 
Ses yeux rencontrent la Religion qui lui tend un bras secourable. Ce 
groupe a été exécuté par M. Cor toi. 

— La reiuc des Français a souscrit pour 3o exemplaires au Mémoire de 
AI* Guillcrey, à la cliambre des pairs, sur V amnistie. 

•^ A Paris, on a supprimé l'usage de faire précéder d'une messe du 
Saint-Esprit la rentrée des cours et tribunaux ; il n'en est pas de même 
dans une foule d'autres localités, et surtout dans le midi. A Caen, à Agen, 
la cour royale a euteodu uue messe* du Saint-Esprit avant la cérémonie 
de la rentrée. 

— Le }ournal de Saint-Brieux publie une nétition d'un grand nombre 
de gardes nationaux et hahitans de cette ville , pour demander une am- 
nistie générale. Cette pétition, qui est adressée à la chambre de^ député«, 
est signée en tête par M. Vesuty, commandant de la garde nationale de 
Saint-Brieux. 

— Outre les deux drapeaux noirs qui avoient été plantés au cimetière 
de Lyon , sur la tombe des patriotes tués en avril , on avoit mis sur celle 
du sieur Bailly une inscription qui menace de venger sa mort; cette 
inscription étoit entourée de larmes couleur de sang , et enfermée dans 
un cadre de bois noirci ; ce cadre a été arraché par la polioe , en même- 
temps que les drapeaux. 

— L'apathie électorale s'accroît de plus en plus. A Bofdeaux, il ne s'est 

Ï présenté que 65 électeurs municipaux sur 3ia4. inscrits. Le général Pel- 
eportn'aété élu le 5 que par 35 voix. Si les légitimistes étoient allés à ht 
seconde épreuve, leur 4^ ^^^'^ ^^ '* veille 1 euësent eikiporté ; c'est le 
Constitutionnel lui-même qui en fait l'observation. 

— La dernière ordonnance de non-lieu de la chambre des pairs s'ap- 
plique enlr'autres ^ 4^ inculpés dans les affaires de Lyon, qui n'a voient 
pu être saisis jusqu'à présent. Les mandats qui existoient contre ces pré- 
\enu$ sont annulés, et ils pourront reparoîtrc. 



( 77 ) 

— Cinq des détenus, S Châlons-sur-Saôiie , patr suire des moUTeroens 
irayril, ont été rais en liberté en exécution de la dernière ordonnance do 
non-lieu de la chambre des pairs. 

—M. Tabbé P., qui vit retiré & Sainl-SauTeur-le-Vicotnie (Manche) , 
fient d'être Ticlime d'une audacieuse escroquerie. Trois individus, in- 
formés qu'il devoit un solde de compte à son marchand de TÎn, se pré- 
sentèrent chez lui avec des traites crue ce marchand étoit censé tirer sur 
lui. L'un d'eux joua même le rôle d'huissier, et menaça l'ecclésiastique 
de contrainte en cas de non paiement. Celui-ci ne soupçonnant pas la 
fraude, et étonné seulement du procédé de son fournisseur, acquitta les 
traites. Après leur départ, M. P., qui est fort âgé^ s'aperçut que sa bonne 
foi avoit été surprise. ' 

— M . PlaHchais, quincaillier ^ Laval, a été tk*aduit au tribunal correc^ 
tionnel de cette ville, pour, avoir vendu avec de la féraille une caisse de 
balles de fusil. Quoique ces balles existassent dans ses ma&^asins depuis 
plusieurs années , on lui a fait l'ap|)lication de la nouvelle loi, et il a été 
condamné à trois mois de prison. 

— M. Marcoz, ex-conventionnel, médecin, homme de lettres et astro- 
nome, vient de mourir à Lyon d'une maladie à la vessie. Par son te^a- 
inctit, il lègue son corps à un chirurgien pour éclairer la science , et son 
bien à la ville de Cnarabéi'i pour y établir une chaire de mathé- 
matiques. 

— Le tirage du nouvel emprunt dé Piémont a eu lieu dernièrement à' 
Turin. La plus forte prime étoit de 100,000 f.Ge lot est échu à un agent 
de la maison de banque de Paris, D. Airdré et Fr. Cottier. 

— M. Desvarannes, sous-préfet à Bayonue, a quitté cette ville par* 
saite de discussions d'attribuûo»s ava: M. Joly, chef de la police sur ia 
frontière. Il est revenu à Paris avec sa famille. Le préfet de Pau va sou*»! 
▼eut à Rayonne. 

— M. Pomarède, conseiller de préfecture, est délégué. pour remplivr 
les fonction^ de sous- préfet de Bayonne, pendant le voyage de A}, De$v»-, 
rannes à Paris. On dit que le procureur du roi est remplacé. 

— M. le baron de Vergen , contre le retour duquel le général Harispe 
avoit fait un ordre du jour si pressant , est parvenu à rentrer en France 
après avoir rempli. sa mission auprès de l'armée de don Carlos : c'est ce 
personnage qu'on âvoit pris à son premier passage pour don Miguel. ' 

•— IfCs avantages remportés par Zumalacarreguy ont déterniiné Mina 
à ne plus différer de prendre le commandement général. Il e( dàcomr- 
niencer ses opérations le 4 novembre. Le premier s'est dirigé Sur Lo«> 
Arcos pour l'attaquer, mais Lorenzo est arrivé à temps pour paralyser ce 
mouvement : celm-ci est parvenu à repousser un bataillon carliste qu'il 
a rencontré. Zumalacarreguy étoit, dit-on , le 3 à Remiza dans la vallée 
d'imos. On ajoute que Zavalà et Valdespina sont rentrés en grâce au- 
près de don Carlos. Le général constitutionnel Osma est celui qui a été 
mis en déroute le 28 octobre. Nous avons dit que l'autre, O'Boylc, a 
été fusillé après avoir été pris par ks carlistes dans le conibat dit 2^7. 

— Don Carlos vient de rendre un décret qui confirme aux Biscaycns 
leurs fuews et privilèges maintenus par le roi Ferdinand', son frère.. 
Dans ce décret, qui est motivé sur sa gratitude envers ces nabi tans , la 
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prince déclare que, sitôt que les circonstances le lui permettront, il s'em- 
pressera de renouveler le serment voulu entre eux et lui avec les forma* 
lités exigées par les Jueros. 

<— La loi sur la presse renvoyée par les pairs de Portugal aux députés, 
avec un amendement fixant le maximum de la pénalité pour une bro- 
chure h 1 millions de reiss (i2,5oo fr.), et deux ans d'emprisonnement , 
leur est révenu avec un autre amendement abaissant le maximum au 
auart de cette amende , et à deux mois de prison. Les chambres ont-voté 
ooo millions de reiss pour secourir les classes agricoles. Le ministère a 
demandé à la chambre des députés une allocation pour le mariage de la 
jeune reine , et leur a proposé de ratifier le décret de don Pedro qui ex- 
clut à perpétuité don Miguel et sa postérité du trône de ÏPortugal» et 
prononce contre ce prince la pein'e de mort , s'il remet le pied sur le ter- 
ritoire du royaume. 

— Le gouvcrncmement de dona Maria et la mise en vigueur de la 
charte constitutionnelle ont été proclamés à Goa , k Diu et à Daman. 
Cette nouvelle a été communiquée dernièrement aux chambres de Lis- 
bonne. 

— Un employé de la Banque de Londres a soustrait une quantité con- 
sidérable de bank-notcs non signés. Il a suffi de contrefaire les signa- 
tures pour donner cours à ces billets de banque. Les changeurs de Paris, 
qui n'avoient pas connoissance du vol, en ont pris pour 35 ou 4o,ooo fr. 
quç la Banque de Londres refuse de payer. 

— La Société zoologique de Londres vient d'acheter pour sa ménage* 
rie un rhinocéros vivant, moyennant 36,25o fr.. Il y avoit déjà un jeune 
rhinocéros dans le jai-din zoologique de Surrey, à Londres. 

— ^ M. Van de Wcyer est parti ^e Bruxelles pour Londres , oii il -va 
reprendre ses fonctions de ministre plénipotentiaire du roi des Belges. 

— Le nommé Georges Grisouil, qui s'est porté à une tentative de 
meurtre sur M. l'aumônier de l'établissement de la Cambre, a été ac- 

gi]iitté> malgré la plainte de cet ecclésiastique , par la cour d'assises de 
ruxelles. 

— Le 3o octobre. le roi de Saxe a clos en personne la session de cette 
année des deux chambres. 

^ — On craint toujours que la guerre ne reprenne dans l'Orient entre 
les Turcs et les Egyptiens. Le Moniteur ottoman du 1 1 octobre annonce 
que les évéïiemens de la Syrie et la conduite de Méhemet-Ali font un de- 
voir au sultan de prendre des mesures conformes à ces circonstances, et 
qu'il a donné des ordres à ce sujet. 



Sur une Lettre d'un Portugais, 

" L'article de Vj4mi de la Religion^ n** i333, sur l'état actuel de l'Eglise 
de Portugal, a donné occasion a un Portugais, qui paroit fort au courant 
des affaires de son^ays, de communiquer au Rédacteur quelques obser- 
vations dont il s'empresse de profiter. Il en résulte que l évéque de Por- 
talègre étoit sorti de Portugal dès l'été de Tannés dernière , par crainte 
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dHin parti de coustîtiMiotiiiela qoi s'avança dès-lors de Tbomar sur Por- 
talègre. Il tomba malade dans sa retraite, sur les terres d'Espagne, et y 
mourut. L'évêque de Béja n'a jamais été emprisonné, et mourut quelnues 
mois avant la convention d'Ëvoramonte entre don Miguel et don Pearo. 
L'évéque d'Âveiro a été retenu dans sa ville épîscopale, ou du moins dans 
les environs, par son grand âge et ses infirmités. 

Ce qru'ii y a de plus intéressant dans ces observations regarde Par- 
chevêctié ae Braga. Don Miguel y avoit d'abord nommé Louis- 
Antoine Furtado c& Mendoça, grand-prieur de l'ordre du Cbrist, fils na- 
turel d'un second fils de la maison de Barbaceua. Ce choix avoit déplu 
surtout aux habitans de Braga , qui avoient cti , dit-on , peu à se louer 
du caractère de cet ecclésiastique pendant qu'il étoit doyen du chapitre 
de cette métropole. Il faut dire au reste, pour la justification du roi, que, 
s'il avoit pu se laisser un peu influencer dans ce choix par le crédit de 
l'élu et celui de sa famille (i) , il avoit été facile d'égarer sa religion en 
lui présentant comme des titres à l'épiscopat les nombreux écrits du 
grand-prieur en faveur des immunités de l'Église, contre les entreprises 
des coustitulionnels,«t la persécution qu'ils lui avoient attirée. Le prince 
n'eut pas plustôt appris que la cause de cet ecclésiastique soufi'roit des dif- 
ficnltcs , tant à raison du vice de la naissance qu'à l'occasion des nom- 
breuses réclamations formées contre sa nomination, qu'il fit assurer le 
nonce qu'il trouveroit toujours bon ce qneSa Siiinteté ordonneroit, non- 
seulement dans le cas présent, mais eu tout autre semblable. Le ciel , au 
reste, se chargea de décider la question ; le grand-prieur, sur ces entre- 
fûtes« mourut subitement. Un autre sujet fut ensuite sur les rangs pour 
ce siège important ; le choix du roi se fixa sur un dignitaire de Téglisc 
patriarcfaale , le .principal Menépos, qui mourut aussi peu de temps 
après. Dieu vouloit renouveler , dans la personne de T humble religieux 
dont nous avons parlé, l'exemple de détachement des dignités ecclésias- 
tiques ; nous avons appris que^on éloi^'nenient des honneurs ne lui avoit ^ 
pas mérité d'être épargné par les persécuteurs de l'Ëglise en Portugal, et 
qu'il a été obligé de se réfugier en Italie. 

. Une nomination qui nous avoit échappé est celle du P. Emmanuel du 
Sépulcre, religieux de Saint-Antoine , de la province de la Conception , 
d'une conduite et d'une piété remarquables. Il fut appelé au siège de 
Castel-Branco, en remplacement d'un prêtre sécufier, Constantin- Joseph 
Ferreira, dont le choix' avoit étonné à raison des fonctions toutes sécu- 
lières qu'il avoit remplies , et des ju^emens en matière criminelle aux- 
quels il avoit pris part ; il éloit définitivement exclu. On avoit renoncé h 
sa nomination, quand il mourut du choléra à Lisbonne, peu avant 
l'entrée de don Pedro. Sa mort fit sensation ; il fut emporté avec une ra- 
pidité qui eropêclia de lui administrer les sacrcmens de l'Eglise. 

La lettre du Portugais, qui nous a donné lieu de revenir sur ces choix 
du roi don Miguel, respire dans tout son contenu une horreur orofonde 
du schisme qui désole ce royaume , autrefois si catholique , et une indi- 
gnation bien légitime contre les auteurs de tant de maux; ces deux sen- 
timens nous semblent révéler une ame vraiment portugaise. Nous trans- 

(i) Le comte de Barbacena étoit alors chef de Tétat-major^ et \on frère 
don Louis Furtado étoit ministre de la justice et des affaires ecclésias- 
tiques. 
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cririons volonliers toute cette lettre, si elle u'étoit un peu longue ; mais 
nous uc pouvons omettre lé portrait qu'elle trace de don Pedro. Après le | 
tableau le plus affreux et le plus vrai de l'état de désordre dans lequel ce i 
prince a plongé TEglise de rortugal, et l'observation judicieuse qu'il l'a i 
séparée ae Tunité catholique sans raison et même sans prétexte , et sans 
garder au moins avec la cour de Rome les formes dont on ne se dispense : 
pas entre les nations policées, l'auteur continue : « £t tout cela est l'eu- 
-vrage d'un prince portugais, et de la maison de Bragance, qui quitta i 
le royaume à l'âge de lo ans , et ne se souvint jamais plus de son pays 
que pour le dépouiller de ses plus riches colonies, pour VinsuUer et l'oa- 
trader par ses écrits et par ses actes, pour lui donner à la distance de 
trois mille lieues une constitution bannale et absurde que lui-même re- 
jetoit, et enfin pour lui venir faire la guerre, le subjuguer et le bouleverser 
complètement dans l'ordre religieux aussi bien que dans Tordre civil et 
politique. ,. » 

Il conclut en déplorant que don Miguel ait pu croire qu*il épargnoit à sa 
patrie de plus grands malheurs eu souscrivant la convention d'Ëvora- 
monte, tandis que le plus grand de tous les malheurs pour elle ne pou* 
voit être que de tomber entre les mains de don Pedro, que ses partisans 
eux-mêmes appcloient un homme vicieux et un insensé. 

Pour nous, qui travaillons pour l'histoire, nous saisissons cette occa* 
sion pour rappeler quelques dates qui intéressent celle de i'Ëglise. Le 
3 avril i83a, décret de don Pedro, daté d'Angra, qui forme une commis- 
sion pour l'extinction des couvcns ; lu 3o septembre i833 , première ré- 
clamation du saint Père contre ce décret et plusieurs autres; le t*' août 
t834, deuxième réclamation de sa Sainteté; le 24 septembre suirant, 
mort de don Pedro, au moment oii il se féliritoil du succès de sa cause 
et où il se nromettoit peut-être un long avenir de domination et de 
prospérité. Quelle leçon dans ce rapprochement ! Mais les leçons les plus 
ibrles ne sont point écoutées de l'ambition ou delà cupidité. Au moment 
même, les journaux nous apprennent qu'on se partage déjà les dépouilles 
de l'église. Le duc de Palmella, le général Saldanba et d'autres Portugais 
ont été gratifiés de domaines ecclésiastiques pour les récompenser de 
leurs services. Le premier a eu pour sa part les belles propriétés du cou- 
vent d'Âlcoba^a, et le second s'est mis en possession d'un grand domaine 
près Lisbonne , qui apparlenoit au couvent de Saiut- Vincent« Ainsi , on 
va voir se renouveler, dans un pays tout catholique, les dilapidations et 
le gaspillage dont d'autres coutrées avoient déjà offert le désolant 
exemple. 



^c^ g;t««t, aîrmn Ce €Uxt. 
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Oraison funibre de M. tnbbé Pejtjardius, par M» Tabbé 
Olivîerj curé de Saint-Roch. (i) 

Nous n'avions donné qu'une idée fort succincte de celle 
oraison funèbre, qui a été prononcée dans la chapelle de Saint* 
Michel, devant M. l'Archevêque et devant un nombreux clergé. 
Nous n'avions rien osé en citer, dans la crainte bien fondée que 
notre mémoire ne fit perdre à ce discours quelque chose de 
cette grâce , de cette richesse de détails et de cette variété de 
tableaux qui avoient charmé les auditeurs. Nous nous sommes 
félicité de la publication que vient de faire l'oralear, et qui nous 
met en état de compléter notre premier article du ^5 octobre, 
et de faire mieux connoitre le mérite rare, les vertus aimables, 
lame élevée de M. Desjardins. M. l'abbé Olivier a suivi la vie 
de cet homme vénérable depuis sa jeunesse jusqu'à ses der- 
niers jours 'j voici comment il le peint dans ses premières 
années : 

« £levé dans le$ habitudes douces et simples du hameau , sous 
les jeux d'un oncle, pasteur vénéré d'un petit troupeau, il con- 
serva toute sa vie celte grâce naïve qui s'accordoit en lui avec une 
noblesse de sentimens, une élégance de manières, une politesse ex- 
quise que Ton rencontre rarement même chez les hommes nourris 
dans les palais des rois et qui ont sucé avec le lait toute la gloire 
et toutes tes traditions de leurs aïeux. 

« Si je parlois à des personnes qui ne l'eussent pas vu , je^ von- 
drûi$ leur dire quel esprit étinceloit dans ses yeux, quelle douceur 
et quelle majesté il avoit dans sa démarche, combien il répandoit 
sur tout son extérieur de grâces vives et naturelles. Rappelez-vous 
celte gaîlé grave, cette aménité de mœurs, ce charme du caractère 
ie plus heureux, cet attrait qui lui gagnoit tons les cœni*s. 

Tel il fut toujoui^, mèmie dans ses premières et si brillantes 
éludes. Ses condisciples, écrasés par ses succès, n'ont jamais vu en 
lui que simplicité et candeur; doué d'un esprit naturellement 
porté à la satire, il n'offensa jamais personne. La franchise de son 
caraclère n'avoit rieu de brusque ni de farouche; sa prudence ne 
lut jamais de la duplicité ; il ne Connut jamais d*autre finesse que 
la droiture. Espiûl juste et prompt, il saisissoit la vérité d'un pre- 
mier coup d'œil; esprit pénéirant et facile, il savoit embrasser, 

(i) In-8". Prix : i fr. 5o c. A Paris , chez Guério , rue du Dragon , 
et au bureau de ce Jour n al. - 
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avec la science dei détails, les plus hantes vaes^ les plans les pli.ms 
vastes; esprit actif et laborieax, il éloît en mtmc temps d'un dis — 
cernement et d'une sagesse incomparables. • 

Mais c'est surtout dans l'exercice du ministère pastoral que 
M. Desjardins développa ces belles qualités, cette charité, celle 
prudence qui commandoientle respect et la confiance de tous. 
<C*ëst ce que Poraleur a su rendre avec autant de fidélité que d^ 
bonheur: 

« M'est-il possible de vous donner une idée de l'influence qu'il 
exét^ce, du bien qu'il opère, des œuvres de charité qu'il établit ? 
Pasteur infatigable, administrateur con soin nié, pèi^e tendre, ami 
fiàèle et dévoué, vous ne croirez pas que sa vie soit celle d'un seul 
homme; les conversions qu'il obtient, les avis qu'il donne ^ les se-> 
cours qu'il procure le font un prêtre à part dans l'ordre hiérar- 
chicjue. 

» Combien d'illustres perspnnages dans cette immense cité, et 
peut-être même dans cet auditoire, qui durent au vénérable pasteur 
leur retour à Dieu, leur avancement dans la vertu, la patience 
dans les plus affreuses maladies, la consolation la plus efficace dans 
les plus terribles revers! Qui dira jamais sa modération , sa pru- 
dence, son zèle, sa sagesse au tribunal sacré? Comme Ambroise, il 
touche les plus endurcis; comme François de Sales, il élève les 
parfaits à la perfection la plus sublime; comme Vincent de Paul, 
il a le secret d'amollir le« cœurs les plus durs, d'épuiser les trésors 
dc^ l'homme avare, de soudager toutes les ipisères, et d'être, sous des 
noms qu'il ne porte pas, Tame de toutes les entreprises utiles aux 
pauvres , honorables à l'Eglise et précieuses à la société toute 
entière. 

» Oui, messieurs, je le dis sans crainte d'être démenti, personne 
ne comprit jamais mieux l'importance, la dignité, les devoirs da 
ministère pastoral que le curé des Missions-Elrangères. Pei'sonne, 
il f^ut l'avouer, n'avoit reçu de Dieu des dons aussi multipliés et 
aussi divers pour les accomplir avec une si rare perfection. 

» Cette élégance de manières, cette urbanité exquise dont nous 
avons parlé, sa noble modestie, sa gravité enjouée, le faisoient 
presque l'égal de l'homme le plus élevé par la naissance et les digni- 
tés. L'artiste et le savant rehcontroient en lui l'érudit sans faste, 
l'homme de goût sans afféteriej le critique sans amertume, l'homme 
de lettres sans prétentiou. Pour le pauvre et pour l'ignorant il ne 
paroissoit que l homme de la bienfaisance , de la miséricorde et de 
laj;harité ; il ne.laissoit apercevoir qu'un cœur généreux, qu'une 
ame tendre où toutes les misères trouvo^ent asile , repos , j'allois 
dire consolation et bonheur. Mais ce que vous remarquerez sur- 
tout, messieiu's, comme une qualité vraiment héroïque,' c'est ce 
tempérament admirable de toutes les vertus «cet éloignement fi 
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prononce de tous les excès, cet i^qui libre si parfait d^toates les puis- 
sances de Tame que je regarde comme le secret, la note caracté- 
ristique de toute sa vie, le chef-d'œuvre de la grâce et le trait frap- 
pant d'une ëmiuente sainteté. En lut la douceur ne fut jamais 
tbiblesse ; vous ne trouverez rien d'austère dans la gravité de son 
caractère, rien d'excessif dans la^gailé naturelle de son cœur. Si 
TOUS l'avez vu par sa bouté compatissante donner au repentir 
presque les grâces de la pudeur et de l'innocence, vous Taures vu 
aussi , selon la belle expression de Tertullien, par son seul regard, 
confondre le vice hypocrite et le pécheur endurci, de occursu vîtia 
suffundens. • 

M. Desjardins, devenu grand- vicaire , fut loin d'être oisif; 
il embrassoit une foule de bonnes œuvres, et les conduisoit 
toutes avec une égale sagesse et un égal intérêt : 

« J'ai nommé ses bonnes œuvres; vous n'hésiterez pas, messieurs, 
à placer à leur têle l'admirable pensée que conçut et exécuta avec 
tant de bonheur l'archidiacre de Sainte-Geneviève, dans la créa- 
tion des Sœurs garde-malades. Cétoit peut-éu*e la seule œuvre de 
charité qui eût échappé à saint Vincent de Paul j ses développe- 
mens, ses succès, l'estime, la reconnoissance et la vénération qu'ont 
obtenues les Sœurs de Bon-Secoars, les services incontestables 
qu'elles rendent tous les jours, indiquent assez rimportance, la 
nécessité même d'un tel institut. 

« Il étoit le seul assurément qui ne se doutât pas de tout le bien 
qu'il faisoit. Selon ie précepte du divin Maître, sa main gauche ne 
sut jamais redire à fa droite ses plus charitables actions ; il ^ les 
cachoit à lui-même, il les cachoit aux autres comme les méchans 
font les crimes qui déshonorent! Et, lorsque leur nature de voit 
trahir presque inévitablement son humilité, n'auroit-on pas dû 
penser qu'elles lui étoient presque étrangères ou qu'il n'avoit été~ 
que le conseiller de celles qu'il avoit établies seul et par le sacri- 
fice entier de sa fortuné? On, sait, et j'aime ce trait comme le plus 
beau de sa via, on sait qu'on né trouva à sa mort que le salaire 
d'une journée d'ouvrier. » 

Nous n'avons pas besoin de faire remarquer tout ce 

3u'il y a d'élégance, d'intérêt et d'entrainement dans ce 
iscours. Au charme d'une, élocution facile et brillante se 
joint un caractère frappant de sensibilité. De plus, l'ora- 
teur n'a rien omis de tout ce qui avoit rapport a son sujet. 
Il paie un tribut d'estime aux principaux amis et aux ce- 
opérateurs de M. Desjardins. Il fait un touchant éloge des 
soiûs qull a reçus à Saint-Michel , et de la pieuse fille qui Ta 
assisté avec tant de dévouement pendant trois longues années 
de douleurs et d'infirmités. Il a suivi M. Desjardins en Angle* 

Ft 
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Icrre, cii Çairada, à Paris, ù Feneslrcîle, à Verceîl. Il l'a renré- 
senlé à la lc*.te de la paroisse des Missions-Etrangères * M. Des- 
jardÎQS faisoit alors partie de la société des directeurs du sémi- 
naire des Missions-KtrangèiTs. Il demeura long-teinps dans 
cette maisoQ, et il a conservé jusqu'à la fin le titre de directeur 
honoraire. 

M. Tabbë Olivier a bien voulu, dans une note de \^ 
page 22, citer la notice que nous avons donnée sur M. Des- 
jardins dans notre Numéro du ai novembre de Tannée der- 
nière. Mais, par une de ces méprises d'imprimerie dont les au- 
teurs ont trop souvent à se plaindre, au lieu de VAmi de la 
Iteligion^ on a imprimé Vavi» de fa i* tiv. La date du^Nuraéro 
du 21 novembre i833, qui se trouve dans la note, indique 
cfune manière bien précise la pensée de l'auleur : c'est ce 
jour - là que parut la fin de notre Notice sur le vénérable 
grand-vicaire. 

. Nous ne pouvons mieux finir cet extrait qu'eu citant l'épi- 
\Sk\\hQ composé^ pour M* Desjardius par un prélat qui Thono- 
mit d'une tendre amitié v cette épitaphe a été gravée sur sa 
tombe d^insi le cimetière du couvent de Saint-^Micliel : 

D.O.M. 

M Biçjacei rey.etenduS' t^d^odùm D* D, PhUippuS'-JoanmeS'Ludovîcuut 

. . DeAJardinî, preshyter Aureiianensis, sac^ficfaculiatis ParisiensU 

d^ctar Sorbonicus, 'vkari^s generalis ParbîensiSf arçhidiaconus 

<* . Sanç((g Ger^^efœ, H^j^sce monasUrii heaiœ MarLœ carifaiis à 

giçfuffio nuacupati syperiçr. . 

« Flrufn indoU eategium, eloquio sa/ti^em, scientié c^nspivuum, 
consi'liô podenfem, pietate eximivm, fide fortem, kumilitate prœ^ 
claritm , paiienUâ potenlem > caritate prœstAntissimum lugei de-* 

• rus, pnpulusque, tuget imprimis amicum fidelem Hyucinthus Lwt* 
dovicus DE QuELEii, arckicpiscopus Pnrisietuis.^Neitus die f^I 
juniï MDCCUII, ^lii die XXI o€tobris MDiCCÇXXXIlL 
; — Requiescat in pace, » ' . 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

. Ho»i. Pendant que ks pères Théatins s*oiccup^nt des actes pré* 
-paratoire^ poiir introduire la cause, de béat,ificatioD du serviteur 
de Dieu, Vincent^Marie Morelli, lepr confrère , archevêque jl'O- 
fronip, mort le :$» août i8 1?. à l'àf^e de soixante-onze ans , et après 
ayoi.r occupé son sîcy,e pendant V'ogt ans, ils ne laissent pas d en- 
tretenir la dcvolîon envers les saints personnages de teur ordre , 
comme Gaétan de Tiène, leur fondateur; Andi'é Aveltino, le car- 
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dinal Ai*ezzo, Jeau Marinotiîi le cardinal Tommasi, et ils poursui- 
vent d'autres causes pour des sujeis de leur ordre. Une de ces 
causes concerne la v(^uërable sœur Ui'sule Benincasa , fondatrice, 
de» relif[ieuses tliéatines et du désert de celles que fpn conuoîi à 
Naples sous le nom desCioîfrées de sœur Ursule, parce que leur in- 
stitut est de vivre sans autorité dans une entière séparation de t9ut 
el même de leurs families. Cette fille » distinjruco par ses dons r( 
ses vertus surnaturelles, vint à Rome sous le pontificat de Gré- 
goire Xlll, et une congréfjation fut nommée j>our Texarainer. 
Saint Philippe Néri eu faisoit partie, et non - seulement il ap- 
prouva la conduite et les dispositions d*Ursule, mais il fit avec elle 
un échange d*objets de pieté. Elle fut la première à dispense!' 
Tbabit bleu en Tlionneur de la Mère de Dieu. Pie VI déclara le 
7 août 1793 qu'elle avoit pratiqué les vertus au degré héroïque. 
Ou vient d'exécuter un tableau de la vénérable ; et le père lo Ja-r 
cono , procureur-général des Théalinsel vice-pré vot de St-Andié ' 
délia f^ai/ejB présenté au pape la vie d'Ursule. 

— Le père Léandrede Corrieri vient de publier, avec des noies f^i 
observations critiques, trois sermons attribués à saint Ambroise. Il ^ 
trouvé ces sermons dans un ancien manuscrit de la bibliothèque 
Scflsorienue; ils |)ortent le nom de saint Ambroise sans plus. Le 
savant éditeur a entrepi'is de prouver par iles conjectures d'une 
saine critique qu'il s'agissoit là de TilluJitre archevêque de Milan^ 
Le soin de tirer de la poussière des bibliothèques les ouvrages des 
pères et des docteurs de l'Eglise devient encore plus estjuiable » 
quandon sait les enrichie de notes pleines d'érudition. C'est ce qu'a 
iait le père Léandre de Çk)rrieri avec beaucoup d'habiieié. L'ouvrage 
est un volume in-4° dédié à M. le cardinal deBrignole ; il est sorti 
de l'imprimerie des Beaux-Ar(s, rue m Arci&ne. L'auteur est le même 
dont nous annonçâmes, N® 2262 , un autre ouvrage d'érudilioi^ 
ecclésiastique. 

— La pieuse société instituée à Venise, il y a quelques années, 
pour répandre 4e bons livres, a fait distribuer cette année , par 
M. Pontini, son procureur à Rome, la somme de ^4 écus romains 
et 89 bayoques à quelques familles des plus indigentes de cette 
capitale. Ceux qui vouuroicnt s'associer à cette bonne œuvre, sau- 
ront que le quart du produit des livres publiés est destiné au sou- 
lagement des pauvres. 

Paris. U9 de nos journaux feint d^être scandalisé de l'ordonuauc^ 
du 3i octobre dernier^ qui autorise la publication des bulles d^ 
M. l'évêque de Neveis. il découvre là une violation de la Ic^i etij^ 
tire son principal ou plutôt son uuique argument de l'adoption dc^ 
l'amendement de M. Esghassériaux pai* la chambre des députés /q^ 
i833. Nous ayons déjà répondu à cet ai^gument dans .notre JNu- 
méro 2247) ^ i'occasion d'une lettre djs M. Isambeia'pi4>Iiée 42i¥l 
le Courrkr, Nous fîmes remarquer que le vote de la chambre içp 
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i833 D*avoit pa lier la chambre pour 1 834 ; que si la chambre dans 
cette dernière session a voté en entier le budget da clcrçré , c'est 
qu'elle avoit renoncé à Tamenderaent. Et comment, en effet ,' 
n*aaroit-eUe pas été frappée de la multitude et de Tunanimité de% 
pétitions pour le maintien des sièges? comment des députés des dé— 
parteméns n'auroient-ils pas compté pour quelque chose le vœu si 
hautement manifesté des populations ? Le Constitutionnel n'a-t-il 
pas bonne grâce de nous parler, dans son article de lundi , des 
vaux de la nation? Et où ont-ils paru ces vaux de la nation? Y a- 
t-il eu des pétitions de trois cent mille citoyens pobr demander la' 
suppression des sièges, comme il y en a eu pour demander leur 
consei'vation? L'ordonnance du 3i octobre n'a fait donc qu'agir 
conformément aux vœux du peuple et à la délibération pnse dans 
la dernière session. Celte ordonnance n'accuse point le mépris des 
lois, puis<|tt'elle est la conséquen'^e de la dernière loi des finances. 
Au surplus le Constitutionnel aura probablemenl été encore plus 
scandalisé , quand il saura que le président de la chambre a aussz 
prévariqué dans cette circonstance. En effet M, Dupin a assisté avec 
d'autres députés au sacre de M. l'évêque de NeVers. Il a autorisé 
par sa présence cette infraction à l'amendement de M. Eschassë- 
riaux. Mais c'est que lui et ses collègues ont compris le sens natu-^ 
rel du vote de la chambre cette année. Comment le Constitutionnel 
va-t-il se mettre imprudemment en opposition avec l'honorable 
député dont il a invoqué si souvent l'autorité? La présence seule 
de M. Dupin à la cérémonie de dimanche est la meilleure réponse 
au reproche de l'illégallfé de l'ordonnance du 3i octobre. Il est 
probable que le président de la chambi'e et le procureui^généial 
à la cour de cassation connoît assez bien les lois. 

— Dans la liste que nous avons ilûnnçe il y a huit jours du clergé de 
Châtel, nous avons nommé le sieur Sebcl, qui étoit destiné pour 
Rouen. Or ce nom étoit une erreur; le prêtre destiné par Châtel pour 
Rouen s'appelle Serel et non Sebel. UUnii^ers, qui avoit prétendu 
avoir cette liste -par ses propres informations, a prouvé qu'il n'avoit 
fait que nous copier, car il n'a pas manqué de reproduire la faute. 
L'abbé Serel est du diocèse de Coutances, et fut oj'donné.prétre par 
l'évêque constitutionnel au commencement de la première révolu-^ 
tion. On sait (|ue ces ordinations n'ont pas généralement prospéré, 
Serel, après avoir été curé intrus, fut obligé de se retirer quand la 
constitution civile du clergé cessa d'être en vigueur. Il s'engagea^ 
devint officier et se trouva à plusieurs batailles. Il quitta ensuite 
lesei-vice et obtint une place à Naples dans l'administration. La 
restaui*ation de la maison de Bourbon dans, ce pays lui fît per- 
dre son emploi. Il revint en Fi*ancc, voulut courir le monde 
et fit un voyage' au Biésil. Enfin, après une vie si agitée, 
M. Serel a*ut avoir envie de rentrer dans son état. On l'adressa à 
un prêtre pieux pour mettre ordre aux affaires de sa 6onsciencc. Il 
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paroissoil d^abord vouloir revenir de bonne foi aux liabituda» 
ecclésiastiques; mais il eut le naalheur de 8*abottcher avec Châlel 
qui ébranla ses foibles résolutions, cl Ten traîna dans sa prétendue 
église. Bientôt on le chargea d'aller établir une église trancaise à 
Roue», mais ou dit qu*rl a échoue dans ce projet. Il faut convenir 
que M. Serel par ses antécédcns ne paroit pas appelé à l'apostolat. 
— La chapelle de Notre- Dame-de-Verdelais, située à douze 
lieaes de Bordeaux , et si fameuse par les marques éclatantes de la 
puissance de la Mère de Dieu , est visitée tous (es ans pendant 1^ 
mois de septembre [iar un grand nombre de peler inis qfti sV reii- 
dent de tous les points de. ce vaste diocè&e. On a remarque que , 
celle année, le concours des pèlerins avoit él^é plus considérable. 
Le dimanche 21 septembre, cette église présen (oit aux noni- 
breux fidèles un spectaicle édifiani. Plusieurs ecclésiastiques re-- 
comoiandables de. là ville avoient conduit, dès la veille, 76 à* 
80 jeunes gens^ de 16 k .a5 ans, distingués par leur piété. 
Un bateau à vapeur avoit été frété pour ce pèlerinage; de uôm- 
breux fidèles se joignirent à celte tvoupe d'élite. À deux lieues de* 
la ville , ce bâiimeni devia4 comme i^ne église ambalaivle : on j 
chanta les premièi*e& vêpres, qvii furent suivies d'exhortations 
pieuses qI de cantiques exécuté^ avec harmonie. et. beaucoup d'ac?- 
cord. Jlendu au rivage, on s'achemina procession nellement jus- 
qu'à la cliapelle qui se trouve à trois quarts d'heure démarche : 
ou chantoil dans le chemin les litanies de la sainte Vierge. Il étoit 
neuf heures, du soir ; un. temps serein et iin beauclair de lune fa-r 
vorisoienl, les pélerips. J^e vénérable pasteur, de la pïiroisse ac- 
cueillit cette édifiante réunion: l'église éloitilluminée.Leleademaîiv. 
toute la journée fut consacrée à de pieux, exercices. A six heures du 
malin,un des prêtres du pèlerinage fix en chaire une méditation à la- 
quelle assistoient tous les pèlerins daus un cecueillemenyt profonde 
Vers huit heures eût lieu la messe de la communion,pei>dant laquelle 
uije pairtie de ces jeunes gens exécutoient des morceaux de can- 
tiques. Une exhortation touchante précéda et suivit le moment de. 
la .comniunion,^qui fut très- nombreuse. A dix heures, on chanta 
une grand^messe en musique, dont les jeunes gens firent eux- 
mêmes les frais. A, trois heuies eurent lieu les vêpres avec la même 
solennité ; elles furent suivies d'un excellent sermon sur la dévo- 
lion à la sainte Vierge , prêché par M. l'abbé Gignoux,, vicaire- 
général et supérieur du grand sémiuaire de Beauvais. Aussitôt 
après, on fît une procession extérieure, à laquelle assistèreat sur 
deux ligues tous les fidèles, aussi bieu que les jeunes gens,. q,ui sui- 
voie^ot la croix de là paroisse dans le plus grand ordre. Le Salut, 
(jûi suivit, fut remarquable par tes morceaux de musicfue sacrée 
qui fuirent exécutés; entr'aulres Je morceau d'Athalie ; Qae le Sei- 
faneur est bon /. .. . Celle journée fut admirablcmeul couronnée par 
iii cérémonie de, la consécration àja. sain te Vierge. I^ chapelle 
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^ii tout éclatante de lumières. Le clergé donna l'exemple , et fît 
sa cohsécralion par l'organe de l'un des prêtres; ensuite les jeunes 
gens et les nombreux fidèles vinrent deux à deux se pi^osterner aa 
pied dos-autels de Marie, et prononcèrent ces paroles : Je me consacre 
à Jésus et À Marie pour toujours. Un des ecclésiastiques prit la pa- 
role , eti après une courte exhortation , fît faire à tout lé monde 
une rénovation publique et solennelle des vœux du baptême. 
L'assemblée répondit aussitôt à son appel; l'émotion étoit vive et 

Êrofonde. Le lendemaini après une messe d'actions de grâces et la 
éuédiction du saint Sacrement, la pieuse troupe regagna le ri- 
vage processionnel lement et dans le même ordre : le bateau <|ai 
Favoit portée l'avant-veille Tattendoit. Dieu a béni ce vojage : un 
des matelots qui se trouvoient sur le bateau, et qui n'avoit pas en- 
core fait sa premièi'e communion, fiit touché, et demanda à parler 
à ub des prêtres du pèlerinage, qui l'accueillit avec joie. Il Tient 
depuis le trouver avec exactitude , et se dispose a remplir son de- 
voir* Voilà, par le temps qui court^ un véritable sujet de consola- 
tion pour les amis de la religion. 

— Le dimanche 2 novembre, k l'issue des vêpres des morts , le 
clergé de l'église Saint -Lazare , à Marseille, s'est rendu pi'oces- 
sionnellement au cimetière pour y faire l'absoute ; il y est encore 
i*etoumé le lundi. Cette cérémonie avoit toujours eu lieu depuis 
la fondation de l'église , mais sans appareil à causé des entraves 
apportées depuis la révolution à l'exercice public du culte. Cette 
année, la procession a marché avec pompe, lés banni.ères déployées 
et recouvertes d'un crépe« Mille à douze c0nts habitans la compo- 
soient et l'ont suivie au cimetière. 

— Nous avons encore à déplorer de nouveaux vols sacrilèges. 
Dans la nuit du 5 au 6 de ce mois, deux églises ont été volées dans 
le diocèse de Roiien : ce sont celles de Boisguillaume et de Saint- 
Aignan. On a pris dans la première un ciboire et deux calices, et 
dans la deuxième un ciboire, des soutanes et des surplis. Les vols 
ont eu lieu avec effraction. Il est probable que ce sont les mêmes 
voleun, car le voile qui recouvroit le ciboire de Boisguillaume a 

. été retrouvé dans l'église Saint-Àignan. Dans les deux églises, on 
a retrouvé sur les autels les hosties des ciboires qui y avoiént été 
versées. 

' — La ville de Châlons-sur-Marne avoit vu s'élever l*an dernier, 
à la satisfaction générale, deux classes pour les enfans pauvres, di- 
rigées par les bons et respectables Frères des écoles chrétiennes : 
une troisième classe , devenue nécessaire , vient d'éti'e ouverte 
dans la même maison. Ce bienfait est dû au jeune et pieux curé de 
la paroisse Notre-Dame. L'instruction avancée des enfans avoit 
frappé d'admiration les personnes qui assistèrent dernièrement 
à la distribution des prix, présidée par Mgr. i'évêque; et ceux 
mêmes qui traitoient publiquement d'oàsçuraai et d^ignoran" 
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tin Péloqo^Dt et okftritable pastenr, furent touchés des pi^rès 
éconnans des ëièves. Une très*-betle maison y mtuëe au dentre de ta 
ville , achetée <K meublée à (grands frais , quaii^ Frères à enirele-* 
nir^ voilà certes un noble et généreux début dans le ministère pas- 
toral ! Lia relif^ion et les familles applaudissent è ce beau dévpue* 
ment, dont les. heureux fruits ne peuvent qu*accrotlre avec le^ 
temps. 

— Un voyageur, qui arrive de Rome, dit que !a circonstance 
de la mort de don Pedro a fait impression sur tous Ceux qui sa- 
voient dans quelle position diilîcile se trouvoit le souverain Pon- 
tife, par suite des réclamations de deux puissances en faveur de ce 
prince. En effet, malgré ces réclamations, le saint Père, qui déjà 
dans le consistoire du3oseplembrederannée dernière, s*étoit élevé 
contre la conduite du gouvernement de don Pedro à Lisbonne, 
n en a pas moins protesté de nouveau , le i"août dernier, en con- 
sistoire, contre les actes et décrets de ce prince, et n'en a pas moins 
annoncé l'intention de prendre à cet égard quelque mesure sévère. 
Uorgueil ou la frivolité s'étoient peut-être étonnés de ce langage ; 
le ciel même a pris soin de le justifier. Les deux premières moni- 
tions n'avoient pas été écoutées; la tmisième est venue de plus 
haut : le a4 septembre don Pedro n*étoit plus. 

— A Correggio, état de Modène, les habitans ont fait réparer 
une église dédiée à saint François d'Assise , bâtie par les Mineurs 
conventuels, en 1470, et presque ruinée par un grand tremblement 
de terre. L'administration du patrimoine de Saint- François a 
cherché à faire revivre Taiicienne forme et le caractère gothique 
de cette église ; et les magistrats ont concoiiru à relevçr ce moqu- 
aient de la piété de leurs ancêtres. La tour, qui étoit presque dé-> 
truite, a été réparée, et les marbres qui ornoient Téglise oui recou* 
wé lear premier éclat. ^ 

— L'état actuel de la religion à Satnt-Dominguc est loin d'être 
satisfaisant. La constitution dit bien que la religion catholique , 
apostolique et romaine est celle qui est établie; mais il n'y a pas 
au fait d'établissement, et les grandes propriétés que possédoit au- 
trefois l'Eglise sous les gouvernemens français et espagnol ont été 
depuis long-temps envahies par le gouvernement. La constitution 
déclare en outre que cette ï'eligion et ses ministres seront spéciale- 
mont protégés ; mais cela ti'est que sur le papier ; car il n'y a pas plus 
de protection dans cette île pour la religion catholique que pour 
les méthodistes. Le gouvernement intervient même daqs les of- 
l'i'andesqui se font pour la religion. Il a nommé des notables pour 
surveiller ces offi*andes , et tout ce qui reste après les dépenses de 
lléglise et une certaine somme assigtiée au ctei^gé , entre dans le 
trésor de TËtat. De cette sorte la religion catholique , au lieu de 
coûter au gouvernement , est pour lui une source de revenus. N i 
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les mélliodisieS) ni ie« bapUsles ue sont astreiaU à .rien de sembla-' 
ble. D*après la conslilutioo, toutes tes autres religions sont tolérées 
en se conformant aux lois ; mais il n'y a point dans le pays de lois 
auxquelles on puisse se conformer, de sorte que les^ religions pro- 
testantes sont oeaucoup plus libres que la religion catholique , 
puisqu'on ne se mêle point d'elles. La plus grande partie du peuple 
haïtien professe la religion catholique ; le nombre des méthodistes 
et des haptistes est comparativement très-petit. Ceux-ci ^nt venus 
des Etats-Unis ou des colonies anglaises. Quant à la connoissance 
et à la pratique de la religion, il règne une profonde ignorance 
de ses principes et une grande négligence sur ses pratiques. L«a. 
révolution et les guerres civilesy o|it beaucoup conti^ibuë. Le dé- 
faut dlnstruction s'est fait sentir depuis quarante ans, surtout dans 
la partie de l'ouest. Les dispositions des noirs sont bonnes, ils 
aiment la religion ; mais cet amour de la rel^igion étant dépourvu 
d'instruction, donne lieu à des pratiques superstitieuses. Le peuple 
est docile et disposé à se rendre aux raisons et aux conseils qu'on 
lui donne, mais l'immoralité est grande. Le climat et l'esclavage 
avoient de longue main introduit l'habitude du désordre des 
mœurs. Les anciens colons en donnoient l'exemple. Le&malkears 
de la révolution, la licence des guerres, les pillages, les meurtres^ 
ont dû augmenter cette triste pente. On a fait pourtant quelques 
efforts dans ces derniers temps pour la réprimer. Au commence- 
> ment de la révolution, les prêtres avoient été erttièremenl chassés 
de toute la partie de l'ouest. D'autres prêtres, le rebut de leurs 
pays, y vinrent successivement : les urtf pour échapper à la cen- 
sure de leurs supérieurs, les autres pour gagner de l'argent. Quoi-- 
qu'il se tmuve dans l'île quelques ijons pasteurs, il faut avo\!ierque 
le corps eïi général n'est ni estimé ni estimable ; ajoUtez-y le défaut 
d'autorité ecclésiastique. L'archevêché de Saint-Domingue a con- 
tinué d'être rempli ; mais le prélat qui occupoit ce siège nfè s'occu- 
poit point de la partie de l'ouest , et dans ces derniers temps il a 
eu avec le gouvernement des différends qui lui ont fait abandon- 
ner nie. II. laissa ^a juridiction à des vicaires qui osoient rarement 
agir. C'est dans cet état désolant que le légat du saint Siège trouva. 
l'£glise de Haïti , lorsqu'il, y arriva en janvier .dernier. L'ai'che— 
vêque, Pierre Valera,étoit mort dans lïle de Cuba au mois d'avril 
précédent, et que^ue mauvais prêtre avoit formé le projet d'établir 
uqe église schismatique.Ilavoitsoumis ce projet à quelques-uns des- 
principaux officiers du gouvernement, et on eu attendoit l'exécu-^ 
tion. Le président Boyer a cependant bien reçu le légat, et a té- 
moigné le désir de l'aider dans le rétablissement de. la religion. Le 
légat, de retour, à Rome, a rendu cotnpie au saint Sié^e de l'état 
des choses et de ses entrevues avec le président elavecle commissaire 
nommé pour traiter. Il retourne dans l'île /type les plus amples, 
pouvoirs pour essayer de porter remède, aux maux^de la. religion». 
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NOUVELLES POLITIQUES/ 

Pa&is. m. le lieutenaQt-géuéral Beruard , qui Tient d'être nommé mi< 
nistre de la euerre, a passé presque tout le temps de la restauraliou aux 
Etats-Unis d'Amérique , où il s est rendu fort ulile par les travaux de 
fortification qu'il avoit été appelé à exécuter comme général du génie. 
Ce fut lui aussi qui fortifia Anvers dans lu temps, à la grande satisfac- 
tion de Bonaparte. En Amérique, il a joui h juste titre d'une grande 
considération^ et ceux qui le connoissent savent jusqu'à quel point Tur- 
haiiité de son caractère a dû contribuer aux regrets qu'il a emportés de 
ce pays -là. Mais voici maintenant comment les meilleures choses ont 
leurs iuconvéniens : On sait que les Etats-Unis n'ont point renoncé à 
l'exécution du traité des 25 millions dont la révolution de juillet les a 
gratifiés dans ses premiers momens de joie cl de générosité. Naturelle- 
ment ils Tont tître plus tentés que jamais de revenir à la charge en voyant 
un homine qu'ils aiment et dont ils sont aimés, faire partie du pouvoir 
•u"vec lequel ils ont des intérêts k démêler. Quand on songe qu'indépen- 
damment de son titre de ministre de la guerre, c'est encore à lui qu'est 
échu l'intérim du portefenillc des affaires étrangères, qui est précisément 
celui avec lequel ils ont à traiter; vraiment on seroil tenté de croire 
qu'il y aaroit iine Providence pour eux dans cette affaire. 

— On ne connoit pas aujourd'hui de sort plus malheureux qiie celui 
des gens rétrogrades; c'est une note d'infamie à laquelle on ne peut rien 
comparer. Un homme i^étrograde^ est en horreur aux journaux. Ils le 
sui\eul dans tous ses mouvemens; iU i'ohservent , Tépieiit et le mon- 
trent au doigt d'un bout de l'Europe à l'autre. Il n'est pas une décou-' 
verte de ce genre qui leur échappe. Voilà c|u'ils joignent à la liste des 
hommes rétrogrades qu'ils colinoissoient dura, plusieurs ministres espa-» 
^nols, et le premier ministre de la jeune remc de Portugal. Il n'est pa»* 
jusqu'à Arl. de Talleyrand qu'ils ne soupçonnent de vouloir se faire ré- 
trograde sur ses vieux jours. Enfiu le mouvement rétrograde qu'ils si-, 
gnalcnt leur paroit des plus sérieux, et ils n'auront pas de repos que 
tous les esprits rétrogrades ne soiiuiL chasses de la direction des affaires. 
Tant mieux ; car, rétrograde ou non , ce qui se trouve à la direction des 
affaires dans beaucoup ae pays auroit grand besoin d'être changé. 

— Depuis quelques jours, les pensionnaires de la clé d'or redoublent 
fie zèle pour la défense de leurs dieux pénates. Un journal attribue l'ar- 
deur qui les anime à la peur qu'ils ont de voir arriver les écrivains du 
tiers-parti pour les supplanter et leur enlever leurs gages. Ce journal se ' 
trompe. Les écrivains qui sont 1^ n'ont jamais cédé leur place à per- 
sonne. Ils font partie du mobilier delà maison, et appartiennent «ussi 
hien aux gouvernemens qui viennent qu'à ceux qui s. en vont , aux mi^* 
nislres de demain qu'à ceux d'hier. Et ce qu'on petit véritableraont re- 
garder comme une sorte de grâce d'Etat , cela vous sert tout le mondet 
avec une égale fidélité , et vous aime d'avance sanç vous connoitre , si le 
ciel vous destine à devenir ministre* Que le sort, des écrivains du 
ministère ne vous inquiète donc point; ils sont ina^novibles ^ et t.ellç'^ 
laent adaptés à la serrure de la clé d'or qu'elle ne peut aller qu'avec eux. 

— Un fait constant dans le dernier remaniement du cabioet , oonime 
rlaiis les intrigues qui l'ont précédé, dit le Constitutionnel^ ^'^^i' ..c^ 
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M. Dupin aîné n'a pas éiè. appelé au château , et qu'il n'a pas été chargée 
rie la réorganisation du cabinet; mais il a déclaré liaut«?inent qu il 
donnerpit son appui à tout ministère qui serotl pris en dehors des aoc- 
irines de la restauration , et qui prendroit pour drapeau la dcriiièi'Ci 
adresse de la chambre, qui étoit, comme Ton sait, l'organe du tiors- 
parti. Des journaux assurent cependant qu'il a insisté pour que son frcro 
entrât au nouveau cabinet. 

— Le Moniteur a confirmé les nominations dont nous avons parlé 
dans le dernier Numéro. Le minislèreest ainsi composé par ordoniiauces 
du lo octobre , contresignée Persil : intérieur et présidence du conseil , 
M. Maret, duc de Bassano, pair de France, anc. ministre de Bonaparre ; 
affaires étrangères, M. Bresson , ministre plénipotentiaire à Berlin ; 

fuerre , M. le lieutenant-général Bernard, qui est fait en outre pair de 
'rance; marine et colonies^ M. Ch. Dupin, député, membre du conseil 
de l'amirauté; commerce, M.Teste, député ; finances, M. Passy, député. 
M. Persil reste garde-des-sceaux et ministre de la justice ; on ne dit pas 
(lue les cultes lui soient retirés. M. Bernard est chargé du portefeuille 
des afTaires étrangères jusqu'à l'arrivée ou la réponse de M. Ëressou ; et 
M. Teste de celui de l'instruction publique jusqu'à la nomination oTH- 
cielle d'un titulaire. On assure que cette nomination est offerte à . 
M. Sauzet, avocat et député de Lyon , à qui on a envoyé un courrier. 

*— Le Constitutionnel assure qu'un des premiers actes du nouTcnu 
ministère sera la proclamation d'une amnistie générale : le choix de 
M. Sauzet paroit pour cela d'un bon augure. 

— Par ordonnance signée lors du changement du ministère , les 
chambres sont convoquées pour le lundi i*' décembre, aiusi qu'on l'avoit 
annoncé. 

— M. le vice-amiral Jacob, qui quitto^4e ministère de la marîn«, est 
nommé aide-de-camp de Louis-Philippe. 

— Trois démissions ont en lieu par suite du changement de ministère : 
ce sont celles de MM. Villemain, vice-président du conseil royal de l'in- 
struction publique; Cousiu, chargé de la surveillance de renseignement 
à l'école normale, et Vitet, secrétaire-général du ministère du commcrcr. 

— La commission de la chambre des pairs a encore ordonné le lo no- 
vcnjire la mise en liberté d'un grand nombre de prévenus. . 

— L'Académie française a , comme l'Ecole Polytechnique , désigné 
M. Dubois (de la Loire-Inférieure) pour la chaire de littérature fran- 
çaise vacante à ladite école. 

— Une décision ministérielle porte que la moitié des Tacanccs d'em- 
plois de sous-officiers et de caporaux ou brigadiers sera donnée à Tavan- 
cement, et l'autre moitié aux militaires à la suite. 

-- MM. Dupré et Gailleux viennent d'annoncer, aa<iom des porteurs 
de Temorunt espagnol 3 pour loo , dont le semestre n'a pas été payé le 
1*- octobre, qu ils alloient prendre des mesures judiciaires pour la con- 
servation de leurs droits acquis avant les décisions des cortès. Il paroit 
qtk'ils vêulefit s'adresser aax tribunaux. 

— M. Piiscal, directeur* de Técolc normale primaire de Vaucluse, est 
destitué. Son successeur est M. Tétischer, professeur de rhétorique 
au collège deLunévillc. ^ • . 
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— Sur huit aQaires dont la cour d'alises aura à s'occuper dsint la se- 
conde quinzaine de ce xnoisy il y eu a trois pour attentat a la pudeur, et 
uue pour veute de gravures o^scèues ; les autres coooerneut une ban* 

Î[uerouio frauduleuse, une émission de fausse monuoie et deux délits de 
a presse. 

— L'Ëglise Saint-Gorvais , déjà riche en fitraux peiuts« possède ac- 
lueliemeut tui talileau original d'Albert Durer, peint en i5oo. Ce la- 
bicau, qui a été placé à gauche du chœur, auprès de la sacristie, a sept 
pieds de large et quatre de hauteur. J^ toile est divisée en neuf com- 
parlinieus, dans chacun desaueis est représentée une des scènes de la 
passion de INotre-Seigneur. il y avoit déjà à Sain t-Ger vais nn tableau de 
Pérugin, peint eu 1496. 

— Il résulte d'une circulaire du bureau de bienfaisance do 12* arron- 
dissement qu'il y a i5,ooo indigens réduits à la plus cruelle position 
dans cet arrondissement qui renjenne une population de 97,000 habi- 
tans. 

— m. Alexis Lego, ^ui faisoit dans la Revue de Paris le compte- 
reudu des salons de peinture, est nommé secrétaire-bibliothécaire de 
TAcadéniie de France à Rome. 

— M. A ubry-Foncault, gérant de la Gazette de France^ étoit cité le 
II devant la cour d'assises pour des articles des 4 et 20 mai. M. deGe» 
uoudc, qui s'est présenté pour lui, a demandé la remise de la cause ; et 
D'ayant ^ l'obtenir, il s est retiré. La cour a condamné par défaut 
M. Aubry- Foucault à deux ans de prison et 6,000 d'amende, pour of- 
fense envers Louis-Philippe et attaque à son autorité. 

^ Le soi-disant Louis XVII, condamné dernièrement à la ans de 
détention , ne s'est point pourvu en cassation. 

\ — L'état- major de la garde ulitionale de Paris eit chargé de préparer 
un projet de loi spéciale sur cette garde. Il s'agit de rendre bien plus sé- 
vère laloi actuelle. On veut crue l'uniforme soit obligatoire pour tous les 
citoyens , et que les amendes pour refus de service soient élevées à 
aoo fr. Personne. ne pourroit jouir de ses droits civils sans justifier de 
soumission à cette loi. 

— M. Zea, ancien premier ministre d'Espagne, vient d'arriver à Paris. 
On prétend qu'il est Chargé d'une mission de la régente. 

— Des fonds extraordinaires viennent d'être accordés pour exécuter 
au port d'Ëtretat, arrondissement du Havre, un long épi qui doit , en 
maintenant les amas de caillous que les mouvemens de la mer pous- 
sent sur.Ia côte, garantir la ville et la plaine de l'invasion des eaux. 

. —Dimanche 2 novembre, deux gendarmes de la brigade deChalonnei; 
arrondissement d'Augers, é'çoient parvenus à s'emparer d'un de trojç rè- 



fraciaires armé^^Pendant^qu'ils le conduisoient tu prison, quelques coups 
de fusil à plomb furent lires sur eux et le prisonnier s'évada. Les gen- 
darmes requirent alors la garde.nationale; des recherches furent faites 



dans les environs. et l'on se saisit des trois réfraclaires à la suite d'un en- 
gagement. On a trouvé sur ceux-ci de la poudre, des bqlles et des chan- 
sons légitimistes. Ils ont été écroués au château d'Angers ou venoit d'ar- 
river le chouan Biiffard arrête dernièrement. 

— Depuis quelque tempâ, des fourgons conduisent en Bretagne des 
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moDDaies nouTellcinent fahriqiiées. Un de ces Ibargom a été attaqué p«l 
des chouans ou réfractaires , dans la nuit du 6 noyembre , au pont À 
Canlache, à une Heue de Vitré. Après airoir mis en fuite l'escorte , ils si 
sont emparés de iQO,ooo fr. appartenant h l'Etat. La gendarmerie ^ 
les cantonnemens de ligne des environs se sont mis à leur poursuite. Oi 
dit que l'entrepreneur des monnaies de Paris est rendu responsable cli 
cette porte , attendu que le transport des fonds éteit, jusqu'à leur desti 
nation, à ses risques et périls. 

— A Saint-Philibert, près Nantes, quoique tous les légitimistes ne si 
soient pas rendus aux élections municipales, dix de leurs amis politique! 
ont été élus. M. Jamon, ancien maire, à qui l'on a donné une place 6i 
juge-de-paix, est le seul partisan du gouvernement qui-ait été élu. A Pu« 
seu, près Nozai, les légitimistes ont seuls réunis les suffrages. 

— Les élections municipales ont été en partie favorables aux légi- 
timistes à Redon. MM. Gibon ; ancien maire, et de la Grandière , onl 
été élus. 

— Le conseil municipal de Presnay-snr-Sarthe , vient de donner ç^ 
masse sa démission. Les journaur de la localité n'expliquent pas h 
cause de celte détermination. 

— La frégate de 44 canons, construite à Marseille pour le compte di 
bey de Tunis , a été lancée le 3 novembre. Elle a été exécutée avec TauJ 
torisation du ministre de la marine, sous la direction de M. Vian. Oii 
lui a donné le nom à^ Heussénie, qui est Celui de la fille du bey. 

— M. l'abbé B. Giraud est un des 4^ prévenus non arrêtés, qui 
peuirent reparoitre à Lyon, par suite de rordounançe de la chambre dci 
pairs, déclarant ces personnes innocentes des troubles et des meuve- 
mens d'avril. 

— Cinq Dauphinois inculpés dans les affaires d'avril , et qui n'avoieni 
>u être arrêtes, sont compris daùs l'ordonnance de non-lieu de la cham- 
re des pairs. 

— Une aurore boréale a été observée à Calais le 3 novembre de six i 
neuf heures du soir. 

—On ne parle point de nouveaux engagemens dans la Navarre. Mina, 
en arrivant à Pampelune , a été investi de la vice-royauté de cette pro-- 
•vince; il a publié le 4 novembre deux proclamations : l'une adressée aux 
soldats , l'autre au peuple. Il est question , d'un autre côté; de la décou- 
verte d'une conspiration à Cuença ; on a arrêté dans cette ville 5o per- 
sonnes, et même quelques ecclésiastiques. 

— Le comte de Las-Novas a fait le 3o octobre, une motion à la cham> 
bre des procuradorès sur l'état fâcheux de l'Espagne, attaquée avec suc- 
cès sur plusieurs points par les carlistes. Il a dit que la patrie éfoit sur 
le bord de l'abîme, que Zumalacarreguy faisoit des progrès dans le nord 
et que Carnicer étoit en force dans l' Aragon. Il s'est plaint du pài d'é- 
nergie du gouvernement, et a exposé qiLil étoit urgent de prendre des 
mesures pour sauver le pays. MM. Martinez et de Torreno ont répondu 
à ses attaques et défendu les chefs de l'armée. 

— La chambre des procuradorès d'Espagne trouve trop lente la mar- 
che du gouvernement. Soixante-dix^huit membres de cette chambre se 
sont réunis le i novembre, et otit déclaré, dans une adresse à la régente, 
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qu'ils reAiieroient tout concours à son gouvernement s'il ne diangeoit 
point de système : cette démai^che a produit à Madrid une -vire fermen- 
tation. Le général Valdez a été nommé ministre de la guerre en rem- 
placement de M. Zarco dcl Valle; et M. Mediano ministre de Tinté- 
rieur, en remplacement de M. Moscoso. La régente a dû revenir h 
Madrid le lo novembre. 

— Le rapport de la commission miite pour la rectification liu projet 
de loi de tinances a été présenté le 3 uovennbre aux deux chambres 
d'Espagne. La chambre aes procuradorès a adopté définitivement le 8, 
sans inodifîcationv les amendemeps de l'autre chambre, d*après les-* 
<]uels l'emprunt Goehhard se trouve reconnu et placé dans la même ca- 
tégorie que les autres emprunts. 

— La population de Yahsovie étoit le i*' janvier dernier de 129,000 ha • 
bitans, y comnris la garnison. Sur cela il y a 85,g57 catholiques, 8,71 3 
luthériens, 32a réformés, rjS grecs schismatiques et 33,934 israélites.On 
compte dans cette capitale'2,966 maisons, dont 1,598 en pierre. et i,368 
en bois. 

— M. le comte Alfred de Yaudreuil, ministre de J^rance à Munich, 
est mort le 3 novembre dans cette capitale à Tàge de 34 ans. 

— M. de Scbudi > ministre de Naples en Suisse, a reçn de son cabinet 
Tordre de quitter ce pays. . 

— Le capitaine ^suédois Lindeberger, gracié par l'amnistie générale 
du roi Charles -Jean , a repris sa collaboration à VAstonblad do 
Stocbkolm. 

— Le duc régnant de Brunswick vient de convoquer les Etats de son 
duché et de limiter la session à quatre semaines. Cette convocation est 
motivée sur les circonstances survenues depuis peu. 

— Le Jfoming' Chronicle, d'après des lettres de New-Yorck et le 
journal ministériel de cette ville , parle de dispositions hostiles contre la 
France de la part du goifvernement de T Union ; il ne s'agiroit rien 
moins que du départ de M . Livingston , ministre des Etats-Unis à Paris, 
et d'une déclaration de guerre qui suivroit ce départ. Le motif de ces 
démarches extraordinaires seroit la rupture des négociations ouyertes au 
sujet du traité des 25 millions refusés ici pafJa chambré des députés : 
ces graves tiouvelles méritent confirmation. 

— Les désordres occasionnés à Philadelphie par les élections ont été 
très-graves. Le peuple s'est ameuté au nombre de 5,ooo hommes, la plu- 

{lart armés de pistolets. Après, la clôture du scrutin, une attnque a eu 
ieu contre des maisons possédées par un ancien jacksomen changé 
d'opiDion, et, à la suite d'un combat, le feu a été mis a ces maisons. Plu- 
neors autres ont éprouvé le même sort ; trois maisons de banquiers ont 
été rasées. Dix-huit personnes ont été blessées de coups de feu, notam- 
ment pendant la nuit, dans les engagemens q«i ont eu lieu : plusieurs ont 
été tuées. 

— Les nouvelles de Lima^ du 27 septembre, portent' qu'à celle époque 
le général Florès et son parti éioient maîtres de la république du Pérou ; 
et que l'ordre y étoit momentanément rétabli. Le général Gamara s'étoit 
enfui h Bot i via ; Origoso, président élu, avoit prêté serment à la con- 
stitution. 
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Recueil de Prières et Œuvres pies, auxquelles oui: été attachées des 
Indulgences par les souverains tontifeSy Iradoit de l'iialieu , par 
M. Tabbc ***, vicaire- général (i). 

L'oDvrage italien, dont ceci est la traduction, paroit à Rome avec Pau- 
torisalion de la Congrégation des Indulgences. La traduction est faite 
sur la septième édition ; on peut donc compter qu'on ne trouvera rien 
ici que d autlieiiliqne. L'auteur s'étonne, dans sa préface , qu'il n'ait 
point paru de recueil complet des indulgences avant le pontificat de 
Léon XII. Son éionnement cessera , quand il saura an'il y en a eu au 
iiioins cinq éditions avant ce pape. Nous venons de voir une cinquième 
édition, imprimée à Rome en 1818. 

CeVecucil a deux tables : l'une des prières et osuvres pies auxquelles 
suut attachées des indulgences qu'op peut gagner cbaque jour, cnaquc 
semaine ou chaque mois; l'iiutre des indulgences rangées dans un autre 
ordre : savoir, des prières eu Tbonucur de Dieu ou de la sainte Trinité , 
en l'honneur de Notre-Seigneur, de la sainte Vierge, des saints, pu pour 
diverses pratiques de piété. Ces deux tables rendent l'usage de ce livre 
fort commode; on peut sur-Ie-cbamp trouver la prière et l'induIgeDce 
dont ou a besoin. 

Parmi toutes ces indulgences, nous n'en citerons qu'une qui peut être 
d'un usage plus habituel , et qui n'est peut-être pas assez connue. Cette 
indulgence, accordée par Clément YIII et par Benoît XIV» et confirmée 
par Pic VII le 10 avril i8!2i, est applicable aux âmes du purgatoire par 
un décret du 17 septembre iSaS sous Léon XII. On gagne Tindul- 
gence plénière, quand, après s'être confessé et avoir communié, on récite 
■devant un crucifix la prière suivante , en priant pour les be&oius de 
l'Eglise : En ego y 6 bone et dulcissime Jesu...^y ou la traduction en 
français oi^n toute autre langue, pourvu qu'elle soit fidèle. La prière se 
trouve a la page 78 do présent volume. 

Il a paru depuis plusieurs années différens ouvrages qni ont cfuelqucs 
rapports avec celui-ci; chacun d'eux est rerommandable. II y a à la fin de 
celui-ci une petite erreur, qui heureusement est sans importance. On 
cite on décret de la Congrégation des Indulgences , du 3o avril i83i ; il 
ctrt signé du cardinal Frosini et de M. t^iatti, archevêque de Tfébizonde 
et secrétaire. L'éditeur a fait de ce prélat deux personnages, M. Piatti, 
archevêque, et Trapez, secrétaire. Il n'a pas remarqué que Trapez est 
le commencement de Trapej^untinuSy et indique Tarchevéché de Trébi- 
zonde, dont M. Piatti a le titre. 

(ï) In-8°. Prix ; 5 fr., et a fr. 70 c. franc de port. A Besançon, chez 
Monnot ; à Paris , chez Ganme , rue du Pot-de-rer, et au bureau de ce 
'Journal. «_____^_,.......,.,...,^.....«,.._ 

Cours des Effkts publics. — Bourse du \i novembre 1834. 
Troi9 pour 100, jouissance du 12. juin, ouvert à 78 fr. 10 0., et fermé k 77 fr. 80 c* 
Cinq pour 100, jouUs. du 22 sept., ouvert k 106 fr. oo c.,et fermé à 106 fr. o5 c. 
actions de la Banque, jottiss. de juÙ le t l8oofr.ooc. 
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Histoire civile et religieuse de Notre-Dame de Roc-Amadotir^ 
par M. Tabbé GaiUau. (i) 

Non loin de Cahors, dans un pays pierreux, s'élève une mon- 
tagne de rochers appelée Roc-Aniadour. Là existoit sans doute 
autrefois un monastère^ ayant la révolution de 1789, il y avoit 
encore une collégiale. De hautes murailles, un ancien escalier^ 
des ruines annoncent qu'il y avoit là quelque grand établisse- 
ment. On arrivoit par deux cent soixante-dix-buit degrés à la 
chapelle de la Sainte-Vierge, il n'en reste plus que deux cents ; 
le temps a détruit le reste. Il ne resie que des ruines de douze 
chapelles construites en Thonneur des douze apôtres. La cha- 
pelle dite des Miracles , parce qu'on y conserve une statue mi- 
raculeuse de la sainte Vierge , est taillée dans le roc. Autrefois 
elle éloit fort décorée^ il n'y reste que de vieux tableaux 
destinés à perpétuer la mémoire de bienfaits obtenus par la 
protection de Marie. On y voit entr'autres un des»u représen- 
tant la mère de Fénelon offrant à Dieu son enfant au berceau. 
L'église Saint-Sauveur, où les chanoines célébroient leur office^ 
est grande et construite dans le roc -, elle est encore fort impo- 
sante, quoique pauvre et dépourvue d'ornemens. Sous celte 
église est une chapelle dédiée à saint Amadour ^ c'étoit autre- 
fois l'église paroissiale. Comme les autres, elle a été en partie 
bâtie dans le roc. 

La fondation du pèlerinage de Roc-Amadour remonte à .des 
temps très-reculés. On dispute pour savoir ce qu'étoit saint 
Amadour. Une opinion fabuleuse voyoit €n lui le Zachée de 
TEvangile. D'autres le croyoient le même que saint Amateur 
dAuxerre. M. l'abbé Caillau pense qu^ saint Amadour éfoit 
plutôt un humble solitaire qui vécut sur ce ix)cher. Les reliques 
da saint se conservèrent jusqu'en i562 que les protestans pil- 
lèrent la chapelle et y mirent le feu. On en avoit cependant 
sauvé quelque chose : la révolution , il y a quarante ans, amena 

(i) In-8*. Prix : texte sans gravures ^ 3 fr. 5o c; gravures sans texte, 
4fr.; texte et gravures, 7 fr.; exemplaires satinés, avec gravures avant 
la lettre, lâ fr. A Paris , chez Adrien Le Clere et C% quai de6 Augus- 
tios, n.35 ; chez Camus , rue des Beaux-Arts, n. 6, et chez l'Auteur, 
rue Notre- Dame-des-Champs, n. 16. 
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de nouvelles profanalions. Il ne reste aujourd'hui que quelques 
ossemens à demi-consumés. 

Après avoir décrit la siluatipn des lieux et exposé ses con- 
jcclures sur saint Amadour, Tauleur fait coiinoitrc le gouver- 
nement de Roc-Aioado^ur. L'ËgUse et la ville dépendoient de 
Tabbé du monastère de Tulle, el ensuite de Tévéque, quand 
un siège y eut été érigé dans le xi v* siècle. L'évêque avoit con- 
servé ses droits jusqu'à la révolution. 

On trouve d^ns Icis aneiens monumens des preuves des hon- 
neurs rendus à Notre-Dame de Boo-Amadcur. Ge pélerinaçe 
a été visité par d'illuslçes personnages. Le Fameux Roland , 
nev^a de Cbarlemagne, y vint en 7^8, el y apporta son 
effrande. Saint Louis , les trois princes ses frères , et la reine 
Bianêhe leur mère, y firent un voyage en i^^5. Cbârles-le-Bcl, 
Louis XI , Henri II , roi d'Angleterre , Simon , comte de Mon- 
Ibr^, des princes, des prélats, tisitèrenl ce lieu. Les évêaues de 
Cahors el de Tulle ne manquoient pas de venir prier dans ce 
sanctuaire. Le concours des peuples el des processions y ëtoit 
quelquefois Irès-considérable. On venoit y acquitter des vœux 
cl solliciter des grâce*. Un traité y fui conclu en^ laSo entre 
Louis VllI et quelques vassaux. Les princes et les seigneurs 
feisoienl dé grands présens à cette église. Alpbonse IX , roi de 
6a^tille, lui donna des terres, et trois de ses sucx^esseurs con- 
firmèrent ce don. Sanche \^II, roi de Navarre, H^Qnri,^ duc de 
Lorraine, Raymond , conUe de Toulouse, Alphonse, frère de 
sailli LouiS', etc., envoyèient des présens à Notre«-D9rae de 
Roc-Amadour. M. Tabbé Caillau cite plusieurs ckarlesj une 
enir -autres *du roi Ciiarks Vf, eo^ feveur d(3 la même église. 
Ces hommages reiukis à la n|ère dp Dieu conlinuèrenl encore 
dans le» xvii* siècle. En 1829, Charles X accorda des fonds poui* 
r^laorer ranliquç el curieux escalier de Roc-Amadour. La 
révolution de i83o avoil suspendu l'exécution de ce projet; 
Biai$ les travaux ont été reprts C6i|e aunée, et les amis de la 
religion et des arts oi)l Tespérance de voir conserver: ce reste 
d?antiqi]|ité. 

L'auteur rdppoitç plusieurs bulles el brefe des papes qui ar^' 
cordent des privilèges çt des indulgences pour Roc-Amadour. 
Ilj y a yn bref de Ciçrnent XII du 8, août 1 709., W, de Pîe > 1 
du i;3. juillet 1778^, el un rescrit de Grégoire XVi diè.tiS juin 
l8>%Î'. Ge rescrit avoit été solliicilé par M. MaKôt, curé actuel 
de Roc-Amadour. 




C'est «nicorc une chose curieuse ffue l'hiftloire de^ miimcks 
opérés à Notre-Dïinte de Hoc-Amàdottr ; Kauïetir eri raeoirfe hit 
{çracM^ »Mtbre : des naufrajjos sauvés, des périls écarlés, des 
tbrCQives conservées, >des enfuns obtenus ou guéris, d'autres 
malades rei«*dus à la santé , des morts même rappelés à In 
vie , etc. 

Enfin , la: parlie historîqtie est terminée par. le récit d^s 
désastres arrivés eu différens temps au pèlerinage de Roc- 
Amadour. Le plus récent et le plus terrible de ces désastres 
est celui qui arriva il y a quarante ans, et qui n'a pas été ré- 
paré; voici ce qu'en dit l'auteur : 

tt Au moment où l'église de Roc-Amadonr comroonçoU de nou- 
veau' à se relever, un coup plus teiTÎble vint la frapper dans fa 
grande révohrtion qui renversa e» France, à la fi# du dernrer 
siècle , avec tou^s les principes sociaux, tontes les in9lit«tton« reli* 
çienses. L'esprit d'impie^, joint à l'esprit dfnlérêt,> poussa vers la 
saintediiapolle quelque» troupes de ces malheureux qui sembloient 
se réjouir dans là destruction des temples et le pillage des objets 
précieux cons<icrés au culte du Seigneur. Le pieux oratoire se vit 
encore une fois dépouillé de ses nombreuses offrandes, et réduit à 
la plus déplorable misère. Depuis ceite.époque, Roc-^madonr n'est 
plus ce sanctuaire magnifique, visité par les princes, décoré par les 
l'Ois, eoricbl par la piété du peuple. 

« A> rexférieur, des pieitres éparses , des bâtimens à moitié àé^ 
iiiolt«,.des herbages» immondes croissant sous ces voûtes aeliques, 
q^ servoieâit autrefois. de pas^Age aux monar<|uosdu monde et aux 
princes de l'élise j. à Fiulérieur, des mumlles dépouillccs, des 
autels sans édal, des ornemens simples et pauvres, des vases sacrés 
marqués au coin de rindifjence.,On cherche ce noble et nombreux 
clergé, autrefois gbrieux d'appartenir à Marie, ri Ton n'y trouve 
phts qu'un seul et unique prêtre'; on cherche la pompe ie ces aa«- 
gustes»oéfémomes„ relevées par tout ce que Téolaidés ri)elK9j.se».et 
le Miuhre.desLoificiaRS: peut ^joii tel* à:la grandeàr dé. la relÂgion, 
et Ton n'j trouve que quelques pieux laïques qui viennent avec Jeur 
pasteur chanter les tl^ufuagf^ de la- très-«ai.i|i le Vierge; on cherche 
ce trésor de vœux et d'offrandes présentés par les mains de la piété, 
et Ton u'j trouve plus que quelques dons relevés ipar le'seiuiitient 
de la dévotion,. qui las aiconsajûvés bien pjgus;que>pftr la.iKaiieurdu 
mél^l.ou par le grix di^ tr^ivail. . •> . 

it Un seub trésor, disoihs^e., n'a pas encôie été entièrement JTfkvi 
àd'onateire do Roo-rAmade^Ur: c'est kt confiance et^le)déyovijemeiit 
de* peuples:; celte 9Qf]iûaQoe.,.nQus;Dsi>nsJV$pérer, ne sera:pas ^au^ 
effet ; ce dévouement ne sav» pas innitile, et:riQ«s veji'OQS^ans do^ie 
cet antique pèlerinage sortir encore une fois de sesruines et briil^ 
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d*an ëclat plus irif et d^ane nouvelle tplendeur. Puissent mes foîblcs 
efforts contribuer à un si heureux événement ! » 

Toute cette partie historique est traitée avec beaucoup de 
soin et d'exactitude. L'auteur n'a point épargné les rechercnes, 
il a consulté tous les ancieus mouumens et les chroniques, il en 
compare et discute les témoignages , il les éclaire des lumières 
de la critique ; ce n'est point assez , il a visité les lieux, il a in- 
terrogé les traditions, et n'a rien omis de ce qui pouvoit lui 
servir à compléter son sujet. 

Mais ce n'est pas seulement ici un ouvrage de curiosité, il 
a été inspiré par un motif de piété. L'auteur, dont la santé 
étoit fort aSbibtie par les travaux du ministère , est allé prier à 
Notre-Dame de Roc-Amadour, et y a trouvé la force, de sa 
livrer à de nouveaux travaux. Il vient donc exprimer sa recon- 
noissance à la sainte Vierge, et il la salue dans des termes pleins 
d'effusion et de ferveur. De plus , toule la deuxième partie est 
consacrée à la piété. Elle renierme une neuvaine d'instructions 
et de prières. Les instructions sont tirées de l'histoire même 
du pèlerinage, et sont dignes du talent, du zèle et de la piété 
profonde de l'habile et vertueux missionnaire. 

L'ouvrage est dédié à M, l'évêque de Cahors , qui l'a 
approuvé par une lettre très- flatteuse. Huit gravures sonjt 
jointes au livre j elles représentent une vue générale de Roc- 
Amadour, l'entrée de la grande église avec le bel esc^liei^, la 
vue latérale de la chapelle aux Miracles , l'entrée de la même 
chapelle avec le tombeau de saint Amadour, la chapelle Saint- 
Michel, Tintérieur de la chapelle aux Miracles, l'intérieur do 
la grande église, et l'intérieur de l'église souterraine, où sont 
les reliques de saint-Amadour, Toutes ces gravures sont bien 
exécutées, et ajoutent à l'intérêt d'un livre qui doit plaire à la 
fois aux amis des reclierches historiques et aux amis de la 
piété. 

NOUVELLES EGGIiÉSIASTIQUES. 

Rome. Le 3o octobi^ , le saint Père a quitté le palais Quirinai 
pour allei* habiter, suivant sa coutume, le palais Vatican. 

— Le 
l'institut < 
sont allés i 

-qui s'est informée de Télat de leurs maisons de missions et d'exer- 
cices spirituels , et principalement des cinq qui ont été ouvertes 
sous son pontificat. 
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— Par un indoU do Pie VI , Téglise paroissiale de Saiote-Marie 
m MùnticelU, à Rome, célèbre la fête dé Jésus de Mazarclli, Je 
dimanche qui suit le ^3 octobre, parce qu*on conserve dans cette 
é|jlise une imaf^e miraculeuse. Les prêtres de la doctrine chrétienne 
qui ont la direction de cette église font en conséquence la fêle tous 
l<^s ans avec beaucoup de pompe. On i*a célébrée cette année le 
diinapche 26, avec beaucoup d'éclat. Plusieurs ecclésiastiques sont 
ailes y dire la messe. M. Muccioli, évéque d'Agathopolis-, a officié 
pontificalement le matin, et le^r M. le cardinal Lambruschini a 
donne le salut. 

— Sur la demande du roi de Naples, le souverain Pontif/* a ré- 
tabli , par une bulle du 17 mai dernier, Tévéché <rOi'tona, dans 
TAbrozze citérieure; ce siéf^e, très-ancien , avoit été supprimé en 
1817. L'archevêque de Lanciano sera administrateur de ce siège. 
Conformément aux inslmctions de M. Ferrelti , archevêque de 
Selcucie et nonce à Naples, Tacte de rétablissement du titre du 
siégé épiscopal a eu lieu à Ortona , à la grande satisfaction des 
habitans. 

Parls.Lq dévotion du Rosaire vivant s'est beauconpélenduedepuis 
quelques mois à Paris et en province par les soins d'une personne 
pieuse qui semble avoir une mission speciate pour cette œuyre.Cetlo 
personne a parcouru plusieurs diocèses et a été partout accueillie 
comme le mëritoil son zèle. Son excellent esprit, sa conversation 
pleine de simplicité et. en même temps de justesse et d'à-propos, la 
pureté deses vues, son détad)ement,sa patience dans les contrariétés, 
tout a favorisé le succès de ses efforts. Elle s'est adressée d'abord aux 
évêques, ainsi qu'il étoit convenable, et ils se sont empresséV d'en- 
courager une dévotion qui n'ad'aulre^but que la gloire de Dieu et le 
bien spirituel des âmes. A Paris, plusieurs curés l'ont adoptée dans 
leurs paroisses , et elle s'est répandue dans Les familles. Cest un 
moyen de plus de combattre l'indifférence et de réveiller la foî 
dans les âmes endormies. On a des exemples que cette commu- 
nauté de prières a produit d'heureux effets daiis des hommes qui 
a voient négligé la pratique des devoirs du chrétien. 

— Depuis long-temps on reconnoissoit que l'église de Cliemnzé, 
diocèse du Mans, étoil insuffisante. La fabrique, aidée par des dons 
volontaires en bois et çn argent,et par les transports des matériaux 

3u'ont ÏQ\\& gratis les habitans , parvint en 1829 et <83o à élever 
eux chapelles , chacune de 26 pieds de long sur iS de large. 
L'église forme actuellement une croix très -régulière. Cette année, 
on a refait le pignon du bas du chœur. Le pavé de la nef a été 
baissé pour rendre le chœur plu$ élevé ; on y monte par trois mar- 
ches. La partie principale de la nef a été. refaite à neuf, et on a mis 
un maître-autel en marbre. M. l'évéque du Mans , touclié du 7cle 
au'on avoit mis à exécuter ces travaux et connoissant d'ailleurs 
1 esprit de cette paroisse où il avoit prêclio lorsqu'il étoit profcs^ 
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seur au ooUiéçe de Cb6ieaH-4iÎ90liev ; M. réfé4«e9.dw*i« 9 Q bien 
voulu consacrer, celle église. Le pr6l«i|iiTiya.le.iiaiiiejdi ftBauvsoîr;. 
Une soixante d^hommes à cheval étoîettt allës «n devant de lui. 
jusqu à Château >GoQ lier et rescomèreat j«squ*à i'entt^e de Cke- 
laazé. A uu demi^quart de lieue du bourgs M. révéqviede9ç«pciit 
de voituie; le clergé du lieu et des euyiroDS Tattendoi^ là avec 
une partie du conseil municipal et un graed nombre d'babitans. 
Le prélat bénit une croix élevée par M.Gadbin^ ancien adjoint et 
membre du conseil municipal. Il adressa en cet endroit uneepurte 
exhortation au peuple et adora le premier la croix. Le reste de la 
route nvoit été décoré avec beaucoup de soin. Les hf^bitans se 
mettaient agenouifpour veceyoir la bénédiction épiscopale; Le dî^ 
manche , la cérémonie de la consécration commença sur les sept 
heures et demie. L'église a été consacrée sous l'invogation de TA^* 
somplion, et on a déposé sous Taotel les reliques des martyrs sain t 
Pie et sainte Justine. Malgré Taffluencedu penple qqi étoit venu 
de tous les environs, il a régné constamment un profond recueil- 
lement. Le prélat, nonobstant la longueur de la cérémonie» adressa 
• deux fois la parole aux ^dcles, et célébra ui^e messe solennelle qui 
ne Unit que vers deux heures. Le soir il y eut la même afflùence 
aux vêpres. La fatigue de la journée n'empêcha point le vertueux 
évéqtie d'acpvieillir encore le soir différentes personnes qui avoient 
obtenu de lui élre présentées; il donna des conseils siux uns, consola 
les aptres et moqtra pqur toutes beaucoup d'aménité <Bt de charité. Le 
lundi 2O9 ,^près avoir dit \^ ^less^, il administra la confirmation à 
environ quatre, cents personnes , «et adressa quelques parqles. de 
piété. J£n partant, il traversa le boui'g à piçd et donna sa bénédic- 
tion à uiie foule respect vicuse. Une escorte à cheval accompagna 
sa voilure jusqu'à près de deujç liepes. Un détachement du 53* se 
trouve à Chema^é; les soldats sp sont montrés chrétiens, et il n'a 
pas tenu à eux qu'ils fussent sous les arm.es. L'officier a fait visite 
a^ prélat et une senljnelle a été mise à sa porte pour le jour, mais 
monseigneur avoit expressément demandé qu'il n'y en eût pas la 
la nuit. On ne saurpit donner trop d'éloges aux habitans pour le 
zèle qu'ils ont mis à la réparation et à la décoration de l'église. H 
n'y a pas jusqu'aux jeunes gens qui n'aient voulu se cotiser pour 
habiller les enfans de chœur. Les filles de leur côté ont fait une 
collecte pour acheter les rideaux de PégUse et y ont travaillé 
elles-mêmes. Chacun a voulu coopérer en quelque chose aux em- 
bellissemens du lieu saint. 

— Ni dans les Confesseurs de la foi^ de feu l'abbé Carron , ni 
dans les Martyrs de la foi , de ISJ. A. Guillon, il n'est parlé d'un 
pieux prçM'c iipmolé en Sretagpç pendi^nt (a révolution ; c'est 
M. Pierre-René-Marie Roguo, né à Vannes en 1769. On nous a 
procuré sur lui wne notice irès^bien faite dont nous extrairons ce 
qu'il y a de plus intéressant. M. Roguo fit ses éludes à Vannes et 
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y fat ok-dooné pjrétre. On remploya d-iiboi*tl h la mtisob de ^etraile 
di»s fc-ranm ; mais bientôt il Biitra dans ia eDi^rétifatlon de MM. de 
SâitU-LiacAl^e, et irint À Imif «^ifiînaire à Vkt^: Vers ^78;^, «es stl-' 
périéitrs TenToyèrent |)rof(M«€r la ih^èlogîè âdsëminrahè dleVaii- 
nes. Sa piété, sa candeur, sdn excellent jugement le firent aimer et 
estimer. Il ne se bornoil pas à ses fondions au séminaire 9 il coii- 
fessoit des personnes du dehors. A Tépoqne du serment, îl parvint 
a détourner pitisieitrs ectlésiaStiqiielsde lé préter.La proscription du 
clergé ne put le déterminera cjiiUter la I* 1 aiicb ; il se dévoua à res- 
ter pour le bien des ameif qui alloient être privées de toiit secours. 
M. Le Gai, ^ctperieut dU séminaire et recteur dti Mené, hï ^ria de* 
se charger du soin de sa paroîésè. M, Rogne accepta cette dange- 
reuse commission, et fa remrplit aVèccOui^ge jusque (a fin de 1796, 
allant partout on Tappélôit son zèle. On ne lé Vit jatm^is inc^uiét 
pour tui-faiéiliré, et la mort qui !è inènaçblt n'altéra point sa gaieté 
naturelle. Le ^5 dhécethbre 1795, jour dé Nbël, revenant assez tard 
d^admîtiistt*er un hialàde et aRant dstns t^ne nouvelle demeure, it 
est reticonti-é par Un habitant qui Parrêt**. Cet hbmme le connoîs- 
soit, hiî dèvoit soTi élat éi recevôit aters ittême des secours dé la 
mère de HH. Rdgue, €efui-ci est conduit au départemenft. II auroit 
pu s'échapper pendant qu'on étoit âHé chercher dei gendarmes, et 
ne le fit point pour ne oompix>metti*e personne. Gomme il por- 
toit le saint. Sacrement, il dît à ceux qUi étoient présens : Je 
porte sur moi mon Dieu et le votre, je vous demande la permission 
^accomplir un devoir religieux. Il se retira dans un coin pour con- 
sommer les saintes espèces^ on dit que les assistans s'inclinèrent par 
respect» Lesgeodarmes étant ai'rivés» ilsle çoaduisirent en prison. 
Il troavale lendemainmojeo d'instmîre de son sert la demoiselle 
Balu,cbez laquelle il deToit lo^çer et q«i vit encore. On a la lettre 
qu'il lui écrivît et quleit pleinede résignâtiotr.On fit loittp«o*r pro- 
curer son évasion, mais il s'y refasa. Soii arrestation causa ufie vive 
douleur à Vannes, les patriotes même en étoient fâchés ; celui qtii 
l'avoitarrêté fut très-mal vu. Enfin, après plus de deux moisdé dé* 
tentîon dans une prison humide, au milieu de l'hiver, on le cita' 
devant le tribunal révolutionnaire. L'accusateur public, qui vit 
eocore, se récusa et se fit suppléer. M. R«gue n'avoit pas feit le 
serment, le délit étoit constant, lejugement fot àmort.On ditqu'il 
aarôi t pA sanvwsa vie,erf déelarant qu'i> n'éloit pas resté dans le pays 
poftr exei-cer le miufistèi'e ; mais il éloU incapable de rachetée sa vie' 
par un mensonge. I>e retour dans sa prison, il écrivit à sa iiière ètî 
a SCS confrères cachés à Vannes. Dans sa letre à sa mère, il fa stip- 
plioil de ne pas retirer à l'auteur de sa mort les secours qu'elle lui; 
donnoit, ain«i qu'à ses enfans. Voici la lettre qu'il écrivoil à. ses 
confrères : . 

« Messieurs et chers confrères , Dieu m'accorde la même fRvear qu'à* 
notre alDr Robin. Je me recommande à yos prières , j'iMpère querous 
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ne me les refaserez pas plus qu'à Manoor. Il a fallu ajooler à la croix 
ddnt Dieu me fait rhonneur de me charger, celle de ne pouToir vous 
embrasser pour la dernière fois. Dieu û'a encore ménagé celle de Toir 
«u Iribnnal ma pauvre mère, qui s'y est transportée comme une mère de 
douleur, mais avec des sentimens de religion que je désirois. Priez pour 
elle y je vous supplie.... Il paroît que Texpéditiou se fera sur les dix 
heures. Aimons-^nous cour le temps et l'éternilé, Amen. » 

MM. Robin et Manour, dont il est parlé dans cette lettre, par- 
tagèrent le sort de M. Rogne. Le premier demeuroit à Ponlîvy, et 
fut exécuté à Vannes le même jour qae M. Rogne. Le second, qui 
^toit recteur de Honat ou Hodic, avoit été exécuté quelque temps 
auf^ravant. Leurs noms ne se trouvent pas non plus dans/les re- 
cueils de M. Carron ou de M. Gui lion. Quant à M. Rogne , il fut 
exécuté le 3 mars 1796, à nois heures après-midi. Il étoit âge de 
trente-sept ans. En recevant le coup fatal il prononça : In manus 
tuas , Domine, Plusieurs personnes accoururent à Téchafaud et 
trempèrent des linges dans son sang. On en conserve encore des 
morceaux. Le lieu de sa sépulture fut marqué, mais on craint d^en 
avoir perdu la trace. Cependant à l'endroit présumé est une petite 
croix ou on pend des chapelets, des croix et autres objets de piété. 
M. Rogne avoit laisssé beaucoup de lettres de piété et de direction. 

— Un correspondant d'un de nos journaux, en lui donnant des 
nouvelles d'Espagne, s'exprimoit en ces termes; nous citons tex- 
tuellement : 

« Uue conspiratiou carliste a été découverte h Cuençn, et depuis quinze 
jours plus de cinquante personnes ont été arrêtées.Oti trouva chez l'un des 
conjurés, le père gardien des carmes-déchaussés du couvent deCuença, 
une liste de trente^cinq libéraux c[ui dévoient être assassinés le jour 
raéme que la conspiration éclateroit ; chez un autre conjuré , aussi prê- 
tre, administrateur des saintes bulles , on trouva une traite de 33yOoo 
ré&ux qu'il devçit payer du produit desdites bulles {)our faire des enrô- 
lemens dans la Manche et TÂltarria. Cette traite étoit tirée au profit du 
susdit gardien des cirmes par un troisième' prêtre , le chanoine Cortès, 
juge de la sainte croisade. Si tous ces saints scélérats avoient été il y a 
un an envoyés h San Yago de Cuba pour y cultiver du tabac, ou à Ceùta 
pour y confesser les forçats , tous sans exception plus honnêtes gens 
qu'eux ; si l'on n'eût laissé en Espagne de prétraille que ce qu'il en faut 
pour donner la confession et la communion au petit nombre de vieilles 
et àe fanatiques qui tienueut encore à entendre la mess# (à peipe un 
quart de la population), le gouvernement n'auroit pas eu tant dfe conspi- 
rations à étoulVer et à punir, et n'auroit pas besom aujourd'hui d'em- 
prunter 4oo millions de rcaux. Il falloit dés la mort de \ erdinand agir à 
la don Pedro , comme le conseilloient tous les cens sages et sensés. 
On lî'a pas osé suivre leurs conseils, on voit ce qui en est résulté. Parmi 
les cinquante personnes arrêtées comme complices de la conspiration 
de Cucnça , il n'y a pas moins de onze prêtres, tous plus ou moins 
constitués eu dignité. » 
En lisant ces lignes y| on croit lire les journaux des jacobins de 
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1792 et \jcfSy bà on aunonçoit tons les mois des conspirations de 
prêlpes poar avoir un prétexte de les poursuivie et de les metti-e à 
mort. C'est par de telles nouvelles, c'est par ce langage violent 
qu'on parvint à échauffer les esprits, et qu'il se trouva des hommes 
assez exaltés pour opérer les massacres de septembre 1 792 à Paris, 
et pour égorger les prêtres sur tant de points de la France. Cette 
épithète ae saints scélérats, cette comparaison des prêtres avec les 
ibrçats, ces regrets qu'on n'ait pas envoyé les premiers à Cuba pour 
y travailler avec les nègres, ces sages conseils d'agir d la don Pedro, 
ce mdpris pour les vieilles et les Janatiqués qui tenaient encore à 
entendre la messe, telle est l'urbanité du correspondant, tels sont 
les vœux pleins d'humanité du journal qui a inséré cet article. Et 
quand exprime-t-il ces regrets et ces vœux? quand le sang des 
soixante religieux massacrés à Madrid le 1 7 juillet dernier fume pres- 
que encore. Ce vaste holocauste n'a point satisfait les ennemis du 
cler(i[é ; il faut déporter les prêtres en masse. Vous remarquerez 
qu'il s'agit d'un pays où il y a plus de cent cinquante mille prêtres 
pt religieux, et où, par conséquent, dans ce système on en dépor.- 
leroit les tiois quarts, le tout par amour pour la liberté et par un 
véritable esprit de philanthropie.... philosophique et révolution- 
naire. 

— De concert avec l'autorité ecclésiastique du lieu , des ré- 
demptoristes se rendirent dernièrement à Verviers pour faire 
des instructions religieuses au peuple. Se consacrant exclu-- 
sivement à la prédication , et ne la quittant que pour le tri- 
bunal de la pénitence, ces ecclésiastiques vont soulager les 
curés à^iïs la distribution de la parole divine. Il» donnent des 
instructions qui se succèdent pendant plusieurs jours sans in- 
terruption. Leur enseignement est uniquement celui des vérités 
cvangéliques. Il n'y a donc là rien qui doive surprendre. Qu'on 
blerroge les populations visitées par eux, et on apprendra que la 
religion y reprend son empire, que les mœurs s'améliorent, que les 
abus se corrigent. Voilà assez de titres pour mériter la reconnois- 
sance de tout hçmme que n'aveugle pas la passion, he. Journal de 
^eruiers n'en a pas jugé ainsi. Cependant une secte qui proclamoit 
le nivellement des fortunes et qui est l'objet de lu risée publique, le 
saini-simonisme , avoit trouvé grâce devant lui. Ce journal n'a 
niaiutenant que les plus odieux sarcasmes, que les accusations les 
plus malveillantes pour nos zélés apôtres du christianisme. Il ne 
craint pas de recourir aux plaisanteries les plus grossières, d'avancer 
les faits les plus controuves pour leur nuire. Voici , au contraire, 
<:e qu'on écrit de Verviers : 

« La mission commencée le 2^ octobre par les pères Rédemploristes 
a eu le plus grand succès. Tous les jours on a prêché dans trois églises, 
qiiiéloient remplies d'un auditoire composé de toutes les classes de la 
société. Les confessionnaux ont été coustammcut assiégés , de telle ma- 
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niera qae les imisiooDaires étoicuft ettoore à Ia besogne bien «Tant dag 
Ja soirée. •Gomme k leurs prédioatiôDS^ en y voyeik des persotiues de 
premières et des plus respectables faoïilles. L'amende iionorable a ej 
premièrement lieu dans I église principale avec beaucoup de solennité 
Tout l'auditoire , qui étoit immense, s'est montré pénétré et £fttendi 
jusqu'aux larmes. » 

— La sécheresse qui s^est prolongée dans toute l'Italie et les se 
coussesqu*oa a éprouvées dans les premiersjoursd'octol^'e à Bolo 
gne, et qui oat été ressenties aussi à Modène, à Venise et à t'adoa^ 
ont engagé M. le cardinal ûppi^zoai, archevêque de Bologue^ à or 
donner dans cette ville des prières de trois jours. Après un preniiej 
triduo célébré dans l^égHse de Saint-Pétrone^ H y en sl eu deu^ 
autres conséculils en lliOQneur de la sainte Vierge ae Saint-Lac 
et dans son propre sanctuaire. La dévotion du peuple bolonois 
envers sa grande protectrice s'y est montrée vive et ardente. Ce- 
toit tout le jour une allée et venue continuelle de gens de tout 
âge et de toute condition* Dès avant le jour, les portîq^ues qui mè- 
nent à réglise étoieût comme inondés de la foule qui s'y portoit ; 
et l'église, quelque vaste qu'elle soit, étoit toujours remplie. L^ 
dernier jour, qui fut le 18 octobre, le cardinal-archevêque se r^p^ 
dit à l'église de grand matin et À pied, en récitant des prières aveq 
le peuple. Son Èmioence célébra la messe et resta dans ce lieu 
saint jusqu'au soir, occupée d'exercices de piété. Elle termina la 
journée en donnant la bénédiction avec la sainte image. Il y a eii 
pendant ce temps d'abondantes aumônes et de nombreuses corn- 
munions^ 

WOOVmtLÊS I»OI«ItIQtBS. 

PAmift. Nous sommes du nombre deceun à qui la composition du nou- 
veau tnioistèfe a causé «luelque surprime. INous ne tenions par aucun lien 
à l'ancien ministère , nous n'avions reçu de lui aucune faveur^ nous ne 
connoissioiis personnellement aucun des anciens ministres ; mails il en e&t 
quelques-uns dont nous avons cité des actes honorables. Ainsi M. GuizoC 
a protégé en plusieurs circonstances les Frères des écofes chféfiennes ; 
aussi notis savons que ces bons et sages instituteurs le regrettent. Nous 
ne ps^rlercfns pas des imires* anciens ministres ^ dwit l'admimstration a 
pea de rapports avec l'objet qui nous occupe. Quelques journauK conti- 
nuent à DoursiRTre M. Persil ; on le représente comme un contresens 
avec le ministère actucL La vérité «st que. les mambres du clergé qui ont 
eu at£airc à lui, dQ|>Dis qu'il a les cultes, ont eu souvent à se louer de ses 
entretiens t;l de ses dispositions. M. Persil coniprcTid le besoin que nous 
avons de religion et d'ordre ; il comprend combien le cfcrgé peut exer- 
cer une heureuse influence, et combien if seroit impolitiqiie de l'exaspé- 
rer en lui montrant des préventions hostiles. Nons ne nous joindrons 
donc pas à ceux qui l'attaquent en ce moment avec amertume; nous ai" 
moRs mieine M. Persil aux cultes qu'aucun des nouveaux ministres. Le 
choix de ceiix^ci est vraimeut an peu extraordinaire. M. Maret, président 
du conseil à 76 ana! M. Maret, le secrélûre et le coniideut de Bi4ona- 
parte ; son agent le plus dévoué , celui qui fut accusé par l'opinion pu- 
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liquc d'avoir touIu h continnatioii de i a guerre è' la fin de i8i3, 
t d*a^oir tra^-sliflé à ramener Brionaparte en i8i51 Le mini&tre de 
homme le plus despotique devient donc le ministre d'un rot coD»tilu« 
ionncl, et dans nn temps oli on parle tant de Ii1>ertél M. Bernard, 
I. Bresson , M. Teste, sont tous de l'école impériale. M. Bernard sut** 
it Buooapnrte jusqu'à bi seconde alNlication ; M. Tesie fut commissaire 
pécial de police 4 Lyon pendant les ccnl-joiirs ; M. BrêAsoii a été eom-* 
nis aux siftaires étrangères sous M.. Maret. il est probable «que e'ett cebfei-. 
s qui a dieté ces elMtz. Des journaax diaeut au'on ne voit pas de sys* 
ème dans ce fMnîveau ministère; il bous semble, ou eoniraire, <|u'il y a 
à un système très-marqué , et, s'il est vrai que M. de Baasatio ait appelé 
iQpr^s de loi M. de JNorTÎnset'M. Arnault, il est assez clair que nous 
ÛÂns être g^m^erués par lesagens, les amifl et les admirateurs de Buo- 
Mipart«» 

>>— Los jouroauK de Paris et do la province se «ont fort occupés^ peu* 
Hint queïiqiie temps d'mi voyageur mystérieux qu'on alTeGlu) d'abord tU 
prendre pour dmi Miguel, et ensuite pour un personnage diplomatique 
mvoyé d Allemagne auprc«jle ddn CfU'lofi avec une mission secrète. Ce 
iemicr parut faire tant de peur à ceux qui veillent à uotre garde qu'il' 
iil signalé avec éclat sur tout« la frontière des Pyrénées , par un ordre 
Ju jour de M* le jieutenant-géuéral Harispe, et qu^oii dut' Te croire perdu 
^'il asoit jî>mais approcher an rayon de surveillance de là pqlice , de la 
gendarmerie et des ^louaues françaises. Maintenant les mêmes journaux 
lunouceni que cet inconnu est rentré fort tranquillement en France, au 
vn et au su de tout le monde , sans que personne lui ait rien dit ni' de- 
m^tndé. Ils ne savent comment expliquer ce mystère qui les étonne pro- 
Jigieusement. Nous ne voulons pas entreprendre de l'éckiireir; mais, 
eo:nine il n'y a rien de nouveau sous le soleil, voici on antre mystère 
^ni fit beaucoup de bruit sous le consulats de Buonaparte.Le célèbre ter- 
roriste Méhée, de l'ancienne commune de Paris; fut envoyé comme pri- 
lonnier d'Etat à l'iVe d'Oleron. Il s'en éciMq>pa., et les elioses s'arrange-, 
rcnt de manière il ce que le gouvernement parût, attacber aussi beaucoup, 
d'importance h ce que sa personne fût ressaisie. Les poursuites dont li 
devint l'objet lui servirent de passeport et de titres de recommandation 
auprès de& émigrés françaû» qui se trouvoient à Londres, uotara ment au- 
près des ^néraux Georges et Picbegru et de léuraipalbcureux compa- 
inons. Illeur apprit à débarquer sur la côte de Normandie , et il leur eu 
indiqua si bien les falaises qu'ils furent tous pris un a un jusqu'au der** 
nier ; après quoi il ne (ut plus question de rien à son égard. Non-»senle- 
meut qn trouva très-bon qu'il revint en France ; mais il y fut comblé 
d'amitiés et d'argent par ceux qui avoieut aussi envoyé son signalement 
de tous côtés quelque temps. auparavant , ayec recommandation de lui 
courir sus, et de mériter la prime ofierle pour son arrestation, l^ous 
n'instituons aucune comparaison ; mais que vous en semble ? 

— Tout nouvellement encore , les journaux parloient d'un projet de 
mariage, qui ne leur p^oisçoitpas tout>à-fait abandonné, entre don Mi- 
guel et la jeune reine de Portugal. Au moment même où ils reprodui- 
soient celle idée^ l'aimable nièce signoit le décret de proscription qui 
bannit à iierpétuitc son oncle et ses descenjans , avec menace de les 
(aire fusiller sans jugement, s'il arrivoit jamais à aucun d^euTf (foser 
mettre les pieds dans leur royaume. Si d'après cela an persiste à repro-» 
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duirej*idée d'un iriariag« qui s'annonce d« celle manière on sera ol>lij 
de convenir, du moins , que la fille de don Pedro est une (iancce qui i 
paroit pas mignonne; c'est tout -au plus si un autre que son oncle ue de 
pas y regarder à deux fois avant de se risquer k épouser ce bon pe 
cœur de femme.' 

— On doute eii<:orc que M. Sauzet accepte le ministère de ]*instru< 
lion publique. L'ancien défenseur d'un des ministres de Charles X ^ 
roit placé à côté de leur accusateur. M. Sauzet a d'ailleurs soutenu à Lyc 

Klusieurs procès contre l'Université ; et , en dernier lieu , il défeuac 
1. le curé de Tarare, prévenu d'ayoir enfreint les réglemens de TUa 
versité en tenant une école latine. 

— Le Messager de jeudi soir parloit de la dissolution du nouveau mi 
nistère. Ce bruit, qui avoit circulé, a été répété dans \e Journal des Dé 
bats du i4, q^ y ajoutoit foi, et a trouvé quelques échos à la bourse. ] 
ne s'est pas confirmé ; et , quoique la Gazette de ce soir vendredi assui 
que Mm. Teste, Passy et peut-être M^Ch.Dupin ont donné leur démiàsiox 
le Journal de Paris, qui a parn en même temps, n'annonce aucun chan 
gement dans le ministère du lo novembre. Le Constitutionnel a démon 
positivement ces bruits. 

— M. Dupin, président de la chambre des députés, a donné le i3 u 
diner aux nouveaux ministres et aux membres les plus influons de 
chambres. Cette réunion ofTroit par su composition le coup-d'œil le plu 
piquant. On y voyoit M. Mole à côté du maréchal Gérard, M. Berlin d 
Vaux près de M. Passy, MM. Berryer cl Mauguin^ MM. Janvier et Odi 
lon-Barrot, le duc Decazes. 

— Les ministres remplacés ont livré le 12 leurs hôtels à leurs succe» 
seurs, nommés la surveille. 

— On dit que M. de Norvins, qui a été préfet à la suite de la révolu 
lion de juillet, est appelé à la tôte du cabinet de M. le duc de Bassaao 
On sait que M. de Norvins est auteur de plusieurs écrits eu faveur d< 
Buonaparte. M. Maretauroit, en outre, mandé par le télégraphe M. Ar 
uaull fils, préfet de la Meurthe , pour être secrétaire-général de son mi 
nistère. 

— Les collèges électoraux du lo* arrondissement de Paris, de Lou' 
viers et d'Dzès sont convoqués pour les 8, 6 et i3 décembre, à Tefict d< 
réélire ou de remplacer MM. Ch. Dupin, Passy et Teste, nomniéj 
ministres. 

— On avoit parlé du remplacement de M. Gisquet , préfet de police, 
par M. Vivijn , un de ses prédécesseurs ; mais il paroît que M. Gisquet 
reste préfet à la demande de M. Persil. 

— Le conseil royal de l'iustruction publique a pris le 11 novembre 
une délibération par laquelle il exprime en son nom, et au nom du corps 
enseignant , les regrets de \n rclraile de M. Guizot , qui a , dit-il , rendu 
de si importans services à Tinstrucliou publujue. Deux amis de ce mi- 
nistre, MM. Yillemain et Cousin , l'un président, l'autre secrétaire du 
conseil, ont ensuite donné leur démission. 

' — La dernière ordonnance de non-lieu, de la chambre des pairs, a été 
rendue sur la proposition de MM. de Bassano, Decazes et de Fréville. Il 
ne reste plus en tout qu'environ 3oopcrsunucs en état de prévention. 
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— M. Paftquier, président de la chambre deê pairs, avoit appelé k Paria 
tous ses collègues pour entendre à Ja mi-noYcniDre la lecture du rapport 
sur les affaires d'airril. Le Constitutionnel remarque qu'il n'est plus 
question de cette réunion, 

— Les ambassadeurs de Russie et d'Autriche se sont rendus le xa 
chez le nouTeau président du conseil des ministres. 

— On dit que M. Guizot va reprendre sou cours à la Faculté des 
lettres, cl que M. Thiers s'occupera de son Histoire de V Empereur. 

— En quittant le ministère de l'instruction publique, M. Guizot a créé 
pour M. Cxénte, son secrétaire particulier, une place de chef de bureau 
aux apipointemens de 8,000 îr. Déjk ili'ayoil fait nommer maître de re- 
quêtes et. cheTalier de la légion -d'honneur. 

— M. le comte de Contade , pair de France, maire de Mazé ( Maine- 
et-Loire ) , est mort le 9 à-Angers à l'âge de 80 ans. 

— Le préfet de la Manche sNîst rendu dernièrement au Mont -Saint- 
Michel. Après aToir visité les bâtîmens détruits où endommagés par 
Tincendie , il est entré dans le quartier politique. Il a adressé aux pri*- 
sonniers une allocution dnns laquelle il les a complimentés sur leur belle 
conduite, et leur a dit qu'il AToit sollicité du gouvemementune amnistie 
générale en leur faveur. 

— M. Cruz, ancien ministre de la guerre en Espagne est arrivé depuis 
quelques jours à Bordeaux. Des carlistes espagnols ont voulu lui donner 
«n cnari-vari ; mais la police s'y est opposée. 

— La manufacture d'armes qui existoit depuis Louis XIV à Maubeuge 
Tient d'être supprimée. 

— Le' sieur Miran , ex-gérant rédacteur du Patriote Franc- Comtois^ 
A comparu le 4 et le 5 devant la cour d'assises du Doubs, sons Tacéusa'* 
tion de faux en écriture authentique et en écriture privée. II s'est dé- 
fendu lui-même. Déclaré coupable par le jury, il a été condamné à ym^X 
ans de travaux forcés et à l'exposition. 

' '— Les journaux libéraux de Bordeaux continuent à se plaindre de 

' rincmie des électeurs municipaux. Les choses sont au point qu'un con- 

' seiller municipal a été nommé à une majorité de 16 sur 3^ votans dans 

ane section qui compte 36 1 électeurs. Ainsi il s'est à peine présenté le 

dixième des inscrits. Dans plusieurs départemens , les légitimistes se 

sont rendus à l'appel , et ont fait pencher la balance en leur faveur. 

— La dernière nouvelle publiée sur h& affaires d'Espagne porte que 
des insurgés, qui étoient revenus dans le Bastan , en ont été repousses^ 
le ^ novembre, par Oraa, à la léte de 4ooo hommes. Les carlistes ont 
fait quelques progrès dans la Catalogne et l' Aragon. Les avantages rem- 
portés, les 27 et q8 octobre par Zumalacarreguy ont causé à Madrid 
neaucoup d'irritation dans les esprits. ' 

— Il paroît que le duc de Palmella parvient à résister à l'opposition 

3 ni s'étoit déclarée contre lui. La légalité de sa nomination de président 
u conseil des ministres sans portefeuille, mise en question à la chambre 
des députés de Portugal, a été reconnue à une majorité de 1 1 voix. 

— Les chambres de Portugal ont voté à l'unanimité une loi qui exclut 
à perpétuité du Portugal et de ses dépendance don Miguel et ses descen- 
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^aiM, et qui leur défend d'y mettre le pied sous peine d'être fuaini6& dai j 
les !24heurcs ; ccuk qui prend roient les armes en leur faveur subirovs z \ 
mévit sort. II est interdit à don Miguel et à sa famille d* avoir des t3ie>i| 
en Portugal. Enfin^ le décret autorise tout citoyen à tuer le prince s'il I 
rencontre, et il vote une récon^pensc de 2,5oo louis pour ce mcurlre- . J.i 
peine de mort est prononcée d'avance contre tout ft)nctiomiaire qui i3c| 
gligcroit deTarrêler. Le Journal des Débats j en approuvant le princrijji 
dfi' déorel, ne' peut s'empêcher de blâmer des dispositioiM aussi atk-c^oo^ 
Elles sont, dk-il , iudigaes des pregrès de civiiisatiou- dont s'boBox-erxi 
les chefs de la révolution portugaise. 

-^ Les mêmes chambrée jont adopié mia autre loi qui supprlrsi^ 
les dîmefty <tt dispose que. i'Ëtat poarvoka Uésormais à rentr.eUeti <i^ 
clergé. 

— Le capitaine anglais Napier, que don- Pedro a voit faix. amiral , s^G^i 
retiré en Angleterre, Oa lui a dontié la demi-solde de çoiovnandant €iM:\ 
chef portugais. 

— Lord Spencer^ ancien ministre anglais et grand-hibliophik, vient <Jc] 
mourir. Lord Althorp> son fils, devient pair, et laisse vacante la place de 
ohef du Finistère dans la chambvc des conununes. On nie croit pas que 
.l^.,Bice puisse bieu le remplacer à ceinte chambre. Des modification» de- 
viennent nécessaires dans fe ministère anglais. 

-<^ Le r.oi Léopold a ou'vertle nia session des chambres delà Bel<- 
giq^., Il a représenté l'état des finances et ses relations avec l'étrati^^r 
comme satisfaisans, et a annoncé la< pvesentaiion.de lois sur rezlrtidilio», 
sur la compétence judiciaire» les faillites, etc. Il n'a point, parlé des né- 
gociations avec la fîollande. 

-^ M*. Asevedoy.chef de division, au ministère du contmerce,. est too- 
jpKrs à 9rwgslles poiM* y recueillir des renseignemens sur les industries 
qui (ont If objet de l'enquête cgnamerciale de rari^, et qui peuVeut être 
<;aniprisc&diks witi>aité;de conirn^rce entre la France et. la Belg^q^. 

— La Gazette d'Augsbourg assure' qu^ CharYesc X> s^^si; décidé ^ fifxer 
ta néttdenqe (xi St^ri»» et qu'il vient d^aoheter. ditla diidieaso.d» llagan , 
pour deuK) miiHotifi.de. ibrânA,. u B^xtomaâne de. «tâei pnof iaoïd», QJ1^< ilr^^oit 
pr€(!shaixiemQitt hahiter.. 

— La Gàziette, cP Au^bourg parle de uotn*eau .<fe là reeontioissance 
de don G^arlos par Ife roi'dc ffaples. 

— ^ La police redouble de surveillance à Francfort. Entr'àutres per- 
sonnes récemment arrêtées, on.cite dbux Î!bn«ye9 , MW; Mèincfe^gcr et 
Borner. Une visite domrciilîiire a été' faitç dans l^mprâhierte- lithogra- 
phique de M, Schneider, et l'bn y a saisi* beaucoup deipapiensv 

-r- ©'après, le. dernier réçeiisemcut des hahitaus de Cb.pcnhâgae , la 
population de cette capitale s'élève acM^Il<^iP^ en l à 1 1 9» 2jQ2, individus. 

, ^ Kn.trtq^blemieni de t^ire^SiestiGiit sentir l« l5.o4:it^fB^«^P^liQene, 
^o^9mm^^\, àt Grac^vie et dan»^ l«$ spliiMs^ d^ Wit4iç%lm , qiU cfcus: 
4ijiAi^iis> Qti)( é(téi ceover^e^^, . 

— G» a reçu des nouveHcs de Philavklphie juj^qu^aui-g oèto)>rc. La 
iranq.uiilUté.^toit, réta,li)],ie ; 1^ élecèio»» pajvois&oiei^^ d<^(plust:en plus dé- 
i»YOjrabIeft.aH pr^ésideq^ Jacksan* 
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M. Brisséud a requis de nous Kînsertion de la lettre suivatilc : 
Ali ^BACXElill» 

Monsieur, ou me communique h Tinstaiil uu article de votre n° du 
3o octobre dernier, qui me calomnie cl me diffame, parliculièrcmeal 
aux yeux de \r "ville de Sens dont je 'vais occuper la perception. 

Quoique peu surpris de \otre acte de Iàc(ieté et de mauvaise foi , je 
vous en demande réparation , et d'abord par l'insertion dans votre plus 
prochaiu numéro de la réponse qui suit : 

« Il fstut souhaiter, dites-vous, Monsieur, que M. Brissaud fasse mieux 
les alTasiife» do la viik de, Sent qu'il a'a Êiit les sifMines. n 

Cette pbrasejésuiliqne peut être diversement interpréti^c, et donner lien 
contre moi aox plus fâokeux soupçons. QM'avez-vous entendu par 1^? Avec 
OD peu plus de loyauté et de courage, vous vous fussiez expliqué cafégori- 
(|ucroci»t. Seroit-ce qu'çn ne taisant pas mes afTaires j 'an rois porté pré- 
judice à celte des autfos, et qu'en ne m'enricliissant pas j'aiirors ap|)aH- 
vri oo ruiné quelqu'un de vos a^nis ? Serie^-vous «lié consulter le greHe 
du tribusal dé commeroe , «t y auriez-vons découvert quelque jngcinettt ' 
qui dut me' priver de la confiance et de l'estime publiques ? Parlez , 
Monsieur ! Quo pour un. instant , et dans l'irHéréi de la ville de Sens , la 
charité dirétiom^o, s» vive et si ardente chez vous, laisse éclateir la vérité* 
tout entière! 

« Après avoir tenu dans le faubourg St-Jacqucs une pension qui n'a 
pas prosopré, coutinuez-vous , Monsieur, il se Ct gérant de la Gazette 
des Cul tas. ». 

Un^ pension q^j^ na pas pivspéré l voilk, IVlonsijeur; une des pJ^^^ 
grossières impostures, f^i^ puis&ei/i iinngijuT U n)aIv.eilUM<;e et rityito.- 
çriisie,; Cfii; i^ est de uQto.rifilé.pM.b.liquj; q/i^fç XiMsUtntip» de M..Brissaud, 
éloil ^y a, tompurs é^é, mi,ç des plus flx^rissiinte^ d,e Ij^.c^pitgic,,. co^i^e^'t)^ 
l'est eucort^ tuji;e les m^ins de son succu3S(sur. 

Il est 9u^si àç noloripté ^ubliqMc, !^o|i:iâcur, et, aubespii^, des piè^cs^ 
authentiqués démontreront que la rulraile de M. Briss^udo en 1827^ pt; 
fut cjiie le résultai, des odieuses pprsécutipjt?^ que Ini^suaçiijJt Iq n)fnisj(CTe> 
FrayssinpMS;^ et (j^ue ces ner^écutipns ne pcir,ent l,uur ori^;inc; que tkips 
rinâcpei^danQe des.vol^es.de W- Bris^a«d,aqt çoIl«Jges ékctprau^, et, <h^}^ 
son mépris hautement manifesté pour le^ grimApe^, religieuses do^t, 011^ 
prétetidoit lui imposeï; la pr;atiqu|?. 

A cette époque , Monsieur, M fertile en apostasies , les cerfiQcdts de 
bon chrétien se veudpieiit e( se payoicut cher; M. Brissaud ne voulut 
point souscrire à ce prix. Aussi ne fît-il pas bien ses affaires ! c'est-à- 
dire qutil'ful'Wut^t culbuté p;4r. les vendeurs et les acheteurs de con- 
sciences. 

Il possède, Monsieur, sur celle période de sa carrière , dî»s documons 
fort ottcici^, sij^nàs.etpacapbétvdes.aj^en^siks pJufiaèlé»de.}a cantf^r^gHn 
tiou , et oQ,^iOiis.]WJisçrie*,.j^ovr rédilMîaMQn d|a voi» pi.eux.li:ct/BHrs!» \\^h^ 
d'mi lra^t.,CHjiy*cléristique de Tespril qui aniinoit alors les dcfenseur/î du 
trône et de 1 autt^l. 

Quant à vQs.r>'rriminaliQnv c(in\xaXauGn7,<*Hi* 4ies Cultes, qui n'existe 
plus , journ^letiU^r^ejdtthos^ih^à la religiofi , suivant le langage des 
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eafards , elles ne méritent pas d*<ître réfutées. Ce coup de pied de l*ane 
est bien digne de VAini de la Religion^ et de son goût pour Todcur dej 
cadavres. 

Je tous somme , Monsieur, d'insérer ma lettre dans votre plus pro- 
chain Numéro. Je vous salue , 

Brissaud , ex-archiviste de la commission officieuse ilcs 
condamnés politiques sous la restauration. 
Ptiris, II novembre i834« 



Etudes hébraïques facilitées, In-8*. 

L'auteur regarde l'hébreu comme la plus facile de toutes les lances : 
il rejette les points-voyelles, qu'il croit propres à embarrasser l'é- 
tude de la langue, et il croit que le moyen le plus facile de la bien ap-i 
prendre est d'en étudier les racines, et de les rattacher entr'elles et a^ec 
nos langues modernes. La science étymologique joue donc uu grand 
rôle dans son travail. Ce n'est point a nous à apprécier ce tra-vail ; il 
nous a paru qu'il n'ctoit pas exempt d'arbitraire, et que les rapports que 
l'auteur découvre. reposoient quelquefois sur une base bien frêle. Au 
surplus , nous nous en rapportons à l'avis des hébraïsans, dei* orienta- 
listes et des philologues. S ils pensent que l'ouvrage est systématique et 
même un peu confus , et qu'il pourroit embarrasser l'étude de riiéhrcu 
au lieu de la faciliter, nous ne aisputerons pas avec eux. 



On trouve chez MM. Gaume frères, rue du Pol-dc-Fer-St-SuIpice, une 
collection de petits livres pour l'éducation de la jeunesse; ce sont i*> Ze 
Coin du feu ^ ou Anecdotes morales et historiques pour former le 
cœur et l esprit de la jeunesse , traduit de l'allemand par M. L. H. , 3 
vol. in-3a ; a® sept petits volumes dans le même formai, qui sont tra- 
duits de l'allemand du chanoine Schmid , et dont voici les titrds : La 
Croix de bois, le Ver luisant et la Chapelle de la forêt , /<; Serin , la 
Colombe , le Petit Ermite^ les OEufs de Pdque , le Petit Mouton ; 
3* Gratia , reine de Tango, imité de L'allemand de Tabbé Nelk ; 4** ^^- 
thilde, ou V Orpheline de la Suisse. Nous n'avons point lu tous ces pe- 
tits livres qui paroissent rédigés dafis un but religieux et moral. La ré- 
putation de l'éditeur et les précédens ouvrages de M. l'abbé Hunklcr 
sont des garanties du bon esprit de la petite collection. 

Le prix de chaque volume est de 35 c, et 45 c. franc de port. 
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MARDI 48 NOVEIIBBE i83/k. ( N* 2339.) 



, . Etat actuel de la Cour de Rome, 

La Notice pour 1834? connue sous le nom de CracaSy a 

Faru.à Rome au mois de juin. Elle donne, suivant Tusage, 
élat du sacré Collège, celui des congrégations et des tribunaux 
de Rome, celui de la maison du saint Père, la liste des évéques 
de la catholicité, etc. Le sacré Collège se compose en ce moment 
de cinquante-huit cardinaux (i), dont dix-huit de la création de 
Pie VII , dix-sept de la création de Léon XII, trois de celle de 
Pie VIII, et vingt de celle de Grégoire XVI. II y a sept cardi- 
naux qui ont été réservés in petto, un dans le consistoire du 
3o septembre 1 83 1, et six dans celui du 23 juin dernier. Il y 
a six cardinaux de Tordre des évêques, quarante-trois de l'ordre 
des prêtres, et neuf de Tordre des diacres. Le doyen du sac;ré 
Collège est M. le cai^inal Barlhélemi Pacca ; le doyen est tou- 
jours évéque d'Ostie et Vellelri. Le premier de Tordre des 
prêtres est M. le cardinal César Brancadoro ,. archevêque de 
Fermo. Le premier de Tordre des diaci:es est M., le cardinal 
Joseph. Albani. Celui-ci est le plus âgé des cardinaux, étant né 
en i^So : il est de U même promotion que le cardinal doyen. 
Le plus jeune des cardinaux est M. le cardinal Jacques-Louis 
Brignole, qui n'a que trente-sept ans : il est de la promotion du 
20 janvier dernier. Depuis, le Pape en a nommé quatre autres 
dans le consistoire du ^3 juin, et deux anciens sont morts. 
Nous avons eu égard à ces changemens dans le tableau ci- 
dessus. Il n'y a en ce moment que trois cardinaux français , ou 
quatre en y co-nprenant M. lé cardinal Fesch : les autres sont 
M. le cardinal de Croy. archevêque de Rouen \ M. le cardinal 
de Latil, archevêque de Reims, et M. le cardinal d'Isoard, 
archevêque d'Auch. Il est mort dix-sept cardinaux sous le 
îègue du Pape actuel. Nous ne donnons point la liste de tous 
les membres du sacré Collège, elle se trouve dans VAlmanach 
Ro^ffal et dans celui du Clergé, L'Univers en a donné une 
assez fautive le 9 octobre, dernier; il y a mis les cardinaux Ca- 
pelletti et Frosini, morts aux mois de mai et de juillet derniers, 
et il a omis le cardinal Trîgona, archevêque de Palerme, 

(î) Ce nombre vient d'être réduit h cinquanle-scpt par la mort de 
M. le cardinal Ziirla-, que nous apprenons au moment même. 

XXII. L'Ami de la Religion. H 
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promu en juin dernier^ les noms de plusieurs cardinaux sonf 
d'ailleurs défigurés. 

Il existe, comine on sait, k Rome, plusieurs congrégations ^ 
soit pour le spirituel, soit pour le temporel. Il est trois congère- 

Sations dont le saint Père a retenu la préfecture ; ce sont ce^iles 
e Pinquisition et de la visite apostolique, et la congrégation 
consîstoriale. Les autres congrégations les plus importantes 
sont celles des évêques et réguliers, de la Propagande, de V Jn- 
deXy des rîts, des indulgences et reliques, clés affaires ecclé- 
siastiques extraordinaires, etc. Toutes ces congrégations sont 
composées de cardinaux, et ont en outre des consulteurs qui 
sont des prélats, des ecclésiastiques ou des religieux. Le tableau 
de ces congrégations tiendrait beaucoup de place et ne seroît 
peut-être pas d'une grande utilité. l/Vniverë ^ qui a donné 
dernièrement un semblable taBlèau, y a commis une foule 
d^erreurs qui amuseront beaucoup les Romains. Non-seule- 
ment on s'y trompe sur le nom des préfets et des secrétaires do 
ces congrégations, on y donne encore les idées les plus fausses 
sur Tobjét de ces con^égations. Nous n'en voulons citer pour 
exempté oue ce que le journaliste dit d'une seule dans son nu- 
méro du 3 r octobre : 

n La congrégation de la Consulte, est-il dît au numéro du 3i oc- 
tobre^ est instituée pour régler les affaires du saint Siégé; elle est 
à la Ibis la chambre législative et le oonseiM'état. Tons ceux qui 
«ni éiA légats ou nonces apostoliques y assistent. C'est te nuiiisiere 
le plus important de Rome ; celui qui en a la présidence exercf une 
espècede régence sur. les Etats de l'Eglise. Elle se tifint Qrdinaire-* 
ment devant sa Sainteté, ou chez le cardinal-neveli Lorsqu^il y en 
a un. Aujourd'hui , c'est S. Em. le cardinal Albani qui en est 
préfet. Cest donc lui qui dirige Tadministration politique de 
Rome. ». 

On ne sait où le judicieux auteur a pris toute cette érudi- 
tion. Il est impossible d'avoir eu la main plus malheureuse 
dans ses recherches. La congrégation de la Consulte n'est ni 
îà chàràhre législative, ni le canseil-d^état'^ elle n'exerce point 
êe riéffencf, et elle est bien loin d'être le ministère te plus im- 
portant de Romç. Elle s'occupe des affaires criminelles, de 
l*état sanitaire, et d'autres objets qui n'ont point de rapports 
avec la politique. Ce n'est point M. 1^ cardinal Albani qui e<t 
préfet : ce cardinal n'est même point à Rome ; il est déjà depuis 
quelque temps légat d'Urbin et Pesaro , et il réside dans sa 
légation. Ainsi , ce n'est pas lui qui dirige VudminiUration 
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polilipie do Rome. Le préfet de la Cousulle est M. le cardinal 
Gamberini, secrëlaire-d élal pour l'intérieur. Il est d'usaj[e vu 
effel que ce soU le secrétaire d'état qui soU préfet de la Con* 
suite, et Toilkpcabahlement ce qui a cause la méprise du docte 
rédacteur. Il aura vu dans quelque vieil almanach qu'en iS^ao 
et i83o M. le cardinal Albanl, alors secrétaire -d état , ét'oU 
préfet de la Consulte, et il aura cru que ce cardinal, n'étant 
pas mort, devoit toujours être préfet d^ la Consulte. Le pauvre 
homme ne s'est pas moins trompé quand il a dit que tous les 
anciens légats ou nonces assistoient à celte congrégation \ car II 
se trouve que ni AL le cardinal Macchi, ni M. le cardinal Lam* 
bruschini, anciens nonces en France, ni M. le cardinal Tesla- 
ferrata, ancien nonce en Suisse, ni M. le cardinal Giustiniani, 
ancien nonce en Espagne, ni M. le cardinal Serra-Cassano , 
ancien nonce en Bavière, eUî.,, ne sont membres de la congré- 
gation de la Consulte;, de sorte que tout ce petit article a l air 
d'une mystification. 

Les principales charges et dignités de la cour de Rome sont 
celles de prodataire, occupée par M. le cardinal Pacca; de ca- 
merlingue, par M. le cardinal GalefB^ de grand- pénitencier, 
par M. le cardinal de Gregoriojde vice -chancelier, par M. le 
cardinal Odescalchi; de pro- secrétaire des mémoriaux, par 
M. le cardinal Jacques Giastlnianj^ de sècrétaire-d'état pour 
. rinlériéur, par JVL le i^^rdinal Gamberini i, de secrétaire des 
brefs et de bimiothécaire de la sainte Eglise, par M, le car- 
dinal Âlbani : de sécrétai re-d'état, par M. le cardinal Bernetli. 
Piirmi les prélats, les charges et dignités sont nombreuses. 
M. Patrizi, archevêque de Phuîppes, est niajordomé; M. Fics- 
chi , maître de la chambre j M. Bontados! , auditeur ; le père 
Rultaoni , maître du sacré palais \ M. Soglia , archevêque 
d'Ephèse, aumônier secret-, M. Gasperiui, Srecretaire des brefs 
aux princes -, M, Capaccinî, substitut de la secrélairerle-d'élat ; 
M. Vizzardelli, secrétaire des lettres latines ,i M. Mai, socré- 
laire de la Propagande î le père Degota , secré.lptire de Y Index : 
M. Fatali , secrétaire des rits -, M. PescetelU, promoteur de la 
foi 5 Tevolî, archevêque d'Athènes, secrétaire des indulgences; 
Frezza, archevêque ae Calcédoine, secrétaire des affaires ecclé- 
siastiques extraordinaires -, Spada, doyen de la rôle; délia Porla- 
Rodiani y patriarche de Coastantinople, auditeur général de la 
chambre i Piatti, archevêque de Trébizonde , vice-gérant du 
vicariat ; Cia«dâ , gouverneur de Kom^ ; Tostî , pro-trésorier 

H* 
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!;ënéral^ Augustoni, sacriste ; Mezzofanle, premier garde de 
a biblollîèque du Vatican, etc. Un prélat français, M. de Relz, 
est auditeur de rote et régent de la pénilencerie. 

Les nonces , dans les différentes cours , sont : A Lucerne , 
M. de Angells, archevêque de Carihagènc , à Madrid, M. Ama t 
de Saint-Philippe, archevêque de Nicée; à Munich ^ M. d'Ar- 
genteau, archevêque de Tyr-, k Naples, M. Ferrelti , arche- 
vêque de Séleucie, ^t à Vienne, M. Oslinî, archevêque de 
Tarse. Les chargés d'affaires sont : A la Haie, M. Anlonuccî , 
vice-supérieur des missions de Hollande -, à Florence, M. Fe— 
hciangeli^ a Paris, M. Garibaldi^ à Rio-Janeiro, M. Fabricinî, 
et à Turin , M. Gizzi. 

Nous ne nommerons point les supérieurs des ordres reh- 
gieux, ([ui sont au nombre de cinquante-cinq. On distingue 
ces ordres en plusieurs classes : les chanoines réguliers , les 
clercs réguliers , les congrégations , les moines et les Frères 
avec leurs diverses réformes. Parmi les clercs réguliers sont 
les jésuites, les barnahiles, les soiiiasques et les théatius. Nous 
remarquons que ces derniers n^ont plus pour général le père 
Ventura. On se rappelle peut-être que quelques-uns de nos 
journaux annoncèrent avec triomphe, il y a environ deux ans , 
que le père Ventura avoit été élu général des ihéatins, et que 
son élection avoit été confirmée. C'est bien une preuve, disoit- 
on, que le saint Père n'est pas contraire aux doctrines dont le 
père Ventura est partisan notoire. Au surplus, la joie qu'avoîl 
causée cette élection parmi une certaine coterie a été courte, 
car le père Ventura n'est plus général de son ordre. C'est le 
père Jean Laviosa qui le remplace. Le père Ventura 
n'est réellement pas heureux , il en a été de son généralat 
comme de cette chaire qu'il avoit obtenue à* la Sapience, qu'il 
a occupée moins d'un an , et dont il a été obligé de se démettre 
sans que ni son âge ni sa santé lui eussent fourni un prétexte 
plausible pour se retirer. 

Le même journal dont nous parlions tout à l'heure a donné ven- 
dredi dernier un troisième article sur l'état de la cour de Home. Il 
y parle des ordres religieux qm se trouvent à Rome, mais il n'en 
nomme qu'un petit nombre. Il indique les généraux et procu- 
reurs généraux de douze ordres; Ces indications ont sans doute 
été prises dans d'anciennes notices, car on y. trouve des gens 
morts depuis, long -temps.. Par exemple, on indique' le père 
Jabalot comme général des dominicains : or, le père 'Jàbalot est 
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mon le 9 mars dernier, et iiolei que le même journal avoit 
annoncé sa mort dans le temps > et ensuite la nomination de 
son sucGpsseur, qui est le père Olivieri. Pour les observantins,. 
on iudique comme procureur-génc^ral le père Vincent de Massa, 
qui 1 et'oit etTafltiYeÉient il y a sept ou huit ans, et qui est mort 
à Fermo le a5 juin iBSt, et par conséquent il y a environ trois 
ans et demi; nous annonçâmes dans le temps sa mort. Les indi- 
cations du journaliste sur les autres ordres religieux sont aussi 
fàmives, et, sur les douze ordn s qu'il nomme, c'est à peine s'il 
y a un ou deux des généraux et procureurs-généraux qu'il dé- 
signe qui vivent encore. 

^ous/jcie (jiiousi. tiendrons pas davantage sur Tétat de la cour 
de B4>oj^^ apHâ.avonâ4éjà:plu6ieurs fois consacré des articles à 
cet objet.'Il y.a deux ans, nous tlmes connokre l'état des choses 
à cette époque : voyez notre W îïoSg , tome i.xxiv-. ' 

NOUVCIXES EGCLÉSIABIIQVES. 

Rome. Le saint Père a assiste aux premières vêpres de la Tous^ 
saint dans la chapelle Sixtine, et le lendemain à la raesse solennelle 
célébrée par M. le cardinal Fatzacappa. Le dimanche, sa Sainteté 
assista aux premières vêpres et aux matines des morts , et le lundi à' 
la messe de Requiem célébrée parM.lecardinal de Grcgorio. Le saint 
Père fit l'absoute. 

— On vient d'apprendre la mort de M. le cardinal Zurla,aiTiv€e à 
Pa!ci*mele290ctobredrrnicr.SonEminenceétoitalléeenSicilepour 
visiter les anliquitésde cette île. Nous reviendrons sur celte perte. 

Faais. m. rarcbevêque de Besançon n*a pas fait un long séjour 
à Paris. Le prélat est parti le mercredi de la semaine dernière. Il 
s'est rendu d'abord à Laugres pour y terminer quelques affaires, 
et de là il ira direclemeul à Besançon, oà il est impatiemment 
attendu. 

— Un de nos plus célèbres chirurgiens, dont la santé avoit dc- 
cliué par suite de seS: travaux, et qui , pour essayer de la rétablir, 
avoit Fait cet hiver un voyage en Italie, est de retour à Paris de- 
pui/i quelque temps. Dernièrement,.en causant avec un de ses amis 
de son état, il lui témoigna le désir de voir un prêtre. On alla lui 
cherchei' M. le curé de S. R., qui eut plusietirs entretiens avec^li 
malade. Celui-ci en a été paa^faitement satisfait. Il ^''ést confessé', 
a reçu le viatique, et a voulu que sa famille et ses amis fussent in> 
strui'ts de ce qui! appeloit son Donheur. Cette éclatante démarcho 
d'un homme d'une grande réputation dans son état est'uii bel - 
hommage rendu à la religion. Quelques petits esprits, de nos jours, 
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afTcclcDt de dédaigner les secours de l'Eglise à leur dernier mo— 
ment. Il appartenoit à celui qui a fait faire tant de pas à la science 
qu'il cultivoit, et qui a rendu tant de Services k ^'biiinaoilé ; illttî 
appartenoit t dis*je, de donner d'aaU*es exemples à ses oomtendpo— 
rai os. Au surplus , nous l'eu félicitons s|irU>u( pour lui-ménit. 

— On se rappelle que le vicaire apostolique en Suede^ M. Tabbé 
Studach 9 a fait en fayenr de Tëglise catholique de Stockholm an 
appel aux fidèles répandus dans les divers pays de la catholicité. 
Nous avons cité une partie de sou écrit dans notre N^ 2a68 , et 
nous avons fait connoîLre la situation peu prospère el les besoins 
de Té^irlise de Stockholm. Nous indiquions alors quelques personnes 
à qui Ton pourroit adresser les dons de la charité, savoir : 
MM. Studach , k Stockholm ; Benkert , directeur du séminaire à 
Wnrtzbourg; et Raess , supérieur du grand-^minaîré à Stras- 
bourg. Noui» avons su que depuis noire artide M. rabbé_Raess 
a voit reçu environ mille francs pour les cathc^ques suédois ; mais 
quelques personnes éloignées de Strasbourg , et ne sachant com— 
ment j faire passer des fonds , sotUiaitoient qu*il y eût à Paris 
quelqu'un qui consentît à recevoir tes offrandes. M. Chapelier, no- 
taire, rue de la Tixeranderie, a bien voulu se charger de ce soin. 
On pou rra en conséquence l ni adresser les sommes que' l 'ou seroi i da ns 
riiitentiop de consacrer i une église iotereiàante pa,r sa situatiou et 
sa pauvreté méme« Il s'agit de soutenir la religion caibolique dans 
un pays oit elle a long*-temps fleuri et où ont bcillé aujLrefois de 
grands exemples de sainteté. 

*— Quand i*abbé Auzoti fut forcé , en janvier i83i3 j d^évacuor 
l'église de Clichy^on trouva un déficit con^dérable dans leinobi-<- 
lier de la sacristie. Là fabrique récl^ima lesobjetsqui manquoienl, 
et s'adressa pour cela à l'abbé Auzou. L'interrogatoire sur faits el 
articles subi par celui-ci prouva qu'il avoît au moi n^ une partie 
des objets soustraits. A l'audience i son avocat a soutenu qUe l'en- 
lèvement, s'il avoit eu lieu , n'ëtoit pas le faft de M: Auzou j mais 
de Ta fabrique. Ce singulier système a prévalu; et letribuilàl, con- 
tre les conclusions de M. Glandaz, avocat du roi , a renvoyé te 
sieur Auzou des fins de la demandé. Il paroît dif&ëile que la cour 
royale né réformât pas ce jagement, si la fabrique en appeloit. 

— L'église succursale de Saint-Charles , près Marseille , a été 
consacrée le 8 septembre par M. l'évêque d^Icbsie. Malgré l'incer- 
titude du temps, cette cérémonie avoit attiré un nombreux con- 
cours. Plusiem'S rues étoient pavoisées, et les consuls étrangers qui 
habitent ce quartier avoient arboré le drapeau de leurs souve- 
rains. Le lendemain dimanche, la fête patronale, qui avoit été dif- 
férée pour attendre la consécration, a été célébrée : M. d'Icosie a 
encore officie. 

— Plusieurs de nos journaux s'étoient plaint cet été d'un ecclé- 
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•iastique alfitcién, M. Tabbë Friach^çhanoÎDe, vicaire à Bei*gheim| 
dans le Ham-fthin,qai lors de la (N^ooesnoo du 1 5 août avoît adino- 
iiraté sévèrement de jeanesprote^ans, lesquels avoîent affecte une 
lenue loa^à-fah irrévërenGiease pendant le passagede la procession. 
Selon ces journaux , tout le tort étoit du côté du vicaire , et le^^ 
jeunes gens étoient fort déoens et Icrt paisibles. Cependant il pa* 
roit que i'adjoini et les iîflèles présens étoieiît ëgalemeot :ohoqiids 
de la conduite de ces jeunes fiens^étrangei^s au pays. Un d'eux fumoit 
et les autres rioieiit aux éclats. On assure que te vicaire les auroit 
poui-suiviset £i*appés. Les jeunes gens ont rendu plainte devant le 
piocureur du roi à Colmar^ et TaSaire a été plaidée le 3i octobre 
en police correctionnel le à Colmar. Le substitut du procureur du 
roi , M. Diilcinann^ a considéré M. Fritzch » comme auteur du 
désordrcict a conclu contre lui à trois mois de prison. Mais ce qui 
peut surtout donner une idée de l'esprit de tolérance qui règne 
<iaos ce pays, cVst qu'il s*cst trouvé un avocat assez courageux pour 
défendre un prêtre. Il est vrai que cet avocat un peu honteux peut* 
être de sa condescendance avoit mis pour condition que M. Pritzcb 
ne paroi iroit point à l'audience en soutane. Coneoit'-On une pa-^ 
raille susceptibilité? Quoi qu'il en soit, le iribunat appliquant au 
vicaire l'article 3i i du code pénal Ta condamné, comme auteur du 
désordre à 25^ fr. d'amende et aux frais. LametUeure apologie de 
M. Frilzch, c'est que ses propres paroissiens ont fait une souscrip- 
tion pour payer l'amende et les frais, et la souscription a été rem-' 
plie le jour même. 

— La belle église de Brou, qui sert au grand^séminaii^e du dio^ 
cèse de Belley, n'a pu échapper aux dévastations de la bande de 
voleurs qui, des environs de Lyon, est allée exploiter le départe- 
ment de l'Ain. Pendant la nuit du 1 1 novembre, ilâ se sont itiiro*' 
dnits dans cette église en forçant le grillage d'uno feo$ti*e. Qn sait 
au'il y a dans cette église des vitraux coloriés forÇ remai^quahles 9 
il paroit que les vitraux qui ont été cassés n'a voient ried de foit 
précieux. Les voleurs ont pénétré dans le choeur et forcé W 
serrare du tabernacle. Ils ont enlevé le ciboire et Umé let hosties 
dana le tabernacle. Un tronc a été forcé et environ iqq fir. ont été. 
enlevés. Le» voleurs ne sont point entrés dans la sacriHie> quoi-r 
qu^elle fôt ouverte. On présume qu'ils ont dû. reslev^ as^ez long-* 
temps dans l'église , on a trouve un bout de cierge qui avoit 
brûlé de la longueur de plus d'un pied. 

— Il y à eu le 7 de ce mois du trouble à Marseille à l'occasion 
de Tenterrement d'un républicain. Cet homme avoit refusé les se- 
cours de la l'eligîon, et en conséquence il ne devoit pas être porLI 
U'église. Ses amis on^ voulu faire de son convoi une manifestation 
politique ; ils se sont réunis, ont ehlevé le corps, ont placé sur le 
cercueil un drapeau tricolore ; el^ précédésd'une croix qu'ils aïooietii 
fabriquée, ils se sontmisen marche pour l'église des Grands-Carmei, 
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Làj, ils ont récite quelques prières .et jeté do Teau bëuile qu'ils 
s*étoieDt procurée ou ue sait GommenC. ëd sortant, ils odI pris une 
direction opposée au cimetière. Leur intention étoit de ii*a verser 
Ja Grandc-kne et d'arriver sur le Cours. La police y a nous obstacle 
et les a sommés de rétro^ader. La résistance a été longue ; niais 
enfin les républicains ont cédé, et se sont rendus au cimetière où 
ils ont encore récité quelques prières et jeté de Teau bénite. 

' — Parmi les réfugiés espaf^nols qui sont en surveillance- à Péri- 

Ëuéux, et qu^on n'en laisse pas sortir, il en est qui sont Fort mal- 
eureux et qui ne savent pas travailler. On a l'ait en leur faveur 
un appel à la charité des .fidèles. Les offrandes peuvent être adres- 
sées à M. l'abbé Peyrot, curé de Saint-Front, si connu, dit la 
Gazelle de Périgord , par sa sollicitude et sa charité pour les 
' pauvres. Le même journal ajoute que c'est là une occasion de se 
souvenir de l'accueil que les prêtres reçurent en Espagne pendant 
la première révolution. 

— De jeunes étourdis en Belgique viennent de répéter une mau- 
vaise plaisanterie dont leurs pareils en France avoient déjà donné 
l'exemple. Le 6 novembre , les fidèles étoient réunis en grand 
nombre le soir dans l'église Noti*e*Dame, à Anvers. A la fin du 
salut, on a entendu subitement une. détonation bientôt suivie de 
plusieurs autres. Les femmes se sont effrayées d'un bruit dont on ne 
counoissoit pas la cause; elles se sont mises à courir ; les hommes 
cherchoient a les rassurer. On a découvert, en parcourant l'église, 
que des jeunes gens avoient semé çà et là des pétards qui étoient 
partis sous la pression des pieds. Ou n'a point découvert les au- 
teurs de cette espièglerie qui a eu, dil-on|, dés suites fâcheuses. 
Des dames et des demoiselles se sont évanouies. 

— Nous avons parlé dernièrement des procédés un peu militai- 
res du gouverneur hollandais de la ville de Luxembourg envers 
deux ecclésiastiques de la ville. Le Journal de Ljuxemhourgi a pré- 
tendu justifier ces procédés. Le Journal dtArlon, en lut répondant, 
signale un autre lait qui a quelque chose de plus révpltarit encore. 
M; de Neunheuser, curé de Saint-Pierre à Luxembourg., étoit dé- 
positaire d'aumônes recuerllies pour aider à payer au séminaire de 
Namur la pension des jeunes élèves du graud-^duché. Ces aumônes 
proVenoient en grande partie du pjx>duit des dispenses du carême. 
A la mort de M. de Neunheuser arrivée le 2a juillet! 83 1, on avertit 
maladroitement le général Gordecke qu'il existoit da^s le secré- 
taire du curé une somme de 10,000 ï%\ venant de ces aumônes . 
L'exécuteur testamentaire eut aussitôt défense de se dessaisir Je 
cette somme, et, le 16 août i83i,ui^ arrêté lui ordonna de la ver- 
ser entre les mains de l'agent du trésor à Luxembourg. Cette 
odieuse spoliation fut exécutée. En vain l'évéché de Napnur vé- 
clama et ut connohre l'oi^igine et la destination des fonds^ le gë_ 
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nei-al Gordecke rëpondit qu'il a voit le droit dVmpéchdr quelles 
lions de la bienfaisance ne se répandissent sur ceux qui a Voient pris 
part à la révolution belf^e. Le Journal d'Arîon dit qu'il seroit 
plus simple d'avouer le vol. Aujourd'hui le gouvernement ne veut 
}>as souiFi*îr que les jeunes gens de Luxembourg aillent au sémi'- 
itaire de Naniur, il les envoie dans un séminaire de la confédéra- 
tion germanique sous un évêque légal. Nous avons déjà fait sentir 
le ridicule de cette disposition» 

NOCTBIiLES POLITIQUES. 

Paris. Le pays ne reut pas de ceci ; le pays veut cela. Le pays «'cn* 
nuie d'être dupe , et n'eutend pas qu'on le mène de telle manière. Le 
pays souffre ; le pays se plaint ; il est temps d'écouler le pays. Telle 
chose déplaît au paySy et il en demaude satisfaction. Le pays n'est pas 
disposé à permettre qu'on se moque de lui , et, si vous ne faites pas les 
choses à sn guise, vous Tcrrez... Ceci est le résumé d'une cinquantaine 
d'articles de jouruaux que nous avons lus dans le courant delà semaine 
dernière. Le pays y cicnonce ses griefs et y signifie ses volontés sous 
luille formes ; cl il va saiïs dire que ceux qui portent la parole pour lui 
veulent trcs-scrieuscmeut qu'on ks regarde comme les organes et les - 
mandataires officiels du pajs, • Pauvre pajrs , comme on se . moque 
de lui! 

■ — Il n'est pas aussi difficile qu'on. le croit de gouverner dans ce 
tcraps^ci, ou du moins de se mettre en garde contre tous les accideus. 
Chacun vous dit son secret avec une naïveté charmante , et ne vous ap- 
prend pas seulement oh il veut en venir, mais par quels moyens il 
compte arriver à son but. Il ne faut que lire un certain nombre de jôui^- 
iiaux pour savoir exactement h -quoi chaque parti travaille, oit il vous 
«itencf, ce qa'il liii convient que vpus.fàssiez et que vous ne fassiez pas. 
Aussi nos* hommes d'Etafet nos hoinrties de parquet ont-ils «bie» tort de 
se plaindre de îa liberté de la" pressé ; C'est une CDUseuse qui « Je cœur . 
sur la main , et dont les indiscrétions Talent cent fois mieux pouf aVor^r 
les^gêns que* les ifnciennes' oies du'-GapitY>le. Avec des çonj^pifateurs 
comme ceux-là , il fjiudroitquc les gouvtrnemens fussent hieu malha- 
biles pour ne pas savoir se tirer d'affaire. PJut au ciel que l'on n'eût pas 
mieux conspiré que cela du tcntps de la restauration ! /^ ' 

Trojaque nunc stares î Friamique arx alla mcinercs ! 

— Madame Cornélie- Henriette- Sonlne^-Louise-Hortenso-Gahriclle, 
inarqnise do Forbin-Janson ,. de la fainiile dos princes de Gallcau , est 
morte à Paris mercredi dcrraer à Tàge de 70 ans. Madame \\\ marquise 
do Jansou étoit péc dans le Comiat d'une des premières familles du pays. 
Elle avoit épousé M. le marquis dé Jaiison , mort il y a deux ans daps un 
agc avancé. Elle en a eu deux fils, M. le marqui;5'dc Jansoi^ actuel, et 
M. l'évêque de Nan<^. Son esprit, la bonté de son cœur et l'éléVartion de 
ses sentimens, l'avoient fait distinguer dans in société. Sa s^nft^ avait dé- 
cliné depuis quelque temps. M. l'évoque de Nancy lui a rendu» les Soi» s 
les plus empressés. Les ônsêqueS de madame la marquiSe de-Jbusfiuont 
eu lieu à Saint-Thomas-d*Aqijin le vendredi l4« M. IMvéqwo de' Nancy 
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et M. Patemède de Jwtton» scm nevea, meooieut le deuil, Ud ^rand 
nombre de parens , d'ainis et d ecclésiastiques, étoient venus joindre 
leurs, regrets il la douleur de la &mille. Le corps a été conduit suivant 
les intentions de madame de Jausou au cimetière du ll)ont«yalérieii , 
près duquel elle avoil une propriété. 

. -^ M. Grand, substitut à Charleville, écrit à un journal h l'occasion du 
nrocès du baron de Kichemonf , et de la déposition du sieur Lahn , aux 
ctoit gardien du jeune dauphin au Temple. M. Grand, qui étoit fort lié 
avec Eiarras, dit que cet ancien conventionnel lui a raconté les faits abso-> 
lument dans le même sens que I^hn l'a fait à la cour d'assises. Barras 
reçut de la Convention la missipn de visiter le dauphin au Temple, et de 
vedier à ce qu'il fût traité avec humanité. Dès <ju i\ vit le jeune prince , 
iUe. reconnut parfaitement pour l'avoir vu plusieurs fois aux Tuileries. 
Il l'interrogea avec douceur sur l'élal de sa sauté; l'enfant se plaignit 
de douleurs «lU genou. Barras reconnut qu'il existoit eu cet eudroit 
une tumeur qui ppuvoit avoir des suites très-fôcheases. Il regarda dès- 
Jorsla situation de l'enfant comme laissant peu d'espcrauce, cl, en effet, 
le dauphin mourut bientôt. Tout cela se rapporte avec la déposition de 
Lahn. Au surplus, ceux qui voudront se procurer plus de reuscignemens 
sur les derniers iuslans au dauphin , peuvent lire les Mémoires histo- 
riques sur Louis XVll^ par M. ÉcLard; ils se convaincront que le 
jeune prince est réellement mort au Temple. 

. — Les ministres nommés le lo novembre ont donné leur démission le 
i4 novembre. Samedi i5, Louis - Philinpe a fait appeler aux Tuileries 
MM. de Rigny, Thters, Guizot et Duchâtcl, et une heure après M. le 
.maréchal Mortier, duc de Trévise. Celui-ci a accepté le ministère de la 
guerre et Va présidence du conseil. Le cabinet a été recomposé des anciens 
membres^ à l'exception de M. le vice-amiralJacob, dont le remplacement 
n'est pas encore connu. On attend la réponse de M. Humann , qui étoit 
retoiU'né à Strasbourg. Ce n'est sans doute qu'au retour du courrier qui 
lui a été elpédié que seront publiées les ordonnances de réintégration. 
Lundi 17, il six heures do soir, M. Humann n'étoit pas encore arrivé à 
Paris, et l'état de l'atmosphère n'aToit pas permis de recevoir sa réponse 
par le télégraphe. 

-^ On assure qiie le portefeuille de la marine est destiné à Tamiral 
DUperré. 

— Suivant la Gazette du Lyonnais^ M. Sauzet se seroit mis en route 
pour Paris , aussitôt que le préfet , M. Gasparin , luiauroit notifié sa no- 
mination au ministère de l'instruction publique. 

— Deux courriers cxtraordioaires ont été expédiés dans la nuit du- 
14 au 1 5 ; l'un pour arrêter au passage M. Bresson, et l'engager a retour- 
ner à Berlin ; 1 autre à M. Humann , pour le rappeler à Paris. 

^ Le prince de Talleyrand , aussitôt qu'il a appris à Valençay la for- 
mation du ministère Bassano , a envoyé sa démission d'ambassadeur à 
Loudres. 

-^ La plupart des journaux, donnent pour principales causes de la re- 
traite du ministère du 10 novembre, la question des ^5 millions exig^.s 
par les £taU -UnU, «i le refus de Louis - Philippe de souscrire à ditnS- 
rentes mesures qu'élu.doient les anciens ministres. 
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— An grand diner que M. Dupin «Iné avoit dontié le i3 aux miniitres, 
et il des pidrs ti ifcs (imputes d6 di(Térei»tes opinionë , ce prétident areit 
convié t3ii6 partie des mitiistres étrangers, et M. Fabbé Garibaldi, cbareé 
«raffaires du ^aiilt Si^{(e. M. l'évéque 6e Novers et MMi les curés de 
8aint>Ettslaehe et de Saint-Paut-Saint^Louis s'y trouvoieot également. 

— La Gazette de France , qui avoit applaudi an ministère Maret , 
prétend que M. le duc de Bassano Touloit Tamuistie romplète, la ré* 
forme électorale, et la réouverture de Saint- Germain-rAuxerroia et de 
Saûit«-Qencvièvc. Tont cela est assez peu probable; mais on peot dltre 
toat ce qu'on ireat sur les Tuesd'un miiiiatère qui a duré trois joursv 

•— M. le duc de Bassano a profité de son séjour an ministère de Tin*^ 
térieur, pour donner & la veuVe et k la fille d'ArnauIt une pension de 
1,000 fr. , et pour commander un buste de cet aearlémicien , destiné k 
être ofTert h l'Académie française. 

— M. Guizot en quittant le ministère a réintégré dai)S ses fonctions de 

{professeur d'histoire, M. Savagner, aggrégé du premier concours pour 
es études historiques. M. Savagner av6it,d'abord occupé la chaire d his- 
toire du collège de Lyon, et l'opposition qui s'étoit manifestée contre lui 
par suite de quelques sorties contre la religion , avoient nécessité son 
remplacement. Le ministre fa nommé professeur au collège dé Nantes. 

— Avant de quitter le ministère^ M. Thie^s a signé le brevet cFune 
pension de i5oo fr. pour subvenir au traitement et à l'entretien dans 
une maison de santé de M. Rey-Dusseuil, bommo de lettres, qui est at* 
teint depuis quelques années d une maladie grave. 

— » M. Léon Pillct, directeur gérant du Journal 4e Paris, qui a été 
nommé maître des requêtes sur la proposition de M. Persil y vient d'être 
attaché au comité de l'intérieur et du commerce au conseii-d'état, et 
d'être autorisé k participer aux délibérations du conseil* . 

-* M. Farezy procureur-général à la cour royale de Douai, est nommé 
président de chambrera lacBte cour, .et es^ romplacé p^r M.^epiReur* 
conseiller. Celui-ci a pour successeur M. de Warenghien, procureur du 
roi à Arras, et ce dernier M. Seneca, substitut-à Lille. M* Maigron^ jufe 
d'instruction à Nîmes, est nommé conseiller à la cour. royale de cet^ 
-ville. M. Brun de Villeret, procureur du roi à Florac, est nommé prési*- 
dent au même siège, et est remplacé par M. Ladevèze. M. Lainother 
d'Iucainps est nommé avocat-général à Pau. M. Poirier , conseiller à la 
coun royale d'Amiens, y devient président de chambre , et est remplacé 
par M. Decaïeu , procureur du roi à ladite ville. M. Damay, procuretir 
du roi h Abbeville , passe à Amiens ; son successeur est M. Deroussin de 
Floreval, 

— Sur douze professeurs de la Faculté des lettres de Paris, neuf se- 
ront suppléés cette année dans leur chaire. MM. Lacretelle, Sainl-Marc- 
Girardin et Patin sont les seuls qui fassent leurs cours. Encore a-t-il été 
question en Sorboune du remplacement de ces deux derniers» 

— La^ cour des pairs se réunira le lundi a4 novembre pour eDtieisdn9' 
la lecture du rapport de l'instruction des ailaires d'avril dernier ; la séance 
sera secrète. - i r 
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devant le cons 



Faye , lieutenant -colonel , âgé de cinquante' ann^ a été'cilé- 
fiscil de guerre de Paris pour avoir, sans l'autorisation dit 
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à voyager en Italie ,. et qu'il étoit rentré eu France avant la loi sur Fétat 
des oflBcîcrs. Le rapporteur a abandonné la prévention , et M. de Faye a 
été acquitté. Il avoit choisi pour défenseur M. Ilenrion, qui ylaicle la 
plupart des causes militaires. - j^^ 

-^ Le préfet de la Seine viept de publier un arrêté pour désigner les 
lied'x43Ù Ton'se réunira le 26 novembre , pour nommer les 36 meml>re5 
du coni«iI raunictpal de - Papîs , . et les 8 -autres conseil 1ers- généraux à 
iioTttmer par.]a banlieue. On continuel choisir le séntinaire St-Sulpice. et 
la Sorbouiie pour ces opérations. -Â, St-Dcnis, les deux seçtipns s'assem- 
bleront dans le couvent^ des Anuonciadcs t;t (]ans raqcieu çou^'^e^t des 
Ursulines. 

— Le chevalier de Lima, ministre de Portugal à Paris , a remis le i3, 
aux TuileiTies , les leùres de notification de la mort de don Pedro et de 
l'avènement de dona Maria au trône ; la cour a pris le denil pour vingt- 
un jours, 

' — M. le baron Belling , charge d'affaires de France à Naples, a été 
reçu le ï4 aux Toileries, pour rendre compte d'une mission particulière 
dont il avoit été chargé. 

' — M. Dieudé, gérant ide la Quotidienne , s'est désisté du pourvoi par 
lui formé contre Tarrél de la cour d'assise^ de la Seine, qui Tavoit con- 
damné à un an de prison et 1,000 fr. d'amende. La cour de cassation lui 
a donné acte de ce désistement. 

— M. Lionne , ancien géraiit de la Tribune, a été mis hors de cause 
par <la- chambre àes pairs ; mais il reste sous le poids des nombreuses con- 
damnations prononcées contre lui pour délits de la pressts 

— La Gazette de VOnest rend compte d'une séance publique à l'in- 
stitution des Solirdes-Mueltes de Pont-Ach.nrd. M. le préfet cl plusieurs 
ecclésiastiques nssistoient à cette séance. On a été étonhé des progrès des 
élèves, dont plusieurs sont depuis peu de temps dans la maison. Les Sœurs 
de In Sagesse, qui dirigent cet étânh'ssement j y apportent autant d'intcl- 
iigence que de zèle. Ala fin de la séance , M. l'abbé Samoyaud , grand- 
vicaire et supérieur du grand séminaire, a décoré de la chaîne d'honneur 
'une des jeunes filles qui avoit toujocirs eu la première place depuis la 
séance de février demierj 

— Les voleurs qtii se sont répndus dans les environs de Lyon pour 
piller les églises ont essayé de pénétrer dans celle.de Salhonay (Ain ); 
mais ils n'ont pu. réussir dans leur tcnlalivc. Des mesures de précaution 
nvoient été prises. 

— Dimanche g, pendant que M. le cure d'Anglefort (Ain) , éloit à 
l'offioe du soir, des voleurs , faisant peut-être partie de la bande qui at- 
taque les églises du côté de Lyon , se sotiI introduits dans le presbytère à 
l'aide de fausses clés , et ont dévalisé ses. appaptemeo s* Tous les nieubles 
ont été ouverts ; les papiers et le lince ont été dispersés sur le plancher ; 
trente-une pièces d'argenterie de taY)le et d'autres cftets ont été enlevés. 
Les malfaiteurs onljcniporté jusqti'à deux paquets de gélatine, pour pro- 
curenduibouillpn4iiix ipaladcs. , ' • 
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— Un bâtiment a encore amené, le 8', &. Porl-LoaU, aaS indn^idus 
qui ont ouitté l'armée de don Pedro. Après la.quarantaiuo, le»:Fraiiçau 
seront mis à terre; mais on attendra: pour les ëlraogerades ordres ul- 
térieurs. 

— Dans la nuit du lo no-vcmbre , les< douaniers français de'> la fW>n- 
tièrc d'Espagne ont eu k Ustnritz un engagement sérieux avec des' con- 
trebandiers qui Touloienl introduire en Espagne, pour les carlistes, 
21 ballots contenant 60,000 cartouches. Après une vive fusillade, ces 
ballots 00 1' été saisis, et un contrebandier a été- fait, prisonnier. Un 
HouaTiier u péri dans l'action. Le substitut du procureur du Roi à 
Bayonne.s'esMransporlé sur les lieu» pour iu former sur cette affaire. 

— Les journanr libérant parlent d'Onedéfeitc éprouvée par les car- 
liste à Lerin en NavaiTC, les 6 et 7 novembre; lenr, perte seroit de 3oo 
hommes ; les généraux Lopez et Cordova ditigebient celte action, dont 
le succès est dû à une^mbuscrde^ C'est le général Ëraso^qili a étébattu. 
Une escarmouche avoil déjà eu lieu le 5 à Allos.- Le* 8, don Carlos éfoit 
toujours à Onate, Il a amnistié les constitutionnels, faits prisonniers 
dans les combats des iy et 28 octobre ; on les incorpore; d'a))rcs ses 
ordres , dans les bataillons de son armée. D'après ses instructions , le 
colonel Plandolit de Targarona , a adressé le 3i octobre, une procla- 
mation aux babitans de la Catalogne , oii l'insurrection fait des progrès. 
Les autorités de Christine ont découvert des conspirations .à Tolède et 
à Yepes. 

— La Gazette officielle de Lisbonne vient de publier un décret de 
dona Maria , du 27 octobre, portant , à l'occasion de son avèrr^ment, 
amnistie pour tous les crimes civils et politiques. Sont exceptés du béné- 
fice de cette mesure les délits politiques commis depuis le décret du 
27 mai, les blasphèmes contré Dieu et les saints, la fabrication dé fausses 
monnaies , les assassinats ou empoisounemens , le viol , les faux témoi- 
gnages, les vols arec -violence , les faux témoignages et les injures envers 
l'autorité. 

— Les journaux de Londres du x5 annoncent la dissolution du minis- 
tère anglais dont lord Melbourne étoit le chef, et assurent que le roi a 
fait appeler le duc de Wellington et l'a chargé de recomposer le cabinet. 
Le roi auroit saisi l'occasion de la mort de lord Spencer pour rappeler 
les torys au pouvoir. Les prochaines nouvelles nous apprendront quel- 
que chose de plus sur ce grand événement , qui a beaucoup occupé la 
Donrse de Paris le 17. 

— M. le baron de Stassart a été réélu président du sénat de la Bel- 
gique, M. Raikem, président de la chambre desrep^ésentans. MM. Fal- 
lon et Dubus seront les vice-présidens de cette chambre. 

. — Les chambres belges se montrent de plus en plus attachées au mi- 
nistère actuel ; les réélections du bureau ont été faites dans cet esprit , et 
l'adresse du sénat a été adoptée sans discussion h l'unanimité moins 2 ; 
les seuls opposans étoient MM. Durai de Beaulieu et Lefèvre-Meur.el. 

*— Dans la séance plénière de la diète germanique de Francfort du ' 
3o novembre dernier, le président, M. le comte de Munch Billausen a 
présenté nn projet de traité rédigé à Vienne , dans les conférences qui 
ont eu lieu il y a quelque temps. Cet acte porte qua, lorsqu'il y. aura des 
diiTérens entre un gouvernement de la confédér^ttou.et les chambrtts de 
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et pays , sur l'ioterprélation de la constitution , snr lei rt(v» dt sub- 
mâm , «te. ^ la difficulté acra soumiae k un tribunal arbitral » et eDuuit« 
k la diète eile«niénie. Le tribunal arbitral sera formé de ^ mena br es 
choisis dans les 17 états qui ont voix délibérative. Les la articles de ce 
traité ont été^e suite volés à l'unanimité par lea repréfrentans des puis- 
sances de la confédération k la diète. 



Quelques journaux ont raconté le procès d'une secte d'anabaptistes » 
oui s'est formée dans quatre cantons de l'est de la Suisse, Appenzeli , 
saint-Gall, Thurgovie et Zurich. Cette secte affccte «n grand orgueil et 
«e Tante d'avoir des dons surnaturels. Les divers «JaiHoos ont tenu noe 
conduite fort divergente ^l'égard de ces séparatistes. Lk^ on a voulu les 
contraindre k fréouenter les ^lises et les écoles ; ici on paroi t disposé k 
lem- laisser toute liberté. A Appenzeli, tta certain nombre d'entr eux a 
éié assigné pour comparoitre devant le grand conseil. Les prévenus 
étoient 19, savoir, 4 hommes , 1 1 femmes , un ienne homme et 3 AU es. 
Le chef de là secte , Rohncr de Hhenli , dit qirils snivoii^ntrEvangiie, 
qu'on n'avoit qu'à examiner leurs doctrines, qu'avec l'aide de Dieu ^ ils 
n'y renonceroient pas. Il parla de ce ton décidé qtii annoncent nue réso- 
lution forte. Un jeune homme, noinnié aussi Ronner^ s'expliuuA dans le 
même sens. Un troisième , nommé Spiess, qui n'étoit pas sur la liste des 
prévenus, voulut partager 1c sort de ses frères, et on eut pciue à le faire 
taire et à lui faine quitter la salle. Les juges furent d'avis qu'on n'avoit 
point k s'occuper cfe leurs doctrines, mais seulement de leur résistance 
^ l'astprité. Les uns vouloient qu'on les renvoyât comme des gens plus 
séduits que coupables , que la sévérité irriteroit au lieu de les ramener. 
Les autres répondoient que l'école étoit troublée, que de ces divisions 
pouvaient naître des rixes ;, ^^'^^ laltoit prévenir ces incoavéniens ,. qu'il 
suffîsoit de regiifder ces sombres ligures potiriug^r de l'vsprit qui ciiii- 
moit cette secte; que le chef étoit un homme oniigereux par s.on fan^i- 
tisme , qu'il avoit feit-faillite trois fois.... Quand on fut aux voix , tous 
furent d avis de punir les anabaptistes ; neuf voix furcui d'avis de les pu - 
nir tous. Us ont été condamnés s^ l'amende de 5 florins , mais Uohiier, 
comme chef, a été condamné en outre à une anieijde de 10 florins, poui*- 
avoir tenu des assemblées et détourné d'aller aux écelesr 



P^ous n'avons pu refuser rivsertios de la.réekm^tlioii suivante contre 
une assertion qw s' étoit glissée dans ual article, d''9))taNrs h\tn £»^, cfe 
notre N** aBi i ; l'auteur de Tariicle, bmis-«» sommes |^rsuaf)é, auroit 
i^ulorisé cette insertiou si nous avions pale cousulle;:^ * 

AU IliDACt£i;Jl» ' 

nTMonsieur, en, rendant compte du ^ôde êtes Paroisses ^ d^ns votre 
n'^3tî, vous disier, xfPfottê sufpfendr&ns peut-élrtf t auteur en Itti ap- 
prenant que le soux^erain Pontife a dècMé qu^ii ne pouvait jr as^oir 
aujouré^hui de vœux solenneis en France; que ceux qui se fiiisoient 
dans les différentes communaniés étoient des tfjpeux simples; et comme 
il nef^peut y avoir sans vœux solennels de ^éfitmbles 0fitires reiigieu», 
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il s^ ensuit que notts rCen as^ons plus un seul auJourtV huL Je ne comtois 
point le Code des Pnroisses; je ue sais quelle est Topinioii de rauleor, 
j'ignore pur conséqnenf jusqu'où est allée sa surprise; mais je tous 
avoae. Monsieur^ que fa mieiiue a été grande, en lisant clans TGtre jour- 
nal que nous n'a\ioDs plus d'ordres rdigieux. Vous [>ermettres de vous 
dire que j'ai d'assez fortes raisons pour ne point entrer dans votre 
sentiment. 

La question est ira portante ; car , s'il n*y a pas d'ordres religieux en 
France» il n'y a pas de voeux solennels, par conséquent les vœux ne sont 
plus , relativement au mariage, un empêchement dirimant, même aux 
yeux de l'Eglise. Ainsi uu trappiste, une carmélite qui sortiroienl de leur 
cloître après leur profession , pourroient contracter un mariage valide 
(je ne parle pas 261 de la /fCiVef). Quelles conséquences peut-on eocord 
tirer? GTest que le même institut (nous ne pouvons pins dire le môme 
ordre) imposeroit des obligations différentes au-delà et en-deça des Py- 
rénées et des Alpes. Ainsi le jésuite qui auroii fait ses vœux à Avignon, 
appelé à Rome par ses supérieurs , vivroit parmi des confrères qui au- . 
roient aux yeux de TËgUse d'autres liens que lui. Le capucin , que son 
général enverroit d'Espagne à Marseille , scroit plus capucin que ses 
jeunes frères ; çncorc i aobé de Ste-Croix-de-Jérusalem auroit sous lui 
des cisterciens diff'érens en Italie, en France , eu Hollande, en Irlande; 
car ce ue seroit pas à la France seulement que la difficulté s'étendroit. Et 
cela^ pourquoi? parce que les ordres religieux ont été anéantis parmi 
nous. Mais par qui ?.... Ou ne citera pas, j'espère, le décret du i3 février 
1790. Seroit-cc par le concordat ? il n'en parie pas. Quelles raisons 
donne-t-on? que l'Etat no reconnoît plus les ordres monastiques. Soit; 
mais cela veut dire seulement que nous avons le malheur de ne plus voir 
l'état religieux jouir de privilèges civils , ni l'autorité séculière prêter 
son secours pour prévenir ou réprimer l'apostasie. Mais qu'est-ce que 
cela fait pour la conscience? Le souverain n'a pas le droit de déclarer 
nuls les vceuxjaitf sous une règle approuvée par J^ Eglise , disoit le 
clergé de France en nôS^ et vous pensez de même, l'en suis sûr^ et cepen- 
dant les vœux faits chez les chartreux cesseront crétre solennels , parce 
que l'Etat ne les recounolt pus ! Le^ trappistes rentrés en France, fon- 
dant parmi nous de nombreuses colonies, auront eu beaucoup d'imita- 
teurs, mais point de successeurs, puisque ceux qu'ils ont reçus à la pro- 
fession ne sont pas entés sur l'ordre! Ainsi les évéques ont tout aroit 
sur les maisons religieuses de leurs diocèses, et peuvent dispenser les 
sujets. Enfin le recours à Rome devient inutile! Ur, les religieux sont- 
ils de ce sentiment ? Tous les évèques même le partagent-ils, et vou- 
droient- ils agir en conséquence dans les choses quiYont le sujet de cette 
lettre ? Je ne le crois pas. Chose singulière, en elfet ! Lorsque l'Etat re- 
coDuois.<)oit les ordres monastiqnes en France , c'étoient les évéques, ou 
plutôt leurs ofliciaux, qui décidoient sur la validité des professions ; les 
seules causes majeures étoient réservées au saint Siège [Jetés' et Mé- 
moires du Clergé, tom. IV, pag. 298 et suiv.) , et aujourd'hui on ni'au- 
roit pas grand besoin de recourii* à Home^ parce que les ordres religieux 
De sont plufi reconnus parmi pous I. Autrefois , les brefs de la péniteu- 
cerie de llome et les déclarations de cardinaux , louchant les dispenses 
des vœux solennels , n'éloieut pas reçus en France {ibid.^ pag. 3o4) et 
aujourd'hui, qui décidera les questions y relatives ? Si nous n'avons pas 



d* ordre religieux, qu'avons^ous donc?.... Je répondrai a?cc tous , 
Monsieur, iioas ayons des pe/vonnes réunies encombre plus oumoin^ 
considérable^ . qui prennent des engagemens entre Dieu et la con~ 
science; or^ le pouvoir du prince n'a rien à voir dans de tels engage- 
mens, ^lous ne difterons ,donc que sur la manière d'entendre ces en- 
gagemens. Qu'importe aue l'Etat reconnoisseoane reconnoisse pas ? Le 
Clergé de France qui, dites-vous, ne contestait pas en ij65 au soiive^ 
rain le pouvoir de supprimer les privilèges purement civils, boruoit là 
ses droits, comme nous l'avons vu tout à Thourc. 

Que faut-il pour que des vœux soient solennels? qu'ils soient recon- 
nus tels par l'Eglise. le ne crois |)as qu'un théologien sage puisse rcpou- 
dre autrement, et l'on devroit entendre, avec réserve peut-être, ce que 
disoit sur cela un cancniste de tel ou tel pays. 

Si le souverain Pontife a décidé qu'il ne pouvoit y avoir de vœux, so- 
lennels, ni d'ordres religieux parmi nous, la difficulté est levée; mais je 
demande. Monsieur, si cela est bien certain ? Au reste , vous ne seriez 
pas le seul de votre sentiment relativement aux voeux solennels. Un 
cardinal, dont le témoignage est d'autant à considérer qu'il a long- 
temps habité la France, pense que les vœux n'y sont pas solennels. Le 
père Vaure, pénitencier français, et la pénileiicerie , avoicnt décidé 
dans le même sens. Le motif principal , Je crois , étoit l'impossibilité où 
l'on croyoit chaque religieux de pratiquer et, par conséquent, de 
vouer vérilablcmciil la pauvreté. Mais cette raison est-elle juste, car le 
religieux ne possède, pour ainsi dire, qu'un titre aux yeux de la loi 
civile; eu. conscience , il ne peut disposer et agir que conformément à 
l'obéissance. Cette explication a été donnée dans un Mémoire, rédigé 
irécemment à Rome ; et ce Mémoire a été tellement apprécié par la con- 
grégation des évêques et des réguliers , q\ie plusieurs cardinaux de cette 
congrégation ont déclaré ne douter nullement que [es vœux faits dans 
les monastères de France ne soient des vœux soletmefs. Les auteurs 
du Mémoire ont eu l'honneur d'être admis à plusieurs de leurs 
séances. Leur sentiment est lout-à-fait celui d'un célèbre religieux fran- 
çais, qui se disoit prêt à prouver aux cardinaux, quand ils te voa- 
droient , que les vœux prononcés eu France avoient tous les caractères 
et les effets des vœux solennels. Quoique les ordres religieux n'aient 
pas été, au quatrième et rinquiènje siècles, ce qu'ils sont aujourd'hui, 
ne pourroit-ou pas citer l'exemple de saint Jérôme, qui, ce me sembloj^ 
avoit fait des vœux et néanmoins continua de posséder encore? 
J'ai l'honneur d'être avec respect , 
Paris, 22 octobre. Marie-Léandre Badiche. 
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Db9 HoriiUons de la vfllée du la Sommei 

Noire journal s'occupe rarement des progrès de l'industrie, 
de Tagriculture et en général de tous les jperfectionnemeus 
matériels dont le siècle s'enorgueillit. Ils sont les seuls en effet 
où il puisse revendiquer, sans trop de présomption, une sorte 
de supériorité. Ces succès sont loin cependant d'être purs aux 
yeux de l'homme de bien. Les ouvriers de nos fabriques for*' 
ment la partie de la population française la moins morale, la 
plus affligée par les maladies, la plus désolée par de cruels 
besoins , suites naturelles de son imprévoyance ,et de sa cor-» 
ruption, la plus menaçante enfin pour notre repos, au point 
de forcer l'Etat à maintenir sur pied unç force armée aussi 
considérable que s'il falloit repousser les légions de l'Allemagne 
et de la Russie. La population agricole, qui. s'est le plus éprise 
des nouveaux procédés de notre agriculture, n'est pas celle où 
rattachement à la religion s'est le micAx conservé. Elle n'est 
pas non plus celle dont la prospérité peut davantage exciter 
l'envie et procurer le bonheur, plus commun dans ce genre de 
vie que dans les autres professions. Est-elle réellement plus 
avancée dans son art que les cultivateurs qui n'ont eu pour 
guide qu'une longue expérience et pour sauve- garde que la 
religion, cette gardienne vigilante des mœurs, cette sage 
conseillère de l'ordre et de la yertu? Nous sommes autorisé 
à en douter, et, au lieu d'une vague discussion, nous cite- 
rons un exemple qui a frappé un observateur très -éclairé, 
et mérité les encouragemens de la société d'horticulture de 
Paris. 

M. Héricart de Thury a visité, dans les environs de la 
ville d'Amiens, une population d'environ mille jardiniers, 
connus depuis des. siècles soUs le nom dliortillons , et il a 
trouvé l'industrie de ces braves gens, qui n'ont jamais lu no9 
journaux d'horticulture et ne se dirigent que par les traditions * 
paternelles , plus perfectionnée que celle des hommes fort en- 
goués de tout ce qui est nouveau et contempteurs de tout ce qui 
ne date pas du xix^ siècle. 

Nous ne pouvons mieux faire que de citçr, en Tabrégeant) 
le savant qui a consacré à leur éloge un petit écrit rempU 

Tome LXXXIL L'Ami de la Religion. I 
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d'inlërél, et renfermaul les délaiU les plus inslructifs et le^ 
plus curieux (i) : 

« L'horUUonnage, dans la yallëe de la Somme, est te qu'esl à 
Paris Tart des jardiniers maraîchers' Comme eux , en effet y les 
hortiUons Çhorluiani^ ne cultivent que des légumes. Quelques-uns 

cependant cultivent aussi des arbres fruitiers d'aulresenfîo , 

mais en petit nombre, s'adonnent en même temps, et avec le plus 
grand succès, à la culture des fleurs. 

• L'horlHlonnagc est d'une haute antiquité ; on ignore à quelle 
dpoque il a été introduit et apiK>rté dans le pays. 11 y est pratiqué 
depuis un temps immémorial. Il n'existe aucun souvenir sur ses 
commencemens. Les anciens, les vieillards disent seulement que 
leurs p€i*es et leurs ancêtres ont tous été hortillons de pcre en fils y 
et que cette profession s'est transmise de siècle en siècle dans leur 
Camille, comme un patrimoine, un héritage sacré auquel ni eux ni 
leui*s enfài^s ne renonceront jamais. 

» L'ôpinfon la plus générale, fondée sur la dénomination latine 
à^kortutàni, consignée dans quelques vieux livres latins, est qu'if 
remonte aux Romains. 

• • Dans les plus amsiennes archives du pays, il existe quelques 
transactions relatives aux aires ou jardins des hortillons de la 
Somme antérieures au xiii® siècle, mais rien au-delà : ces actes sont 
même encore très- rares..... 

» Les hortillons exercent leur industrie dans les marais de la 
vallée de la Somme et des vallées voisines Ces marais sont sé- 
parés les uns des autres par des rigoUcs ou petits canaux qui ser- 
vent à la fois de clôtures ,' de canaux d'arrosage et de mojeqs de 
communication..... 

» On estime que l'étendue des hortillonnages est de plus de cent 
hectares, tant sur la commune d'Amiens que sur les communes 
voisine». » 

. M.Héricart de Thury donne ensuite la description de leur 
culture , de leurs engrais , de leurs moyens de transport , et il 
remaroue que toutes ces choses sont poussées au dernier degré 
de pertection. Il est impossible, dit-il, d'obtenir dans un temps 
donné ,un plus grand nombre de rééoltés , des produits plus 
be^ux et plus variés. La députation des hortillops présenta à la 
duchesse de Berry un chouiqui pesoit trente kilogrammes. Ils 
en apportent fréquemment à Amiens qui |)èsent dix-huii, vingt, 
vingt-cinq kilogrammes : leurs betteraves rouges, leurs navets, 
leurs radis noirs à proportion. 

(i) Cet écrit forme une brochure de 27 pages. Paris, chez DuTcrgier> 
rtfé de Yerneuil , n. 4* 
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« Les légumes recollés sont disposés el rangés dam des nannet 
ou paniers, avpc un soin, une symétrie, une recherche même vrai* 
menl remarquables. Ces mannes sont chargées sur des banquettes 
légères, longues, étroites, parfaitement construites, en forme de 
piro|jues effilées comme celles des joutes de la Tamise 

• Ces bateaux arrivent en été au port d'Amiens, de quatre à cinq 
heai*es du malin, et de six à sept heures eu hiver : ils sont conduit» 
par les femmes ou les filles des hortilions. La manière dont elles 
conduisent et dirigent leur batelet est véritablement remarquable : 
il est en effet impossible de manier la rame et Taviron avec plus 
d'adresse et de légèreté ; la rapidité avec laquelle elles circulent, 
se passent, se dépassent, est admirable et réellement extraor- 
dinaire. 

» La police de la navigation , de l'arrivée, du débaïquemenC , 
est faite par les hortilions eux-mêmes. Leui*s bateaux se rangent 
dans le port, et viennent successivement décharger au bas du mar- 
ché lem^s mannes de légumes dans le plus grand ordre et sans au- 
cune discussion. » 

Quant aux engrais, qui sembloient si difficiles à obtenir pour 
des hommes qui n'ont aucun besoin du secours des animaux 
pour sillonner le sol, ni pour eu emporter les produits, Tex* 
périence a eacore admirablement couseillë nos horticulteurs. 
Ces engrais se composent du curage des canaux, fécondé par 
les débris des végétaux : ceux-ci y ont été jetés à dessein aus- 
sitôt après la récolte, et en sont extraits au mois de mars, 
c'est-à-diré à l'époque de l'année où leur séjour clans les eaux 
pourroit rendre leur décoiD position insalubre , et au moment 
où leur mixtion avec la terre est la plus utile. Les hortilions 
suppléent à l'insuffisance. de cet engrais en ramenant dans leurs 
bateaux déchargés de légumes des boues et autres débris que 
leur fournit la ville d'Amiens. 

Rien de plus simple que la vie des hortilions. Nul n'a 
mieux compris la tâche imposée à l'homme de gagner son pain 
à la sueur de son front. 

• J^es la plus tendre enfance, les hortilions se livrent à la con- 
duite de leurs bateaux , qui est un des élémens du succès de leur 
culture. Dès le mati^, toute la famille, père, mère, enfans, même 
ceux qui sont au berceau et à la mamelle, tous s^embarquent dans 
leurs longues pirogues, qui puîuent en même temps les vivres, les 
ustensiles du ménage, lés instrumens qui doivent servir dans la 
journée ; le foyer allumé, et entretenu à l'aide de quelques tourbes, 
permet de préparer, même dans le trajet , les alimens qui doivent 
servir au repas de la famille. Jusqu au déclin du joyr ils U'.avail- 
lent avec une infatigable activité, et Ton a pu dire d'eux qu'«^ 

la 



Hê sai>èieni pas plus se reposer fjii*ils ne laissoient reposer leurs 
terres, • 

Nul n'a mieux compris el mieux goûlé les charmes d'une 
vie champêtre. Ne fréquentant jamais la partie de la popula- 
tion étrangère à leur industrie, ils passent en (amille les diman-^ 
ches et les fêtes. Sobres et tempérans, on ne les voit jamais dans 
les nombreuses guinguettes qui sont autour de la ville d* Amiens* 
La santé, la force du corps, la gaîlé naturelle, que donnent des 
mœurs pures, sont la récompense méritée de leur existence 
laborieuse. Aussi, malgré leure travaux si péiîibles, on ne cite 
nulle part, dans ce pays, autant d'exemples de longévilé. 

C'est parmi les bortillons ou d'autres corporations Sk ce 
genre qu'on retrouveroit plus facilement l'antique développe- 
ment de l'industrie humaine, fruit d'une observation lente, 
assidue, el arrivant' sans effort comme sans ostentation à son 

I)erfectionnement naturel. Nous avons parlé de la variété et de 
a multitude de leurs produits, de l'art qu'ils ont mis dans leurs 
moyens de transports, de leur science pour féconder les terres. 
Leur mode d'irrigation n'est pas moins digne d'attention. Rien 
de plus facile sans doute que l'arrosage dans des terrains en- 
tourés d'eau et coupés dans tous les sens par des canaux. Mais ils 
ont aidé encore la nature du sol, si bienveillante pour eux. Ils 
ont remarqué que l'élévation de leurs aires au-dessus des eaux, 
'pour être fevorable à leur culture, ne devoit pas être de plus 
de dix-huit pouces, ni de moins de douze. Quand les eaux dé- 
rangent cette proportion , parce qu'elles sont trop ou pas assez 
abondantes, ils ne peuvent, dans le premier cas, qu'attendre 
tew abaissement. L'accident étant excessivement rare, ils 
n'ont pas jugé^'il aiéritât de faire construire et entretenir 
des écluses. Dans le second cas , ils sont avertis qu'il fetrt tit- 
roser. Ils le font avec la pelle antique , qui leur sert à fa fois 
d'écope pour l'irrigation, de gouvernail, d'aviron ou d^e rame 
pour leurs charmâtes embarcations, et d'insigne qu'ils portent 
à la main dans les fêtes publiques. 

Ce même génie, où respirent la simplicité, l'utilité et l'agré- 
ment réunis, se manifeste dans la forme de leurs habitations* 

« Elles sont faciles à distinguer de toutes celles des autres pro- 
fessions. Elles présentent généralement un caractère particulier : 
un toit pi*oloDgé en a^ant pour protéger et roellrc à Tabri de la 

Kluie de longues guirlandes de faisceaux de graines contenues dans 
lurs enveloppes naturelles, ce sont celles qui sont réservées ponr 
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l'onsemencernent. Ces sortes de |;iiiijandes ou festons se succèdenti 
couvrent et décorent ainsi , en les désignant, les façades des mai- 
sons de ces industrieux jardiniers, et leur donnent un aspect tout- 
à-fait pittoresque. Ils apportent les plus {grands soins dans la ré- 
colte c(es graines et des semences, qui sont devenues pour eux une 
hrancbe importante de ccmmei*ce avec la France et Tëtranger. » 

Aucune population n'a moins participé à renlrainement des 
idées nouvelles. Les hortillons sont tous religieux. 

« Tel , dit M. Héricart de Thury, aujourd'hui propriétaire ac- 
quéreur, qui devoit, entre autres redevances, les fleurs qu'on jetoit 
sur le parvis de la cathédrale, se croit encore obligé à cette pieuse 
redevance, et ne manque jamais ce jour-là d'aller dès trois heure» 
du matin joncher le parvis de fleurs et d'herbes odoi^antes, comme 
s'il n'étoit encore que le fermier de cette aire. Je pourrois citer 
plusieurs autres exemples de ce genre. » 

Ce respect pour la foi de leurs aïeux est l'indice comme la 
sauvegarde de leurs autres vertus. Les familles des hortillons 
ne sont pas seulement laborieuses et intelligentes (i), elles sont 
rangées, sages , économes , fort unies , au point qu'on ne cite 

Carmi elles qu'une seule cause qui ait été portée (levant le tri- 
unal civil. Le président en Rt la remarque, et y trouva une 
occasion naturelle de faire l'éloge de leurs mœurs partriar- 
chales. Ces mœurs, des ambassadeurs, des princes, des sou- 
verains qui ont passé ou séjourné à Amiens, les ont admirées 
lorsqu'ils en ont entendu le récit. 

Le sage renvoie l'homme à l'école de la fourr#ii pour ap- 
prendre la prévoyance. Nous sera-l-il permis d'envoyer les 
partisans des théories politiques modernes à l'école de nos 
hortillons ? Ils forment, depuis bien des siècles , une corpo- 
ration particulière qui a ses droits, ses privilèges, ses usages,, 
ses habitudes, et qui jouît d'une grande considération dans le 
pays. Cette corporation a eu jusqu'à la révolution une consti- 
tution monarchique. Elle reconnoissoit l'autorité d'un chef 
chargé des intérêts généraux de la compagnie, et désigné sous 
le nom de capitaine. Hélas ! elle aussi a voulu avoir, ou a été 
forcée d'adopter un gouvernement constitutionnel •, ses intérêts 
sont confiés aujourd'hui a une commission syndicale. Mais 
elle a perdu avec l'unité de pouvoir une grande partie de son 

(i) M. Aseroude, qui apparïenoit à nne famille qui s'occupe eiicor© 
H*hortillonnagc, fut membre correspondant de rAcadémie des scioaces, 
agriculture cl commerce du département de la Somme. 
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important et de l'infiuenco morale qu'cxcrçoit Fancien ca- 
pitaine. 

Nous voyons aussi avec peine une antique (ete, connue sou» 
le nom de La Chasse aux Cygnes, tomber en désuétude malgré 
les efforts faits quelquefois pour la rétablir. Elle avoit une 
origine et une forme religieuses qui Tout fait subsister jusqu^à 
la révolution. C^est une de ces joies innocentes que le chris- 
tianisme donnoit autrefois à ses enfans, et que la philosophie 
ne remplace point , et ou qu^elIe remplace bien mal. 

«Suivant V Histoire (tAmiens,6vt père DairCtle jour deLa Chasse 
aux Cygnes, autrefois très- nombreux dans la vallëe de la Somme^ 
le chapitre d'Amiens et Tabbé de Corbic procédoicnt au dénom- 
brement de ces oiseaux nés dans Tan née; Celte fêle avoit lieu sur 
la rivière et sur ses difierens bras, qui éloienl alors couverts d'une 
foule d'élégantes barques i 11 umiuéesel décorées de lentes de verdure, 
chargées de nombreuses familles ayant chacune leurs couleurs et 
leurs instrumens. » 

Nous osons à peine dire que nous regrettons Tancien habit 
des hortitlous que les vieillards portent encore , mais que les 
jeunes gens ont abandonné. C'est dans ce costume que parut, 
pour la dernière fois, leur belle et admirable corporation le 
3i août 1825 5 jour de Tinauguration du canal d'Angoulême. 
C'est peu de chose que la forme d'un habit > mais c'est une 
marque de plus du respect pour les aïeux. 

We pouvant récompenser tous les hortillons, la société d'hor- 
ticulture de Paris a déridé qu'elle jdécerneroit une médaille 
d'argent de première classe « au plus habile de ces infatigables 
et laborieux jardiniers , désigné lui-même par ses émules. 
Les quatre sections des hortillons ont désigné chacune quatre 
jurés , et c'est ce jury spécial , composé de seize hortillons su- 
périeurs (duces capita alta f éventes ) , qui a élu , comme 
ayant le plus de droit à la médaille, M. Louis-Auguste Cau- 
cnetier. » 

Nous avons entendu faire des plaintes sur le peu de zèle que 
le clergé portoit aux perfectionnemens utiles. Qu'on lui de- 
mande de n'en encourager que de semblables à celui que nous 
venons de décrire, il s empressera de le faire. Quoi qu'il en 
soit , on voit ici la preuve de ce que peuvent la religion et les 
mœurs dont Montesquieu a admiré Tinfluence sur le plus puis- 
sant empire du monde , et dont nous avons admiré les bienfaits 
au sein a'une petite société de jardiniers. D. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. M. ic cardinal Zuiia est raor^ inopinément à Pa 1er me le 
29 octobre dernier, comme nous t'avons annonce. M. Placide Zufla 
éloît né d*une famille noble le a avril 1769, à Le^jnagO, dans l'état 
de Venise , edefilra dès sa jeunesse dans l'ordre des Camaldules. 
11 habitoit le couvent de Saint*Michel de Murano à Venise. Soa 
Efichin'dîon théoiofftque, seséclaircissemens de la mappemonde. du 
CamalduleMaur^ et surtout ses dissertations sur Marco Polo et sur. 
les pi us fameux navigateurs vénitiens lui avoient fait de la réputa-. 
tioQ dans le monde littéraire. Devenu abbé de sa congrégation, il 
se rendit à Rome en 1821, et Pie VII le nomma préfet des études 
au collège de la Propagande. En t823, ce Pontife le décora de la 
pourpre , et Léon XII ie fit vicaire de Rome. Pie VIII lui confia 
la préfecture de la congrégation des études. Le cardinalZurla étoit 
général des Camaldules. Au mois de juin dernier, il lut à l'acadé- 
mie romaioe d'archéologie une dissertation qui fut depuis rendue 
publique, sur (e groupe de la Piété,el sui* les autres sujets religieux 
exécutés parCanova. Il venoitd*entreprendre un voyage en Sicile 
pour y étudier les restes d'antiquité qui abondent daps celte ile, 
lorsqu'il fut fi^appé àPalerme du coup qui 1'^ enlevé. La religion; 
et les lettres.perdent en lui un de leurs, oruemens. 

— Nous rapportions , il y a dei|x joui*s , un exemple du pouvoir 
de la grâce dans un savant connu par ses écrits et par ses travaux. 
Nous en avons un autre à citer dans la pei*sonne d'un officier qui 
a voit fait la guerre avec distinction et qui se trouve, quoique jeune, 
attaqué d'une maladie graVe. Il avoit vécu long- ternes dans Coii-' 
bli de la'religion, ou plutôt il avoit conçu contre elle des préven- 
tions ti^s-fortes qui n'éclàtoienf que trop dans ses discours. La 
maladie, q^i lui laissoit toute la liberté de son esprit, n'avoit point 
changé ces dispositions, quand d'heureuses circonstances amenè> 
i«nt chez lui un prêtre qui gagna sa confiance par sa douceur, son 
tact et son esprit. Le malade , après avoir lutté intérieurement 
pendant trois jouis contre la grâce qui le pressoit , redemanda de 
lui-même à voir l'ecclésiastique dont la conversation l'avoit inté- 
ressé. Il lui ouvrit tous les secrets de sa conscience ; et cet homme, 
qui paroissoit si éloigné de Dieu, montra bientôt les dispositions 
les plus édifiantes. Il aimoit à s'entretenir de choses de piétc, et se 
disposa à recevoir les sacremens. Une chose l'aSligeoit, il n'a- 
voit point été confirmé, et ilsouhaitoit avec ardeur pouvoir répa- 
rer ce malheur. Mais dans rélatoù il se irouvoit, sur son lit de. 
douleur, comment espéi'er de recevoir la confii^mation ? M. TAr- 
chevêque de Paris, infoi^mé de ses sentimens, de ses désirs et de 
ses regrets , voulut bien promettre d'aller visiter le malade et lui 
porter les grâces attachées à son ministère. Le prélat se rendit en 
effet chez lui^amedi dernier. A cette déniArehe déjà si touchant^e.!^ 
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il ajouta les paroles les pias affectneases, des exhortations pleines 
de piété , de doqceur et d'intérêt. Il administra au malade le sa- 
oremenl de confirination et le laissa, lui et toute sa famille , péné- 
trés de respect et de reconnoissance pour un acte si digne de la 
cliafilé pastorale. 

— L'empressement de quelques journaux à inventer des faits 
eontre les prêtres on à les exagérer se signale encore de temps on 
temps par aes accusations aussi fausses que minutieuses. La Feuille 
de Cambrai se plaignoit amèrement, le 6 novembre, d^un vicaire de 
Sairtt-Gery , à Cambrai, qui avoit fait un enterrement d'enfant avec 
une précipitation peu édifiante. Admires ici le zèle du sévère joar- 
nalisle pour la régularité des cérémonies religieuses. Les enfans qui 
portoient leGercueil,dit-il« ne pouyojent suivre la marche du vicaire, 
aussi mit-il une grande distance entre lui et le cortège. Il récita 
précipitamment les prières , et les porteurs n'annvèrcnt que pour 
entendre ses dernières paroles et pour faire tomber sur la bière l'eau 
bénite qu'il jetoit à la hâte. Tel est le récit de \9iFeuille4e Cambrai. 
Un autre journal de la même ville , V Emancipai eur, repond que 
tout cela est faux ; mais ce qai est vrai, c'est que les jeunes porteurs 
mirent une telle lenteur dans leur marche, qu'on ne peut douter 
que cette lenteur ne fût affectée de leur part. On soupçonna qu'ils 
avoient voulu singer un exemple déjà donné dans la même ville, 
en cherchant à vexer le prêtre. Qui croiroit qu'à Cambrai on s'es i 
amusé quelquefois par un caprice doublement déplacé dans la cir- 
constance, à faire niche à 1 ecclésiastique qui accompagnoit un 
corps au cimetière en n'avançant qu'a pas excessivement lents? Le 
vicaire de Saînl-Gery reo^n-qua très-bien la lenteur étudiée des 
enfans , il s'arma de patience. Amvé au cimetière, il bénit la fosse 
et ne put obtenir que le cortège qui s'étoit arrêté à la grille du 
cimetière s'avançât jusqu'à la fosse. Alors voyant leur obstination, il 
acheva les prières et se retira. On ne peut excuser les porteurs en 
atti'ibuant leur retard à la pesanteur du fardeau , car l'enfant inor t 
n'avoit. qu'un an , et les porteui-s étoienl quatre jeunes gens de 
quatorze à seize ans. On voit avec peine des jeunes gens de cet 
âge prendre plaisir à taquiner un ecclésiastique dans une céi*émo- 
nie où tout leur commandoit la gravité et le respect, et o\\ est fôchë 
qu'il se trouve des écrivains asses imprudens pour encourager ces 
jeunes gens dans une espièglerie si condaninabic. 

. -«-Au mois d'août dernier, une colonie de onze religieuses , 
parmi lesquelles se trouvoient deux écossaisses, partit du couvent 
de Chavagnes, diocèse de Luçon , pour aller former un établisse- 
ment en Ecosse oii elles avoicnt été appelées par M. l'évêque ca- 
tholique d'Edimbourg. C'étoit une grande nouveauté pour un 
pays, où depuis plus de deux cents ans on n'avoit jamais rien vu 
de semblable, et beaucoup de personnes bien disposées en leur fa- 
veur appréhendoient que leur apparition soudaine au milieu delà 
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popnlaiîoD presbytérienne d'Edimbourg ne réTeillftt d'anciennes 
preTentions et ne rencontrât une forte opposition. Heureusemenl 




M. Tabbé D. , à Paris : 

ft A propos Je nos religieuses, Dieu merci, tout va bien jusqu'à présent, 
et j*ose espérer oue les plus grandes difTicuItés sont vaincues. Leur voyage 
de Cha vagues à Edimbourg a été très- heureux sur le bateau à vapeiir, de 
Londres ici, elles ont été comblées d^honnétetés. II y avoità bora quatre- 
vingt-dix passagers, l'un desquels proposa untùastaia santé de Tévêque 
?rotestaut de Derry, lord Ponsonby, qui se rcndoit à sou diocèse en 
rlande. Après ce toast, un autre convive se leva et en proposa un 
autre a la santé des respectables religieuses (nuns), qui les accom- 
}»gnoieiit k Edimbourg. Ce toast fut très-gracieusement accueilli de 
tout le monde, y compris Févéque protestant. 

«Le second jour,ces dames s'étant rendues un peu tard an dîner, aussitôt 
qu'elles parurent, tout le monde se leva pour les inviter à prendre place au 
haut c^ la table. Enfin , depuis leur arrivée à Edimbourg, on n'a encore 
vu dans aocuu de nos nombreux journaux un seul article qui se ressen- 
tit le moins du monde de ce que Ton pourroit naturellement attendre 
des préjugés de nos presbytériens* Plusieurs des plus zélés voient avec 
dépit un pareil établissement se former au milieu d'eux, mais ils n'osent 
rien dire. 

» On ne parle dans toute la ville que du couvent : Hommes, fem- 
mes, enfans, riches, pauvres, ministres de toutes les sectes , tout le 
monde va'le' visiter. On ne pourra pas au moins dire de notre couvent 
de Sainte-Marguerite qu'il contient des prisons, des caveaux, des sou* 
terrains, et les auJtres calomnies que Ton répétoit sans cesse sur les mo- 
nastères* La maison qui est très-près d'être J&uie est vraiment jolie; tous 
les protestans qui la visitent, si on excepte un petit nombre de puritains 
fanatiques, en sont enchantés. On a déjà reçu un grand nombre de de* 
mandes de la part de familles protestantes très-respectables, qui veulent 
y envoyer leurs demoiselles pour y être élevées. iJne élégance chapelle 
vient d'être achevée. 

» Nous avons aussi acheté à Portobello , h trois milles dVEdimhourg , 
une église anglicane qui a été vendue à l'encau ; on l'a eue à moitié prix 
de ce qu'elle avoit coûté dans l'origine. 

» Les conversions continuent, quoique moins vite que uqus le désire- 
rions; et quoique le catholicisipe n'avance pas à pas de géant , il gagne 
cependant chaque jour du terrain. Des ministres parcourent maintenant 
le pays, chargés de publier ou plutôt de dénoncer les progrès elTrayans du 
Papisme en Angleterre et en Ecosse , et de réveiller le zèle assoupi des 
protestans; mais il dort ce zèle, et paroit dormir du sommeil de la mort. 
Ce qui nous manque ce sont des prêtres ; nous ne sommes ici que trois, 
et il y auroit de l'ouvrage pour dix ! » 

NOUVELLES POLITIQUES. 

PARis.Les journaux prétendent que M. Persil soutiendra difficilement le 
retour des cinq collègues dont il a signé la feuille de départ il va quel- 
ques jours, et Us parlent déjà d'une scène de mauvaise mine qu il auroit 
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ewe n Mipporter de la part de l'un d'eux en plein diâlean des Tui- 
leries. Nous ne comprenons rieu k ce que Ton débite là^lesstas ; car »i 
ces Messieurs, comme cela est exprimé dans les actes officiels qoi les 
concei*nent , se sont en allés par démission^ qu'ont-ils è reprocher à 
M. Persil ? Il n'auroit fait que se prêter dans ce cas èi l'exécution de leur 
▼olonté , et ce ne seroit Téritamement qa'nne signature de complai- 
sance qu'il leur e&t donnée. A notre aTis, il n'v auroit pas là de quoi 
les nicher. S'il en est autrement , et s'ils agissent a son égard comme des 
gens Q|ui ont contre lui quelque sujet de rancune , ce qui leur est arrivé 
ne doit donc pas s'appeler i/em£s6fOii, comme on l'a dit dans la partie of- 
ficielle du Moniteur? C'est tout ce que nous voulons faire remarquer ^ 
afin que le sens du mot démission puisse être rectifié dans les pro- 
chaines éditions du Dictionnaire de V Académie, 

. — Au moment où un nouveau ministre s'installe dans son hôtel, il est 
d'usage que le caissier de son département lui apporte les i5,ooo fîr. de 
joueuse entrée que les lois de finances lui accordent pour ses premiers 
frais d'établissement : c'est son denier-à-dieu. Que cela se soit passé à 
l'égard des cinq ministres qui ont apparu ces jours derniers au pouvoir, 
pendant quarante-huit heures, nous n'y voyons rien à dire; ik ont bien 
gagné cette malheureuse rétribution par le revers subit de fortune dont 
elle a été suivie. Mais si la régie exige la même chose par rapport aux 
cinq démissionnaires qui reviennent après une si courte interruption de 
leurs fonctions, ceci devra paroître un peu dur aux contribuables , et ils 
jugeront probablencnt qu on auroit tout aussi bien fait de les garder : 
c'est aussi notre avis. 

— M. le baron Morgan de Belloy, ancien maire d'Amiens et ancien 
député à ki chambre, est mort à Amiens le o novembre, à l'âge de Gg 
ans. C'étoit un homme honorable qui iwoil noblement d'une grande for- 
tune. Dans les difTérentcs fonctions qu'il a remplies, il a fait preuve de 
capacité et de zèle. Dans la mission qui eut Ken à Amiens il y a quelques 
années, on le vit assidu à en suivre les exercices ; et depuis il ne cessa de 
pratiquer la religion avec exactitude. Il a vu approcher la mort avec ré- 
signation , et s'y est préparé par les actes d'un chrétien. Ses obsèques 
ont eu lieu au milieu d'un grand concours dans l'église de Saint-Ger- 
main, sa paroisse. Les prières de l'église, plus convenables en pareil cas 
3ue tous les discours, ont seules été entendues sur sa tombe , et d'abon- 
antcs aurodnes ont été faites en celte occasion aux pauvres. On n'a 
trouvé pour testament que de simples notes au crayon par lesquelles 
M. Morgan de Belloy témoignoit vouloir laisser 5o,ooo fr. sut pauvres 
de sa paroisse, 3o,ooo fr. aux hôpitaux, et 20,000 fr. au séminaire. La 
famille a voulu que ses intentions fussent respectées, comme si elles 
nvoient été exprimées dans toutes les formes prescrites par les lois. Cet 
exemple de désintéressement et de dcHcatesse mérite d'autant plus d'être 
remarqué qu'il contraste avec la conduite lie tant d*héritiers avides qui 
contestent dans les testamens sur les dispositions les pins honorables et 
les plus sacrées, et qni envient à l'église et aux pauvres les moindres dons 
que leur fait la piété des roourans. 

— Nous avons annoncé, il y a quelque temps, une réfutation de M. de 
La Mennais sous ce tifre : Les Paroles d'un Croyant ^ revues, corrigées 
et augmentées ^ par un catholique. Ce livre, qui a paru chez M. Jean- 
thon , est attaqué par M. Rendue!, autre libraire , qui est éditeur des 
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Paroles de M. de La Mennais , et qui est propriétaire de l'boTrage » par 
la cession de l'auteur. Rcnducl attaque Jeaiilhon à cause du litre, et pré- 
tend que c'est là une contrefaçon. L'affaire est |>orléc au tribunal de 
commerce, ou M. Giiillemin doit défendre le libraire attaqué. C'est une 
cause a«ssez curieuse de propriété littéraire. 

— M. Dubois-Dubais , ancien conventionnel et ancien sénateur, est 
mort le 1** novembre à sa terre du Bais, commune''de Cambremer, dans 
le CaWados. Le comte Louis-Thibault Dubois-Dubais étoit né dans le 
Cotentin, et fut d'abord garde-du-corps et garde de la Manche. Au com- 
mencement de la révolution , il étoit capitaine de cavalerie et chevalier 
de Saint-Louis, ce qui ne l'empêcha pas d'admirer le nouvel ordre de 
choses. Il renonça à sa noblesse, fut éln juge de paix, administrateur du 
Cakados, député à l'Assemblée législative, puis k la Convention. Il y 
vota la mort de Louis XVI , mais avec appel au peuple et avec sursis , a 
nioÎDS que les étrangers n'entrassent en France. La Convention l'en- 
voya plusieurs fois en mission. En i795, il passa au Conseil des Cinq- 
Cents, et, après le i8 brumaire, Buonaparte le nomma commissaire 
dans les dcpartemens de la rive gauche du Khin. Enfin on le fît sénateur, 
et on lui donna la sénatorerie de Nimes. M. Dubois-Dubais , qui avoit 
abdiqué sa noblesse, fut de nouveau créé comte, et parut se consoler. Au^ 
retour du roi^ il perdit ses titres ; c'est alors qu'il voulut expliquer son 
vote dans le procès de Louis XVI. Il publia à ce sujet une lettre et un 
Mémoire où il cherchoit à justifier sa conduite. En 1816, il fit encore pa- 
roître des Observations justificatives sur les votes conditionnels dans 
le procès de Louis XVI , in-8*. Les journaux s'amusèrent de cette dis- 
cussion ; on plaisantoit aussi l'ancien sénateur sur son attachement à sa 
noblesse et sur sa généalogie , qu'il avoit fait insérer dans le Nobiliaire 
de France, Comme régicide ; il fut obligé de sortir de France; il fallut 
envoyer la gendarmerie pour l'arrêter. Il se retira da^s le pays de 
Liège , à*im on lui permit de revenir au bout de quelques années. Les 
journaux, en annonçaiu sa mort, ont dit qu'il avoit voté l appel au peuple 
et le sursis, et ils ont dissimulé qu'il avoit aussi voté la mort. Il est diffi- 
cile de cacher un fait aussi notoire , et il eut été plus sage à M . Dubois- 
Dubais d'avouer franchement ses torts. 

— Par une des dispositions de son testament, l'infortuné duc de Bour- 
bon avoit légué son domaine d'Ecouen avec une rente annuelle de 
100,000 francs à la dame de Feuchères, en la chargeant d'en faire emploi 
pour un établissement de bienfaisance en faveur des cnfans et descen- 
dans des officiers et soldats des armées, de Condé et de la Vendée. La 
dame Feuchères, offrant de mettre cette clause à exécution, avoit de- 
mandé la délivrance de ce legs au duc d'Aumale, légataire universel. Le 
tribunal de première instance avoit sursis jusqu'à ce que le conseil-d'étnt 
eût statué sur rautorisatioti nécessaire pour la création d'un semblable 
élablisseraent , et ce conseil ayant refusé l'autorisation par des motifs 
politiques , la cour royale , saisie de l'appel , avoit déclaré la dame Feu- 
chères non recevable ; celle-ci s'est pourvue en cassation contre l'arrêt. 
M. Cremieux, avocat, a développé deux moyens de cassation, tirés de 
ce que cet arrêt n'étoit pas en rapport avec le jugement du tribunal de 
première instance , et qu'il avoit prononcé sur un acte administratif. 
M. Tarbé a combattu ses observations. La cour, adoptant les conclu- 
sions du ministère public, a rejeté le pourvoi.^ 
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— L'acceptation de M. Humann a été connue à Paris mardi i8. Louis- 
Philippe a convoqué de suite M. le maréchal duc de Trévisu et MM. de 
lligny, Thiers, Guizot, Persil et DuchâteL Les ordonnances c^ui cou- 
lièrent au maréchal Mortier In présidence du conseil et le portefeuille du 
la guerre, et qui réintègrent les autres à leurs anciens postes, ont élê si- 
gnées ledit jour à trois heures^ et ont paru dans le Moniteur du 19. 
M. Persil demeure garde-des-sccauz, ministre de la justice et des cultes. 
Ou a sursis h la nomination d'un ministre de la marme jusqu'au retour 
de M. Humann, retenu à Strasbourg pour quelques jours. En attendant, 
M, Duchatel est chargé de Y intérim dii ministère des finances, et M. de 
Jligny de celui de la marine. 

— Par une disposition particulière de l'ordonnance qui le concerne, 
M. Mortier conservera les fonctions de grand- chancelier de la Légion -> 
d'Honneur. 

— Deux courriers ont été envoyés à M. Humann depuis son départ 

Pour Strasbourg. Le premier, qui est revenu k Paris le 17, a rejoint 
ex-ministre des finances entre Bar-le-Duc et Nancy; mais il ue lui 
nnnouçoit rien autre chose que la retraite du ministère Bassano. M. Hu- 
mann a passé outre et continué sa route. Le second courrier, porteur 
d'instructions plus explicites, iuviiaut l'ancien ministre à venir repreii^ 
dreson portefeuille , n'a pu arriver à Strasbourg que ledit jour. 

-^Jusqu'à la réintégration par ordonnances des anciens ministres, et la 
réinstallation de ceux-ci à leurs hôtels, M. de Bassano , Passy et leurs 
collègues ont expédié les affaires administratives de leurs départemens. 

— M, Sauzet s'étoit empressô de venir à Paris sur la nouvelle de sa no- 
mination au ministère de l'instruction -publique-: il a refusé cet eniplc^i. 

— On dit que le général Neigre sera nonuné sous-secrétaire d'ËtaUdc 
la guerre. 

— C'est M. de Haussy qui est chargé de foire à la cour de cassation le 
rapport de l'afTaire de MM .Jauge, Tassin et consorts. 

— M, Baron, qui a établi une entreprise de distributions quotidiennes 
dans Paris de caries de visites, lettres de part , etc., moyennant 5 cent., 
a été poursuivi par l'administration des postes comme s'claiil char£>ô 
aussi de la remise de lettres. Le tribunal correctionnel l'a condamné so- 
lidairement avec le sieur Tellier, trouvé muni de ces lettres, à i5o fr. 
d'amende* 

^•9- Le sieur Buchoz-Hilton, ancien colonel des volontaires de la charte, 
et se surnommant la Poire molle , avoit été condamné en police correc- 
tionnelle à six mois de prison, pour fabrication de cannes plombées, sur- 
montées de poires. La cour royale a réduit l'emprisonnement à moitié ; 
mais elle a maintenu la mise sous la surveillance de la police pendant 
cinq ans. 

— M. Benoît, colonel de la garde nationale de St-Denis, contre qui 
s'est formée une opposition par suite de ses diflerens avec le comte 
Léon , un de ses chefs de bataillon , n'a pas été réélu membre du conseil 
d'arrondissement de St-Denis. 

— Le nombre des électeurs qui vout être appelés à voler le 25 novem- 
bre, pour les élections municipales du département de la Scitic, l's( 
çle 17,3^3. 
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— Airant de se démettre de ses ibnctions , M. Guizot a? bit signé six 
arrêtés de iiomiuatious d'inspecteurs des écoles priinsires. Le traite- 
ment sera de!i,ooo fr. 

— M. M^ynard de Franc, procureur du roi k Arcis-sur-Aube, est 
nommé juge sup|)ié.'int au tribunal civil de la Seine, en remplacement de 
M. Bord oc Bretizcl , déiuissioiiuaire. M. Mongis, substitut à Troyes, ▼ 
dcvieut procureur du roi» 

-^ Plusieurs journaux avoient auuoncé que le gouvernemeat aban^» 
donnoit le projet des routes stratégiques dans l'Ouest. M. Maurice Du«- 
Tal , préfet de la Loire-Infériçure , a écrit à l*Ami dé la Charte que 
cette mesure ail oit au contraire recevoir sou exécution sous très-peu de 
temps. 

— La duchesse de Saint-Leu , madame Hortense , Tient de publier sa 
Correspondance avec madame C^mpan. 

— Madame la marquise de Baupoil de Saint-Aulaire, née Thibault de 
la Rochethulon, vient de tertuiuer sa carrière à l'âge de 89 ans. 

— Le ministre de la justice et des cultes a mis à la disposition du pré- 
fet du Jura une somme de 7,100 fr. pour réparation, construction .ou ac-*- 
quisition d'églises et de presi>ytères dans plusieurs communes de ce dé* 
parlement. 

— M. Banville, qui a été récemment destitué des fonctions de con- 
seiller de préfecture à Moulins, vieut d'être élu conseiller municipal àt 
cet le ville. 

— Le sieur de Naucase, de St.-Gcrvais, avocat à Espalion, ancien juge 
de paix, et le sieur Carrié son homme d'affaires, viennent d'être arrêtés 
comme soupçonnés de complicité dans l'assassinnt commis le^r avril 
i832 sur le malheureux curé de Saint-Symphorien et sur sa servantCé 
On se- rappelle que ce double assassinat fut suivi de vol et d'incendie, et 
que les cadavres des deux victimes furent trouvés m utiles >ek à deroi- 
consumés sous les décombres du presbytère, devenu la proie des 
flammes. 

— Le nombre des personnes arrêtées à Lyon après les journées d'a- 
vril , et qui n'ont pas été relâchées , est de 107. Il y en a 1 15 à la prison 
de Perniche et 4^ à celle de Roanne. 

— A l'occasion de l'arrÎTée h Rouçn du cœur de Boïcidieu , on a fait 
célébrer une messe de Requiem dans la cathédrale, qui avoit été riche- 
miMit décorée. On a remarqué dans celte cérémouie la pompe profane 
qin avoit eu lieu ii Paris à l'église des Invalides. Les musicieus des théâtres 
exécutoient des morceaux de musique, et les acteurs et actrices des chtints. 
i.c cœur de ce compositeur a été ensuite porté à la chapelle du cime*- 
tière , dans lequel des discours ont été prononcés , et une cantate 
chantée. 

— Les façades de derrière de trois anciennes maisons de la rue du 
Vieux-Palais a Marseille se sont écroulées avec fracas le 10 novembre* 
Deux enfans ont été ensevelis dans les décombres. Les torrens d'eau 
j'ioduits par de fortes pluies ont déterminé cet accident. 

— M. Floret , préfet du Var, après avoir dissous les conseils niunici- 
paux de Draguignan et du Luc, vient d'ordonner le désarmemcnl de la 
garde nationale de ces deux villes , le tout pour élections contraires au 
gouvernement. 
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•^ Le colonel Chaslcl , qui habit oit FeriicT, a re\;u ordre de quitter la 
France, attendu qu'il est d'origine savoyarde. Il avoit été traduit il y a 
quelques mois devant les assises de l'Ain , où le jury l'avoit acquitté. 

— B1. le marquis de Saint-Simon , nommé gouverneur des établis- 
semens français dans FInde, s'est embarqué le lo novembre à Brest, 
avec beaucoup d'autres passagers. 

— On sait que la Corse est en proie à des discordes de famille , qui 
sont suivis trop souvent de rixes et d'assassinats. Le général Lalleinand, 
commandant la division, et le préfet M. Jourdan, profitent, depuis <|uel- 
que temps, de leurs tournées pour réconcilier des familles dont l'iiii ini- 
tié est déplorable. Leurs cflbrts ont été couronnés de succès eu plu- 
sieur^ communes- 

— La banque de Rome a été ouverte le 5 novembre en présence d'un 

grand nombre de personnes. Les sommes qui constituent le fonds de la 
anquc y ont été aéposées ce jour. Il va être fondé des banques secon- 
daires dans les provinces romaines. 

-^ Le ministre de riuiérieur a informé par le télégraphe le préfet du* 
Yar, le 3o octobre, qu'il venoit d'apprendre que la famille de M. de 
Bourmont étoit partie de Genève le 26, avec l'intention d'arriver à Gènes 
le 5 novembre, et de s'embarquer pour Civita-Veccbia. M.Thiers a donné 
en même temps l'ordre à ce ibncSionnaire de surveiller le littoral de son 
département, «t d'empêcher qu'aucun membre de cette famille ne mette 
le pied sur le territoire. Quand même ils scroieut munis d'un passeport 
en règle, on devra les arrêter sur-le-champ. 

— Le jeune comte de Stolberg , qui étoit venu il y a deux mois servir 
don Carlos avec beaucoup de dévoûuient , esi mort le 9 novembre en 
Navarre des suites d'une fluxion de poitrine. 

. — Les libéraux avouent une nouvelle défaite des leurs en Espagne. 
L'aflaire a eu lieu le 6 à Sesma sur les bords de l'Ëbre. Les carlistes ont 
attaqué avec force leurs adversaires protégés par uihs batterie volante : 
ceux-ci qui étoient commandés par le colonel Figueras ont été. mis en 
firite après une perte assez forte. Le commandant Gorroa, en apprenant 
cette nouvelle, est venu d'Olitc au secours de Figueras, et est parvenu à 
éloigner le bataillon carliste qui étoit resté maître du canton. Des lettres 
de Madrid parlent de In démission de M. Martinez, qui seroit remplace 
comme président du conseil par M. de Torreno, ministre (Vîs fînances. 

— M. le baron de Haber, oui s'est chargé de l'emprunt de don Car- 
los, a publié , dans V Handesblad d'Amsterdam du 4 novembre, un avis 
portant de nouvelles facilités pour se procurer des promesses d'obliga- 
tions. Il a autorisé MM. Saportas et Wessendorp, banquiers de ladite 
ville, à délivrerles promesses restantes contre le paiement de 10 |>our 
100, ou de 100 fr. pour une action de 1000 fr., ayant une valeur actuelle 
de 65o f., puisque l'emprunt a été Contracté à 65. Le surplus sera versé. : 
savoir, 5 pour 100 au 1" février procbaiu , 10 pour 100 quinze jours 
après que l'autorité de Charles V sera reconnue n Madrid, et les autres 
4 pour 100 en quatre paieinens de mois en mois. MM. Saportas et Wcs- 
sendorp établiront des ageus dans, les principales villes, iiulépcndam- 
ment des maisons primitivement établies pour l'emprunt à Paris, à 
Londres et à Francfort. 

— Une dépêche télégraphique de Calais, en date du 18 , annonce 
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qutt le f\utt de Wellington n ncccplé la luis&ioii de former un miniftèrc, 
et qu'il a [>rélc serment entre les mains du roi comme chargé par inté- 
rim des fonctions de premier lord de ia trésorerie et de ministre de 
r intérieur. 

— Les journaux anelais varient sur les choix dont lord Wellington 
s'occupe. Mi. Pecl, qu il est questiou de rappeler au cabinet, est en ce 
moment à Florence. 

— Les journaux anglais annoncent qu'il partira incessamment de Li- 
\erpool un bâtiment qui doit faire le tour du monde, et à bord duquel 
on prendra des passagers moyennant i5o Hv. st. Toutes les 6 semaines, 
dit- on , un bâtiment semblable partira du même port pour une pareille 
promenade. Voilà des o$nnibus a un genre nouveau. Ou peut douter que 
ce singulier projet reçoive son exécution. 

-^ Le 14, à une heure du matin, un incendie a éclaté dans les travaux 
du Tunnel, sous la Tamise ; plusieurs bàtimens aitenant ont été dé- 
truits, mais le Tuunel n'a aucunement souffert. La compagnie de cette 
entreprise perd plus de 3,ooo liv. sterl. par suite de ce déaastrc, qui n'a 
pu être arrêté assez tôt faute d'eau. 

— La chambre des représentans de la Belgique a voté l'adresse à 
ruuanimité, et après une fort courte discussion. 

— Dernièrement, une fciume savoyarde étant au lit de la mort, et 
ayant appelé un confesseur, fit l'aveu que le fils d'uu fabricant de Ge- 
nève ctoit son propre enfant, qu'elle avoil substitué à celui de ce parti- 
culier, mis en uoui'rice chez ellu il y a 36 ans. L'ecclésiastique, avec son 
adhésion, appela quatre témoins, devant lesquels la déclaration fut 
réitérée. 

La deuxième livraison des OEusfres complètes de saint Jeàn^ChrYsos- 
tômc , grec et latin , a paru. Elle complète le premier Aolume de l'édi- 
tion de Montfaucon. Nous avons annoncé cette entreprise n"* !23i8, et 
nous en avons fait connoitre le phm. Nous avons indiqué les ouvrages 
qui composoient la première livraison ; ceux qui entrent dans la deuxième 
sont la suite des livres contre les anoméens, qui sont dU nombre de neuf; 
les hait livres contre les juifs et les sept homéhes sur Lazare. A la suite 
sont quelques ouvmges iiaussement attribués à saint Jean Chysostômc, 
et que dom Montfaucon avoit fait entrer aussi dans son édition. A la fin 
sont quelques notes choisies parmi celles de Savile et de Fronton Duc. 
On a ajoufé un grand nombre de variantes d'après un manuscrit de la 
bibliotoèque royale. Nous citerons ici quelque chose du nouveau pro- 
spectus que les éditeurs viennent de faire paroître: 

« Le soin sévère que nous apportons dans les moindres détails de no- 
tre travail nous permet de promettre que , tout en reproduisant fidèle- 
ment l'édition des Rénédictms, nous ne négligerons pas les améliorations 
dont elle est susceptible. II en est une que l'expérience que nous avons 
acquise nous met déjà à même de signaler. 

M L'édition très^ncorreotc de Morel ayant servi de copie pour celle 
(les Bénédictins , conrnie on pourra s'en convaincre à 1 inspection de 
quelques courtes remarques au bas des pages, jnous avons cru devoir re- 
lire une épreuve sur le texte de Saville pour remonter, quant à la partie 
pqrement critique, à une source plus correcte < Se fiant sans doute sur 
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Feiactitude des indications des passages de la Bible par ce dernier édi- 
teur, Montiaacou s'est contenté très-souTcnt de traduire les chilTres 
grecs eu chiffres arabes sans les véHfier. Quelque pénible et quelque mi- 
nutieuse que fût cette cette nérificatiou , nous nous sommes imposé le 
devoir de la faire. Des rectifications assez nombreuses ont été le fruit de 
ce travail, et même sans altérer jamais- le moins du monde le texte des ci- 
tations de saint Chrysostônie, nous avons dû plus d'ime fois suppléer les 
indications de quelques passages qui avoient échappé à l'attention des 
précédens éditeurs. 

» On conçoit que les nombreux changemens introduits par ce fait sf ul 
dans les citations marginales exigeoientune refonte complète de l'index 
où elles sout consignées. Il a donc fallu renoncer à le réimprimer h la 
suite du premier volume , et nous avons résolu de le réserver avec tous 
les autres pour la fin de cette publication. Nous en dirons autant des 
Indices r^runt qui terminent chacun des volumes de Montfaucon , et 
dont la réunion forme ( nous pouvons l'assurer ) Tindex générai du 
tome XIII de la même édition. lis seront également rejetés à la fin de 
. la notre. Du reste rien ne sera changé dans l'exécution typograpiiique ; 
nous donnerons le nombre de volumes que nous avons annoncé dans 
notre second prospectus, i3 forts vol. grand in-8^ en 26 livraisons; la cote 
des pages et les lettres placées entre les deux colonnes dans l'édition de 
Montfaucon sout répétées dans la nôtre ; ainsi , il est facile d'y retroU' 
ver les citations faites la plupart d'après celle des Bénédictins.» 

La troisième livraison paroîtra sous peu de jours. Les éditeurs annon- 
cent qu'à dater de ce moment la souscription pour chaque livraison est 
de 12 t. pour ceux qui n'ont pas encore souscrit. Il n'y a rien de changé 
pour ceux qui ont souscrit précédemment. Il n'y a rien à payer d'à-* 
vance. 

A Paris, chez Gaume frères, éditeurs, rue du Pot-de-Fer St-Salpice, 
n. 5 ; et chez Ad. Le Clere et C% quai des Augustins, n. 35. 

AVIS. 

MM.lcs Souscripteurs dont Tabonnement expire au i^'décerobre 
procliaiQ sont priés de le renouveler promptemeut, poui* ne pas 
éprouver de retard. Us voudront bien joindre à leur demande 
une de leurs adresses imprimées. Prix actuel de ^abonnement : 
Pour un an , ^2 fr. ; pour six mois, ai fr. ; pour trois mois , 1 1 fr. 
On ne reçoit que les lettres alfrancbies. 
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Appendice de t avertissement de JH. tEvêque de Strasbourg 
sur r Enseignement de M. Bautain. 

En rendant compte, dans noire N® aSfti, de rAyertissemeiit 
de M. l'Evéque dé Strasbourg sur l'enseignement de M. Bau- 
tain, nous nous sommes promis de revenir sur TAppendicc qui 
le termine, et qui offre un recueil de quelques phrases delà- 
chées tirées des écrits de M. Hautain. Jusqu'ici nous n'avions 
pu remplir notre promesse \ mais nous ne devons pas dlQérer 
davantage à nous en acquitter. Cette Appendice fera connoitre 
(le plus eu plus les opinions et les idées de M. Bautain. Peut- 
être aussi étoit-elle nécessaire pour bien faire comprendre la 
controverse dont nous aurons à rendre compte. 

On sait que M, Bautain , en même temps qu'il éloit profes- 
seur de philosophie au collège de Strasbourg, dirigeoit aussi 
le petit- séminaire de Strasbourg , quoiaue sans y résider. 
M. Tévéque lui avoit donné cette marque de confiance dans un 
temps où il ne soupçonnoit pas que le professeur pût. entrer 
dans la voie des nouveautés. Mais celui-ci ayant donné , sou» 
ce rapport, de graves inquiétudes au prélat, et ayant résisté à 
toutes les raisons et à tous les conseils, M. l'Evéque, immé- 
diatement après avoir publié l'Avertissement, retira à M. Bau- 
tain la direction de la maison , et signifia à ses disciples l'ordre 
d'en sortir. Cette mesure, qui a réjoui tout le clergé du diocèse, 
'à^ fait jeter les hauts cris à la coterie \ mais en même temps elle a 
mis fin à une anomalie qui devenoit de plus en plus choquante* 
On ne pouvoit tolérer plus long-temps une opposition et une 
contradiction marquées entre l'enseignement des deux sémi-^ 
naires , et il y avoit trop d'inconvéniens à ce que les élèves du 
pelit-séminaîre fussent nourris dans des préventions contre les " 
maîtres et contre l'enseignement qu'ils dévoient rencontrer 
au grand-séminaire. M. l'Evéque, en congédiant les dis- 
ciples, dé. la nouvelle école, a donc fait une chose à la fois 
agréable \ utile et même nécessaire à son clergé , qui est una** 
nime daiis^ ses séntimens; car quatre ou cinq adeptes ne 
comptent pas. . . .î , . 

Après ces préliminaires, nous dottnons^presqu'én entier 
^ appendice : les passages qu'elle cite , et lés réflexion» 

Tom. LXXXII. L'Ami de la àelîgion, K 
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que ces passages amènent , appartiennent à Thistolre de celU 
controverse : 

« Au reste, lorsque la science humaine nous aura expliqué cf 
» que c*cst que la nature, quand rlle aura marqué jusqu'où doiveni 
» s étendre ses forces et ses lois, nous pourrons juger si les faits ex- 
n traordinaire^ que nous désignons par le nom de miracles repu- 
» gnent à Tordre général , s*i|s sortent des lois communes , ou s'il^ 
» n'en sont pas peut-être des manifestations plus éclatâmes, df^ 
• développemens plus énergiques. » (Morale chrét. et philos, com^ 
parée, pag. 68.) S'il nous falloit attendre celle époque, il y a 
gi*ande apparence que nous ne la verrions jamais. Gomment oe 
pas reconnoître un pouvoir miraculeux dans celui qui d'un mol 
impose silence aux vents et rend en méfne temps le calme aux ÛQis;\ 
dans celui qui arrête un convoi funèbre et remet à une mère éplo-j 
rée le fils unique que l'on porloit au tombeau, etc. Le miracle es^ 
iflie dérogation aux lois connues de la nature ; et il est clair quil 
ne peut être opéré que par Tautcur de ces mêmes lois. 

« Dans l'origine, fhomme a parié avant de penser, pag. 7.... La 
» parole est l'expression de l'idée,» pag. 8, Sur la Doctrine du sens, 
commun, i833. Ainsi, la première parole proférée par Adam ex-^ 
prima une idée qu'il n'avoit pas. — * L'homme primitif a entendu 
» parler av^nt de parler lui-même. » La tnême pensée revient 
pag. Sjj De l^ Enseignement philos, du 1 9" siècle» — Mais d'où ie 
sajt-pn? qiii a entendu parler? et comment )e prouver? Sâiif 
chercher à deviner, nous dirons simpleiiiept : Quand on sort tout 
formé des mains de son Créateur, on n'a que faire d'un maître de 
langues'; témoins les apôlres au grand jour de la Pentecôte , el» 
plus anciennement, témoins les hommes de BaÀel , qui , dans un 
cHn-d'œil , perdirent le souvenir du sçiil langage qu'ils avoieni 
parlé, et en parlèrent plusieurs dont ils n'avoient jamais prononce 
ni entendu tin niot. 

» A la pag. 17 : « L'erreur n'appartient qu'à la raison. » Il falloii 
dii*ç,: La vérité appartient à la rai^oii, cppin^e ^ la déraison appar- 
tient l'erreur. La raison est un don de Dieu, ainsi que la foi. L une 
et Tautre sont donc soeurs : l'ainée nous conduit à la cadette, et 
devant elle lui cède le pas et se retire. 

» Réflexions sur les Conférences religieuses, pag. 9, on cite ces 
paroles de Mgr d'Hermopôiis : « Les temps oii nous sommes sem- 
» blent démander un autre genrje d'instruction. » L'abbé Bautain 
n'a point saisi le sens de ces mots en les appliquant à rindéfînis- 
sabde philosophie qu'il vouloit introduire, et que ce grand oi*atear 
seroit le premier à répudier, nous en sommes très-certains. Il an- 
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sffet le geore quM avoil adopta, et qa'il a traité en maître dant m 
Défense du Christianisme, 

» Pag. 27, 00 lit CCS mots : « Les conférences de M. de Frayssi- 
t nous, qui ont été si utiles il y a vingt-Cinq ani, produiroient au- 

• jourd'hui peu d'effet sur la jeunesse.... préoccupée de doctrines 
» nouvelles. » Plut au ciel qu'il îùi possible d'en faire Tetpérience! 
\ous sommes ti*è»-con vaincus que, s'il se rencontroit un orateur 
iQssi parfait que lui , la jeunesse , avide d'instruction et de la ve- 
nté, accourroit en foule pour l'entendre. Hé quoi ! vous pouvez 
penser qd'aveb atttanl de force dans les pensées, d'éloquence dans 
ie style, de noblesse dans le maintien, de candeur, de franchise dans 
la parole^et de justesse dans l'organe, un orateur n'obtiendroitpas de. 
DOS jours les mêmes succès ! Non, non ; vous n'appréciez pas notre in- 
iéressan te jeunesse comme elle le mérite. Ce qui a été montré vrai ii 
y a vingt-cinq ans le seroit également pour elle. La vérité ne perd 
^s ses droits sur ceux qui l'aiment et la recherchent. £lle ne 
vieillit point pour les cœurs droits et sensibles. Sachons seule- 
ment la connoitre et la revêtir des nobles ornemens qui lui con- 
viennent. 

» Pag. 32 : « Leur parlez-vous de la révélation mosaïque et 
«évangélique, ils l'admettent tout aussi volontiers que celle de 

• Brama , de Bouda , de Zoroastre , de Mahomet vous jugerez 

• peut-être nécessaire de leur prouver l'incarnation de Jésus- 
» Christ; ils vous répondront que ce n^esl peut-être pas assez d'une, 

• qu ils en admettent dix, vingt, trente avec les Indbus. • Com- 
ment? et c'est un pareil fatras que vous supposez dans la tête de 
voire jeanesse instruite, un pareil langage que vous lui mettez 
dans la bo]uche ! Mais si elle étoit capable de le tenir, prouvez-lui 
donc le faux de ces révélations, de ces incarnations asiatiques, et la 
vérité des nôtres; faites-lui donc sentir la différence des histoires 
fabuleuses et des récits vcridiques ; et alors vous vous serez exprimé 
dignement en prêti'e. 

» De r Enseignement de la philosophie en France, pag. 6 : « Il 
» semble que aous ne vivions que d'hier, que le monde Vienne de 

• sortir du chaos, et que chaque raison ait la mission de l'organi-, 
•ser; et comme il arrive toujours quand la raison humaine ne 

• veut plus croire* qu'à elle-même , le monde et la société sont 
» livrés à s^s disputes 1 » Comme on se connoît peu soi-même ! Celui 

3ui éci*it cette phrase fait précisément son &i»toii*e, et ne s'en 
ouïe pas» Lui qui rejette dans tous les autres la raison, ne démor- 
droit pas de la sienne propre pour tout au monde : on n'en a que 
trop de preuves. 

« Pag. 7 : «« Qu'est-ce que la religion pour tous ceux qui, dédai- 
» gnant l'héritage sacré des àndêtves, repoussent les traditions an- 
» ciennes et ignorent l'esprit et le but du christianisme ? >' Qu'il se 
le demande à lui-même { nofis lui avons cité ciiiquante Pères et 

Ka ^ 
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auleoi^ de TE^^lise, et il les dédaigne; nous poumons lui en ci fer 
le double, il les dédaigneroit encore. Explique celle contradiction 
qui pourra. 

» Pag. ^7 : On s'étend beaucoup sur le système de l'abbé de 
Condiliac. Nous pouvons cerlifier qu'il a fait son entrée dans le 
monde presque incognito. Les professeui's de l'université ne s'en 
occupoient point dans les classes; s'il a eu des partisans et des cri- 
tiques avant la révolution, on peut assurer que ni les uns ni les 
autres ne lui ont pas donné de célébrité à sa naissance. On 
auroit mieux fait de 'ne pas lui accorder depuis les honneurs 
d'une réfutation ; que ne l'a-t-on laissé reposer dans la tombe avec 
soii auteur ? 

• » Quant à l'EcIpctisrae, qui jadis a donné son nom à quelques 
écoles grecques et latines, iîétoit inconnu en France jusqu'à ces 
derniers temps, quoiqu'en vogue précédemment dans l'Allemagne; 
c'est un emprunt que la révolution a fait à la réforme , et qu'elle 
auroil mieux fait de nous égargner. 

» Pag. 5i : « A^oilà donc encore une fois la raison placée sur 
» l'autel ! » Non : ce n'est pas la raison , mais une prostituée que 
l'on y a placécrcontre toute raison et à réterncl opprobre de l'in- 
crédulité. — On poursuit la diatribe contre le don de Dieu : on 
l'appelle « la prostituée des siècles, celle qui a enfanté dans son 
» commerce adultère avec l'esprit d'erreur toutes les doctrines 
» bâtardes.... Hideuse progéniuire de mensonge qui a infecté l'es- 
» prit humain au moment funeste de sa séduction et de sa dégra- 
M dation. » C'est dénigrer le don du Créateur, c'est le dénaturer 
que de lui imputer les outrages que les passions efiFrénées lui ïbnt 
subir. Si elle avoit toujours été écoutée, jamais les enfans des 
hommes n'auroient mis au jour ces doctrines bâtardes et mons- 
trueuses ; Adam n'auroit jamais ouvert l'oreille à la séduction. 
Jugez-en par les terribles reproches qu'il a dû se faire à lui-même 
dès que la raison a pu reprendre ses droits sur lui. 

" A la page 36, l'auteur passe à l'examen de la scholasiiqne, qu'il 
tourne en ridicule à la manière des anciens disciples de Vohaire. 
On ne s'en étonnoit point dans les ennemis de TEglise : dans un 
prêtre, on s'en afflige ; on gémit de voir un fils appeler le mépris 
sur sa mère. Elle a depuis six cents ans adopté cet enseignement 
dans ses collèges et séminaires; et, si les torts que l'on reproche à 
son enseignement étoient réels, croit-on qu'elle auroit attendu 

jusqu'ici à lui substituer une autre méthode? Croit-on , par 

exemple, qvie Leibnitz, ce génie universel, auroit fort goûté les 
belles choses que le professeur nous débite contre le syllogisme 
latin et pour sa méthode favorite de paraphraser seul en français 
pendant une heure de suite? Que l'on en juge par le passage sui- 
vant : «Je liens que l'invention de la forme du syllogisme est une 
» des plus belles inventtonsde l'espnt humûin , et même des plus 
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» considérables. C'est une espèce de rnàlliëmatbique universelle 
> dont Timportance n'est pas. assez connue ; et l'on peut dire 
» qa'tin art d'infaillibililé y est contenu^ pourvu qu'on sache bien 
■ s*en servir, etc. » (^Nouveaux Essais sur l'entendement humtnn, 
pag. 446.) 

« I>ans la Moraie de V Evangile» |)ag. 409 on apprend que 
« Vjàllemand est un peuple réflexiff — que « l'Anglais ne veut que 

• du positif; — ailleurs, que « la France devient rationaliste, s^ 

• langue rationnelle. » Dans V Enseignement de la philosophie, 
pag. 2.0 , on voit des hallucinations, « un esprit qui re frangea en 

» mille rayons, » on ne sait quoi. Pag. 26, « la subjectivité, prouvée 
» par Kent, fait tomber l'autorité objective de l'école écossaise. » 
« On fait de la vérité avec des erreurs. » A la pag. 61, on rattache 
de côté et d'autre ce qui n'a jamais été attache ensemble. A force 
dfe nous mettix en progrès , l'auteur finira par progresser lui- 
même , comme il Siprogrédié , s'est objectivé eX polarisé. 

m L'Église marche avec le siècle,manifestan ta chaque époque quel- 
» que chose de son plan immuable, de son idée nécessaire , jusqu'à. 

• ce qu'elle ait représenté £^anj .fa réalité tout ce qu'elle renferme 
» dans son idéalité, » Voilà, sans compter cent autres, de nouvelles 
conquêtes ajoutées à notre langue. Le lalin a été sans doute trop 
souvent torturé par nos vieux scholasliques ; au moins on peut dire 
qu'il n'en sonffroit pas, puisqu^il est mort. Mais cette pauvre lan<» 
gue française, déchirée toute vive et mise en pièces, jette les hauts 
cris et n'est point entendue ^e ses bourreaux! De grâce, ne les 
arrêtera-t-on pas enfin ? Cour nous , nous ne taxerons pas leur 
style de criminel , il n'est que barbare. Mais sous ce barbarisme 
expire vilainement la langue harmonieuse de Louis XIV et des 
habiles qui entouroient son trône. Comment ne pas gémir; corn-- 
ment ne se désoler pa&, quand on voit le clergé conspirer avec 
ceux qui la torturent; le clergé à qui devoit être, réservée la 
gloire de la préserver dans sa beauté par la noble ef, pure élo- 
quence de ses écrits et de ses prédicatious? n 

NOUVELLES EGGLÉSUSTIQÏIES^ 

Paris^ Le vendredi 21 , jour de la Présentation de la sainte 
Vierge, M. L'Archevêque a célébré la messe au séminaire et a reçu 
le renouvellement des promesses cléricales. Le prélat a prononcé 
en cette occasion une pieuse allocution « 

— Demain^ 23 novembre, un sermon de charité sera prêché dans 
l'église Saint-Ëustache à trois heures et demie, en faveur des pauvres 
de la paroisse. Ce sermon sera prêché par M. Tabbé Letourneuri 
vicaire-général deSoissons et chanoine titulaire de l'église de Pa- 
ris. Après le discours^ M. l'Archevêque donnera la bénédiction du 
saint Sacrement. 
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— Le lundi 17 novembre a eu lieu un troisième mbnâslire de 
la Visitation la prise d'habit de madame la baronne de la Bastide 
et de mademoiselle de la Tonr-Randon. Cette cérémonie a offeit 
aux pieux spectateurs réunis dans l'enceinte de la chapelle, un 
rapprochement, qui n'étoit pas sans intérêt; là se renoontroSeot en 
quelque sorte les deux extrémités de la vie humaine. Madame de 
la Bastide trouvoit dans l'habit religieux la récompense d'une Ion- 
ffue vie , toute pleine de ti*avaux et de vertus; et mademoisene de ' 
la TQin*-Bandon , l'enoonragement à marcher dans la cannère de ' 
la piété et des bonnes œuvres. Si ces pieuses cérémonies sont au- 
jourd'hui entourées de moins de pompe et d'éclat que dans les 
beaux âges de la religion et de la monarchie ^ peut-être j a-t-il 
dans cette simplicité même quelque chose de plus pénétrant et 
plus profond. Au milieu des splendeurs du siècle de Louis XIY, 
on^uvoit être surpris de voir des âmes généreuses renoncer ai/x 
pompes d'un monde qui préseiltoit tant de brillantes illusions, 
mais pom' nous , après tant d'orages et de secousses , où doit 
avoir mofus de peine à se détâcher de cette scène qui passe ; il doit 
^ti*e plus facile de chercher dans la l'etrâite un abri contre les coups 
de la fortune. C'est ce qu'a très-bien fait sentir un jeune ecclésias- 
tique, M. l'abbé Bossuet, qui étoit chargé de l'exhortation d'usage. 
Après quelques mots sur la vie de Jésus Christ qui doit être notre 
modèle à tous, il a considéré la vie religieuse sôus son vrai point 
de vue, c'est-à-dire , comme la perfection de iâ vie chrétienne , 
perfection qu'il a fait consister, suivant les paroles de Jésus-Christ 
méme^ dans l'accomplissement phu exact du grand pi-écepte de la 
charité, soit envers Dieu , soit envers leproehain. Son discours, 
empreint de vives images et d'accens pleins de chaleur et de vérité, 
a fini par un beau mouvement sur la durée immortelle d^ la i^li- 
gion, en dépit de ceux qui s'obstinent à la représenter comme de*- 
oendant dans le tombeau et réduite presque a l'agonie. 

— Un ancien religieux, le père Claude- Agrève Lacombe de 
Crouzet, docteur de la faculté de théologie de Paris, dernier gar- 
dien du couvent des cordeliers de cette ville, est mort presque subi- 
tement le to octobre à l'âge de quatre-vingt-deux ans. Il étoit né lea5 
octobre 1.762 à S t- Agrève, dan8leyivarais,cequi fit qu'on lui donna 
ce nom de baptême. Le nom de Crouzet étoit sans douté le nom d'un 
petit hameau ou le nom d'un petit bien. Le jeune Lacombe entra de 
bonne heure augrand couvent des cordeliers de Paris, qui étoitsou- 
mîs immédiatement au généra! de l'ordre et qui servoit de maison 
d'étude aux jeunes cordeliers qui venoient faire leur licence. Les fran- 
ciscains furent envoyés à Paris en i3t6 par saint François d'Assise, 
qui avoitéu d'abordf dessein de venir, les y établir lui-même. Saint 
Louisest le fondateur de leur église. Brûlée en i58o, elle fut re- 
bâtie deux ans après par Henri III. Le sanctuaire fut réparé en- 
4703 par les libéralités de Louis XIV. Les religieux de cette mai- 
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son furent conventuels jusqu^en i.5q2, qucGillcs Dauphin, 4o* gé- 
néral de rorcirc, jr établit la {][rancle observance. Ce couvent éloit 
le collège général, des cordelicrs. Les huit provinces qu'ils avoient 
on Frapce avoient droit d*y envoyer chacun un certain nombre 
<Pétudjans. C*est dans ce couvant que se tcnoient les chapitres de 
Tordre de Saint-Michel et les assemblées de la confrérie du Saint<^ 
Sépulcre. Plusieurs familles , en tr autres les Lamoignon, y avoient 
leur sépulture. Le père Lacombe y prononça ses vœux & Tépoquc 
(Je la réunion des cordeliers observantins de France avec les con- 
ventuels, réunion ovii fut opérée par un bref de Clément XIV, du 
9 août 1771 (1). Il fit «ia licence en 1784 et reçut le bonnet de 
docteur le 18 octobre 1786. Il est probable qu'il remplit différentes 
charges dans le graud couvent de Pari«; au moment de la révo- 
lution y il étoit gardien de ce couvent. Son élection, qui avoit 
ôprouvé quelque opposition, fut confirmée par le général. C'est 
comme gardien qu'il signa une adresse à l'assemblée nationale, sur 
le décret du 18 février 1790 ^ qui metloit une différence entre la 
pension des religieux mendians el celle des religieux non-men- 
dians. L'adresse exposoitquc le grand couvent des cordeliers de 
Paris avoit plus de 3o,opo francs de rentes foncières, et que l'or- 
dre des minimes conventuels avoit de^Miis long-temps le privilège 
déposséder des immeubles. Cette adresse ^ signée du père La«- 
combe, gardien, et du père Bourgade, secrétaire, protestoit d'ail- 
leurs, du respect des cordeliers pour l'assemblée et de ieursoumis^' 
sion à ses décrets. On peut être étonné de n'y trouver aucune 
réclamatioQ en faveur de la professioa religieuse ^ comme il y en. 

(i) On Jistinffaoit autrefois en France deux espèces de cordeliers , les 
conventuels et les obserYaotiiis : les conventuels étoïent les plus aucieuè, 
ils possédoient les couvcns les plus célèbres de Tordre, d'où leur est venu 
le nom de conveotuuU y 1^^ observantins étoient ceux qui , gar les con- 
seils de saint Bernardin de Sienne , avoient essayé les premiers de faire 
rentrer Tordre dans sa primitive observance. En 1769 , les vingt-quatre 
députés des huit provinces de- robservânce et le gardien du grand cou- 
vent, assemblés à Paris, demandèrent la réunion de» deux branches; lés 
pères conventuels prirent une semblable déltbéralion à Aix en avril 1770. 
Au mois de septembre suivant, un chapitre général fut tenu des député» 
des provinces des deux ordres. On y arrêta de solliciter la réunion à 
Konie. Les conventuels v envoyèrent le. père Pourcel , et les obser- 
vantins le pèrp Husson. Ils arrivèrent à Rome le a6 avril .1771. Clé- 
ment XIV ocisupoit alors le. saint Siège ; ce pane étoit de Tordre des 
conventuels, il accueillit les députés. Après quelques délais et quelques 
diflicuUés sur le mode de réunion, la réunion fut prononcée pur un bref 
du 9 août. On donna aur observantins Thabit des conventuels et un gé- 
néral fut élu pour les uns et les autres. Ou trouvera la relation de ce 
changement dans une Lettre historique sur la réunion des cordeliers. 
observantins de France avec les cordeliers conventuels y Nancy, in-8*^ 
de 72 pages. Celle letlre paroit être du père Puz, observantin, quiavpii 
accompagné le père Husson. 
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«at alors plusieurs de difFiérentes communautés de la capilalo ^i }. 
11 est certain du moins que le père Lacombc ëtoit fort affectioiinc 
à son ordre. 11 resta, tant qu'il le put, dans sa maison, et n*en fut 
arraché qu'en 1792 pour être enfermé aux Carmes. Etant tombé 
malade dans C3tte prison, le zèle d'un de ses confrères le tira de 
là peu de jours avant le massacre. Ce confrère est le père Bour- 
gade (a) , qui pendant la révolution n'avoit pas tout-à-fait suivi 
la même ligne que Lacombe et qui avoit fait le serment. Il profita 
de son crédit pour délivrer le père gardien: et ce trait lui fait 
d'autant plus d'honneur qu'ils n'étoient pas très-bien ensemble , 
et qu'il avoit protesté dans le temps contre l'élection du père La- 
combe comme gardien, élection dans laquelle il prétendoit trouver 
quelque irrégularité. Sorti des Carmes, le père Lacombe rentra 
encore dans sa maison des Cordeliers, et y resta en surveillance. 
Il en sortit le dernier sur des ordres réitérés qu'il reçut. Depuis 
il resta toujours dans Paris, exerçant le ministère en secret. Quoi- 
. qu'il n'eût jamais fait aucun serment, il échappa aux persécutions 
de toutes les époques. Il tenoit à honneur d'avoir traversé les temps 
les plus difFiçiles sans s'être soumis à aucune des formules ou dé- 
clarations imposées successivement au clergé. Cette manière de 
voir le porta même à adopter en partie les idées des adversaires du 
concordat de 1801. Il ne parut plus dans les églises à cette' épo- 

(i) M. Guillou, dans ses Martyrs de la foi, cite une "lettre de huit 
cordeliers de Paris à leur général à Rome, dans laquelle ils déploroient 
la suppression de leur ordre et lui demandoient des con&eils.Cette lettro, 
datée du 20 avril 1790, étoit signée du père Burté , procureur; Besson , 
ancien gardien ; d Hais en, ancien provincial ; Dujardin, professeur de 
théologie ; Devoysins, et de trois autres que M. Guillon ne nomme pas. 
Le 11 septembre 1790 , M, Burté écrivit encore en son nom seul auf»é- 
néral pour lui exprimer sa douleur ; ces lettres se trouvent dans les Mé- 
moires de l'abbé d'Auribeau. Le père Jean-François Burté fut massacré 
aux Carmes le 1 septembre 179a. 

II y eut en 1789 une adresse de vingt dominicains du couvent de la rue 
du Bac et de onze novices pour demander à rester dans leur état. Cette 
adresse est très-bien faite et respire l'attachement à la vie religieuse. Dix 
novices du couvent de, la rue Saint- Jacques, du même ordre, réclament 
aussi contre la suppression de leur couvent. Le provincial des domini- 
cains et les prieurs des trois maisons, le père Grandjean, Faitot, Ciiris- 
lophe et Brcyniand, pul)lièrenl un mémoire pour prouver que les domi- 
nicains étoient chanoines réguliers et non mendians. bn^pére Hurtrel,- 
minime, réclama contre une demande de sécularisation taite par deux 
de ses confrères. Le père Labrulcrie , théatiu, protesta au nom de ses 
confrères contre ce qu'on avoit dit de leurs vœux pour la sécularisation. 
Il y eut des réclamations semblables des chartreux, des récolletlçs, des 
ursulincs, des carmélites et dos clarisses. 

(i) Joseph Bourgade, mort le i4 février i834 ; la notice que nous avons 
donnée sur lui, N" 2223, nous avoit été fournie par Pabbé rEcuy,"son ami, 
de qui nous Pavions reçue de confiance. 
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que , et ii disoit la mosse chez lui. Une brochure qu'il publia on 
i8i6,sous le titre à' Hommage aux principes religieux et politiques , 
oa Courl cl simple expose de quelques vérités importantes^ par C. A . 
L. de C», in-8° de 82 pages, mon Ire beaucoup de préoccupation. 
L'auteur y parloit ainsi de Pie VII : 

w Pie VII. au moment du concordat, étoit sans liberté et dans les 
liens ; tout ce qu'il fit en cet état est donc frappé de nullité, vous ne Fi- 
gnorez pas. Vous savez aussi, puisque tout le monde le sait, qu'au mo- 
ment du concordat tout fut mis en usage pour séduire et forcer ce 
malheureux Pontife : promesses , menaces , mouvemeos de troupes , 
enlèvement des membres de son conseil les plus capables de le soutenir. 
A peine lui laissa-t-on un moment de repos ; il succomba enfin... » 

Or tout cela est certainement faux ; Pie VIÏ n'ctoit point dans 
les liens en 1 Soi, et tout ce que dit ici Tauteur se rapporte à une 
époque postérieure de plusieurs années. Il a confondu les dates 
pour mieux tromper le lecteur. Il avertit d'ailleurs le pape, pag. 76 
de sa brochure, qu*il n'a autre chose à faire qu'à se présenter à un 
concile , à y reconnoître ses torts et à s'en rapporter au jugement 
des évéques. Lacombe traite encore plus mal ces pauvres concor- 
datistes, qu'il appelle un assemblage d'assermentés, d'intrus , d'in- 
vaseurs, etr^ ; il les engage à revenir à l'unité de la foi. Tel est 
l'esprit et le ton de cette brochure , où le faux est mêlé au vrai , 
oii l'exagération et la partialité défigurent quelques principes jus- 
tes. Il y a eu trois éditions de cet écrit ; la dernière est suivie d'une 
réponse à 3f, *'^*, et d'une réplique à M, P, Ce M. P, y c'est nousr 
raême, qui avions rendu compte de l'Hommage dans ce journal, 
N** 181, tome VII. Nous ne parlâmes point de cette réplique. Peu 
après le pèie Lacombe donna une suite de lettres sur tétat actuel 
de t Eglise de France, Il y eut douze lettres publiées successive-^ 
ment sous le format in-i 2. Dans les premières , l'auteur se pro- 
nonce très-formelJement contre le concordat; dans la neuvième, 
il semble revenir sur ses pas, et dit qu'il ne faut pas rompre l'unité, 
mais se soumettre aux pasteurs. Il prenoit en effet des pouvoirs de 
l'ordinaire et paroisspit quelquefois dans les églises , mais jamais 
il n'y exerça de fonctions; il avoit obtenu de dire la messe chez 
lui-. Nous devons croire qu'il s'est repenti de ce qu'il avoit débité 
dans V Hommage. En 1S19, il publia un écrit sous ce titre : Les 
regards d'un chrétien tournés vers le Saint-Sépulcre, ou Invitation 
aux princes de se coaliser pour garantir le tombeau du Sauveur des 
insultes d^s infidèles, par C, A. C, , in-S". On sait qu'il y avoit au- 
trefois, aux Gordeliers de Paris, une confrérie duSaint-Scpulcre. 
Le père Lacombe prenoit le titre de commissaire général de Tordre 
royal etarchiconfrériedu Saint-Sépulcre. En cette qualité, il reçut 
depuis la restauration plusieurs membres de l'ordre. On dit qu'il 
a transmisses pouvoirs à M. l'abbé Labouderie/avcc lequel il étoit 
iic. Le père Lacombe confcssoit quelques personnes. et alloit pour 
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le miôiiie objet clans tjueiqucs borÙJiiaQaulé&. Le jOuv de s^çàoii, il 
s'étott trouvé un peu. indisposé le matin; mai$il vcuiutallei* confesser 
un de ses amid malade àupalaisBoui'bon; la l'outeet les efforts qu'il fit 
pour se faire entendre de ce malade^ qui étoii fort sourd, le fatiguè- 
rent. Il eut peine à retourner chez lui. Ou envoya cherchea* un nié- 
deciui mais il étoit mort quand le médecin arriva. Ses obsèques ont 
eu lieu le dimanche la octobre à le^lise $aint-Se vérin , sa paroisse. 
Le père Lacombe étoit un homme estrmable, attaché à son état, bou 
confrère et de mœun fort douces. 

— M. Paul Rîgagnon , vicaire de Saint-Loiiis à Bordeaux , 
vient d'être nomme à la cure de Saint-Martial dans la même ville. 
M.Tabbé Rigagnonest un ecclésiastique voué aux bonnes œuvres. 
Il est depuis dix ans vicaire à Saint-Louis , où il soulage dans ses 
fonctions un excellent curé, M. BeiTelerot, à qui son âge et ses in- 
firmités ne permettent plus la même activité. Il jouit sur cette pa- 
roisse de l'estime et de la confiance générale; il donne des retrai- 
tes et il a été particulièrement utile à Tœuvre de la Propagatioa 
de la foi. C'est pour cela que lesévéques du Kentuckej et de TOhia 
lui avoient donné le titre de grand-vicaire. Sa nomination à la 
cure de Saint-Martial a fait d'autant plus de plaisir aux paroissiens 
de Saint-Louis, que les deux paroisses sont conliguës , et que 
M. Rigàgnon restera pour ainsi dire au milieu de ses amis et de 
ses connoissances. 



— Nous recevons la nouvelle dé la mort inopinée de M. Jacques 
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de piété et de résignation. Ses obsèques ont eu lieu le 21. M. Sa- 
muel Eccleston, coadjuteur de Balliuiore, succède au pi'élatdéfunt* 
Nous donnerons plus de détails dans notre prochain Numéro. 

NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Ce n'est pas parce que M. Thiers s^appelle M. Thiers qire nous 

Ï prenons intérêt a ce qu'il n'ncceptc point les petrties de duel qu'on dit 
ui avoir été proposées; c'est d'abord parce qu'il a raison de ne pas faire 
une chose mauvaise et condamnable, et ensuite qu'il nous paroîi souve- 
raiocment absurde d'exiger que tes hommes publics reudent raison l'é- 
pée s la main , aux particuliers qu'ils peuvent blesser par leurs actes de 
fonctionnaires publics. Si un pareil usage s'établissoil jamais, il n'y au- 
roit pas moyen d'y tenir, et depuis le maréchal tie France jusqu'au garde 
champêtre, ou ne rencontreroit que des gens qui auroient à se laisser 
couper la gorge en verTU de quelque grief bien ou mal fondé qui surgi- 
roit contre eux. BécIIeineut il y a de la folie à imaginer que les homi^es 
publics sont obligés de marcher le fer au poing pour répondre à tous 
les assauts d'armes qui peuvent leur être proposés; et qu'avant de son- 
ger à entrer duns la carrière politique, dans la magistrature et dans les 
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autres feilctiQQ9..^ut cji;pQ;sctit au inéconlenteincnt, il fuut coïuinéncrr 
[jar apprendre le métier de gladiateur. 

— S'il faut s'en rapporter à ce iopie disent la plupart des joaraaax , 
c'est la Bourse oui nous gouverne et règle toute la politique de ce 
temps-ci; c'est elle que l'on consulte sur le choix des ministres , qui 
donne et retire les portefeuilles. I^ous ignorons jusqu'à quel point celte 
assertion peut être fondée; mais il est certain que la Bourse joue un 
grand n31e dans les préoccupations publiques^ et qu'on est obligé -de lui 
uuvrir des succursales de tous cotés pour faire passer aux spéculateurs 
les heures où. elle n'est pas ouverte. Ou ne parle que de la Bourse , et ja- 
mais vous ne vovez personne commçucer la lecture d'un jou;*nal que par 
le cours des effets publics. Gomment va la rente? qu'est-ce que fait la 
rente? où en est la rente? Quand on s'aborde , cela remplace le comment 
vous porte^'vous d'autrefois. Réellement , il faiit qu'il y a^t quelque 
chose de vrai dans ce qjiic l'on raconte de la Bourse; c'est pour elle que 
les chevaux crèvent sur les routes; c'est pour elle que lus télégraphes 
jouent; c'est pour elle que les pigeons voyagent. De sorte que nous ne 
savons trop que penser , en vérité , de tout ce que l'on dit de* son in- 
fluencé sur la composition des ministères , et sur la marche des affaires 
politiques. Ce qui nousparoit incontestable, c'est que, si le vœu nalio^ 
nal avoit seulement été consulté il y a quatre ans, comme l'est au- 
jourd'hui celui de la Bourse , le peuple souverain n'auroit pas le mot 
à dire. 

^ — Les personnages qui av oient donné leur démission à la retraite de 
MM. Guizot, Thiers et de leurs collègues reprennent leurs emplois. 
M. Yitct est réintégré au secrétariat -général du ministère du commerce; 
M. Cousin a repris ses fonctions auprès de i'éçole normale; M. Yille- 
main, qui étoit vice-président du conseil royal de rinstruction publique, 
>ient même d'en être nommé président, pour les cas où le ministre ne 
pônrroit présider. Quant au prince de Talleyrand , on doute qu'il re- 
prenne son ambassade , attendu qu'il avoit manifesté depuis long-temps 
le désir de se reposer, et attendu la composition du nouveau ministère 
anglais. 

— Un duel a été proposé h M, "IÇhiers pendant les jours où il étoit 
rentré dan§ la vie privée, par M. Paira, officier arrêté sur le Carlo-Al^ 
herto. L'homme d état a refusé le con^bat. Il n'y a eu qu'une explication 
entre le général Lascours et le colonel Chatry-Lafosse, ses témoins, et 
ceux de M. Paira, qui étoient MM. Ar. de Jumilhac et Gust. delà Ri- 
faudière. Les premiers ont été d'jtvis que M* Thiers ne pouvoit accepter 
le combat. 

— M. Ch, Dupin, quoique l'un des membres du ministère des trois 
îonrs, n'a pas percju la conuanee du Journal des Débats, Cette feuille 
K; recommande aux électeurs municipaux dans le ib* arrondissement de 
Paris. 

— M. Thiers, après une première représentation, a défendu la reprise 
(lu dratne de Pinto^ pour aes allusions politiques qu'elle contcuoil. 

— W. Bory de Saint- Vincent, correspondant de rAcadcmie des 
sciences, a été élu membre titulaire, en remplacement de M. Gillet dc- 
Laumont, décédé. Son concurrent étoit M. Bonard. 

~ Le comité des finances au conseil d'Etat ^.déclaré insaisissable U 
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pension dont jouissent les membres de la Légion-d'Honnear. Cette dé * 
cisiou a été prise a Toccasion de poursuites exercées contre le duc de Ra- 
guse pour le recouyrèmeiit d'un débit envers TEtal. 

— M. Sauzet, avocat de Lyon et député, a eu le 19 une conférence avec 
Louis- Philippe , qui a duré une heure et demie. 

— Un Anglais, M. Groves, a assigné au tribunal civil de Paris M. le 
prince Paul de Wurtemberg en condamnation d'une somme de 20,000 f . 
qu'il auroit dépensée en faisant, d'après ses ordres, des démarches pour 
faire réussir sa candidature au trône de la Grèce. Le prince demandoit 
de son cdîé la suppression d'un mémoire injurieux pour lui, e^i ce que 
M. Groves lui prêtoit l'intention de quitter la princesse d'Altenbourg , 
son épouse^ dont il a quatre enfans. M. Frédéric a plaidé pour l'homine 
d'affaires, et M. de Vatimesnil pour le prince. Le tribunal, conformé- 
ment aux conclusions de M. le substitut Glandaz, a, d'après la repré- 
sentation de lettres portant mandai, condamné le prince deWurtemberg 
à payer les sommes que M. Groves justifiera avoir dépensées pour lui , 
et , k l'effet d'établir ce compté , a renvoyé les parties clevànt la chambre 
(les avoués. Il a en outre ordonné la suppression du mémoire de 
M. Groves, et, al tendu les condamnations respectives , compensé les 
dépens. 

— Un domestique, âgé de moins de 11 aus, a perdu dans une des 
maisons de jeu du Palais-Royal une somme de 669 fr. appartenant à sou 
maître. Celui-ci a actionné le fermier des jeux, M. Benazet, en rem- 
boursement de la somme perdue, se fon^nt sur un article du cahier 
des charges, portant que les jeux dévoient être interdits aux domestiques 
et aux mineurs. Le tribunal de première instance a condamné par défaut 
M. Benazet à rembourser la somme. 

— Pendant son séjour au ministère de la marine, M. Ch. Dupin a f;iit 
prendre une décision qui accorde^deux prix de chacun 6,000 fr. : J'uii 
au meilleur ouvrage ou mémoire sur l'emploi de la vapeur pour îa inor- 
che des navires , et sur le système de mécanisme , d'installation , d'arri - 
mage et d'armement qu'on doit préférer pour celte classe de bâtiment ; 
l'autre au meilleur ouvrage sur un point d'astronomie nautique. Le pre- 
mier sera décerné par l'Académie des sciences, dans sa séance publique 
de i836 ; le second sera proposé par le Bureau des longitudes, 

— Les registres d'inscriptions de l'Ecole dé droit ont été clos samedi 
soir. Le nombre est de 3426 , ce qui fait i36 de plus que l'année der- 
nière. 

— M. Lavandier, conseiller à la cour royale de Rouen , déclaré dé- 
missionnaire par refus de serment , a été élu conseiller municipal à 
Forges (Séine-Inférieure). 

— Le chef de chouans Mandar vient d'être jugé par la cour d'assises 
de Rennes. Le jury a écarté le grief d'un assassinat du gendarme Coisne. 
L'accusé a été condamné aux travaux forcés à perpétuité, pour vol arec 
circonstances aggravantes. 

— A la suite des élections municipales du Mans , le maire de cette 
ville a destitué M. Niqueu , secrétaire de la mairie, comme s'étant mêlé 
des élections pour appuyer les candidats de l'opposition. Ceux-ci ont 
précisément été nommés, de sorte que lô maire va être contredit par I0 
conseil municipal. 
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«— Le conseil d'arrondissement de Bar-le-Due a fait remettre à chaque 

électeur une copie imprimée à ses frais du procès- verbal de sa sessiou 
de 1834. 

— Le F'endéen annonce qu'il est obligé de suspendre ses publications 
à raison des poursuites et des amendes auxquelles il a été en butte.- 

— Une nouvelle attaque de convoi d'espèces nouvelles, envoyées en 
Bretagne, » eu lieu le i4 à deux lieues de Ponlivy. Une somme de 
i4o,ooo ïv. éloit portée sur deux voitures , escortées par 'iS hommes 
crinfanlric légère, qui conduisoient en outre un aliéné et trois condamnés 
militaires. Au bord d'un petit bois , celte escorte reçut une décharge de 
3o ou 4o^ coups de fusil, qui tua un soldat et en blessa deux autres. Le 
cheval de la voilure de devant, quoique blessé, s'enfuit au galop jusqu'à 
ce qu'épuisé par la perte de son sang il s'abbattit sur la route. Le dcta- 
cheineiit se mit aussitôt avec les condamnés à la poursuite des agres- 
seurs. Le nommé Ledain, ancien capitaine de chouans, et deux paysans, 
Aircut tués ; les autres ne purent être atteints. Les soldats rejoignirent 
ensuite les voitures qu'ils conduisirent jusqu'à Pontivy, après y avoir 
chargé les cadavres. La justice s'est mise aussitôt en perquisition sur 
les lieux. 

— Le château de M. le marquis de Semonville, à Grandpré, arrondis- 
sement de Verdun, a été réduit en cendres par un incendie qui a ravagé 
cette commune. On évalue la perte à un million. 

~ Le choléra a cessé à Sablé ; mais il s'est déclaré à Laval d'une ma- 
nière alarmante. 

— Les kabaïles, au nombre de 5 ou 6 mille , ont tenté uue attaque sur 
Bougie dans la st>irée du 10 octobre. Du !)lockau avancé a été surtout 
Tobjet de leurs efforts. La garnison de ce blockau u'étoil que <Ie 
10 hommes et de 5 artilleurs. Ces braves, commandés par le sous-lieu- 
tcnant Mahout, ont soutenu le choc avec une intrépidité qui a lassé les 
Arabes. L'artillerie de Bougie, bien que foible, soutenoit cette défense. 
On n'avoit pas osé exposer la cavalerie de cette place, attendu son pjetit 
nombre. Peu de jours après, les habitans d'un autre point de la régence 
ouvruienl des relations avec Bougie. II est entré le 1 5 dans ce port six 
navires venant de Gigclli, av^c un chargement de bois à brûler, de bois 
neconstruclion, de cire et de peaux. 

— A la suite des pluies considérables qui viennent d'avoir liieu en Pro- 
vence, la Durance est sortie de son lit et a causé des dégâts sur son pas- 
sage. A Avignon , on ne peut, par suite des grosses eaux, parvenir au 
pont suspencu. 

— Une dépêche télégraphique de Bayonne, en date du 19, porte que 
le r 5 le général constitutionnel Oraa a fait une reconnoissance sur 
Goyzuctâ, et que les juntes se sont alors retirées â Yaozi, et ensuite dans 
le Guipuscoa. Le 18, il s'est porté sur Etchalar, oii il a failli prendre plu- 
sieurs carlistes influcns.. Mina a fait, de son côté, une excursion à la -tête 
de 7,000 hommes. L'armée de la régente a pris l'offensive sur phisteur» 
points. Il s'est organisé dans deux villes de la Biscaye des volontaires- 
christinos. La tranquillité continue à Madrid. Il n'y 9 eu aucune démis- 
sion de ministres, quoique l'ou en ait annoncé. 

• «-^ On ^attribue eu partie le changement de système en Angleterre i^ 
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rinflaence de la reine« Le courrier qui a été envoyé eu toute hàtê à sir 
Robert Peel, eu ce momeot a Florence » est un des officiers de cette 
princesse. 

•— Rien n'étoit terminé le 19, quant k In composition du ministère an* 
glais. Il paroîtroit que le nouveau cabinet ne sera constitué qu'à l'arri- 
vée ou à la réponse de sir Robert Peel. D'après les journaux audit jour, 
la tranquillité continuoit à Londres, quoiqu'il y ait eu le 17 et le 18 plu« 
sieurs assamblées de libéraux. Une chose remarquable , c'est qu'il n'y a 
pas actuellement dans cette capitale un seul ambassadeur des grandes 
puissances. Le langage des journaux whigs est d'une modération éton* 
nante, et les ionds publics ont hausse à la bourse de Londres. On croit 

3ue lord Wellington fera des concessions au parti libéral. L'ambassa- 
eur eu France sera probablement changé. 

— Le chargé d'aflfaires de France à Londres, M. Bacourt, a eu dès 
le 18 une conférence avec le duc de Wellington. 

— Les libéraux belges ont signé une adresse de félicitation anx émi- 
grés polonais qui* ont protesté contre les amnisties de l'empereur de 
Russie, et déclaré qu'ils ne rentreroient en Pologne que pour reconc^aé- 
rir par les annes l'héritage de l'indépendance. En tête de cette adresse, 
qui a été envoyée an comité central de Paris, figurent les signaturea de 
BIM. Geudebieu, Ducpetiaux, Bartels, Lesbroussart , Ale^linet, Jot- 
trand. 

— Un ordre adressé par le roi de Prusse au ministère d'état, porte 
que comme le gouvernement français vient d'établir le principe que 
1 exequaturponyoit être retiré à un consul,' sans ea avoir référé au |?oti- 
Ternemeut qui l'a nommé, en agissant ainsi h l'égard de M. Barde-wich 
h Bayonné, il a cru devoir, par réciprocité, fixer le même principe h l'é- 
gard des consuls français. £n conséquence, si cenx-ci donnent quelque 
sujet de plainte, le ministre des affaires étrangères devra lui en donner 
avis, et il signera immédiatement le retrait de Vexequatur, Le roi Fré- 
déric-Gnillaume ajoute que ceci ne s'appliquera qu'aux consuls de 
France^ et jamais à ceux des autres nations. 

— Des personnes bien informées démentent la nouvelle donnée par la 
Gezette d^ussbourg, que Charles X avoit acheté en Styrie une pro- 
priété de la valeur de 4 millions. On se rappelle que nous n avons don tic 
celte nouvelle qu'avec l'expression du doute. 

— Le 3 novembre est décédé à Zurich l'astronome Homer, qui ac- 
compagna le ca[)itaine Krusenstern dans son voyage autour du moudo 
pendant les années i8o3 à 1806. 

— La bibliothèque royale de Berlin "Vient de recevoir des missionnaires 
prussiens GutzlafTet Roettgen, qui se trouvent actuellement en C^e, 
un grand nombre de livres manuJBcrits et imprimés , en différentes 
langues, de l'Asie orionlale. 

— Sept libéraux s qui s'étaient permis de faire entendre des huées 
contre don Miguel à son passage à Parme, ont été condamnés à 3 mois 
«le prisim et 36o fr. d'amende. 

— Le danger qui menace la population du village de'Feldsberg, canton 
des Grisons, forte de 5oo âmes, devient de plus en plus imminent. Des 
mouTero'ens considérables recommencent à ao montrer danala.piroi de» 
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rochea haufe» de 4iOOO pieds qui est sur le point de Teiigloatir. Tout 
récemment, on a entendu un craquement épouirantable, et remarqué dff 
forts déplacemens dans les niasses crevassées. 

— Le duc Ladislas de Beaufort-Spontin, chambellan ,de l'empereur 
d'Autriche, membre au banc des Etafs de Bohême et d*Aul riche, est 
mort à Bruxelles le lo novembre-à l'âge de a5 ans, et a la suite d'une 
maladie de langueur qu'il a supportée avec une patience et une résigna- 
tiou Trainient chrétienne. 

— 51. le comte de Diedrichstein, à qui avoit été confiée autrefois 
Véducation du duc de Reichstadt» vient d'être nommé grand-maitre du 
roi de Hongrie et prince impérial d'Autriche. 

— La ville de Reichônhall, à quelque distance de Munich, a été près- 
qu'entièrement réduite en cendres le 8 novembre. 

— La Gazette d'^ttgsbourg prétend qu^un traité a été conclu entre 
V Autriche, la Russie et la France, pour prévenir toute collision en 
Orient. Ce seroit l'ambassadeur russe h Paris ^ M. Pozzo di Borgo , qui 
aoroit amené ta conclusion de ce traité. 

— Le gouvernement de Hanovre a , comme celui de Bade , défendu 
aaz habitans de ce pays de suivre les cours de l'Université de Berne. Les 
individus qui les auroient suivis ne seront point admis à exercer en Ha- 
novre la jurisprudence, la médecine ou la prédication. 

— L'empereur de Russie est arrivé le i3 à Berlin, oîi l'impératrice se 
Irouvoit depuis quelque temps : ce souverain voyage avec une rapidité 
extraordinaire; peu de jours avant, il étoità Moscou. 

— Les chefis de l'insurrection, dont le conseil [des ministres de la 
Grèce a mis la tête h prix, sont : Mitros, Colios-Plapauta, Nicetas- 
Zerbini, Grizalli, Metro-Fetrova et les deux Sergopoulo. Plusieurs sont 

, arrêtés, et dés révélations ont déterminé l'arrestation de Nie. Spilliadi. 

— Il récite des rapports officiels de la douane de New^-Yorck qu'il 
est entré dans les Etats-Unis, pendant les premiers mois de cette année, 
pour i8 millions de dollars en or, on environ io8 millions de francs. 



Explication de la Doctrine chrétienne en forme de lecture^ tirée du 
Catéchisme dogmatique et moral de M, Couturier; par un ecclésias- 
tique du diocèse de Dijon (i). 

Le Catéchisme dogmatique et moral de M.. Couturier, ancien curé de 
Lcrv, a eu plusieurs éditions, et a été annoncé à diverses reprises dans ce 
journal. Il en a été fait un abrégé en un volume, qui a eu aussi plus d'une 
édition ; mais comme la forme de catéchisme par demandes et par ré- 
ponses pouvoit paroitre moins commode et moins agréable pour plu- 
sieurs lecteurs, on a imaginé de supprimer cette forme, et de lier les ex- 
plications et les développemens de M. Couturier de manière à présenter 
UD cours de lecture. Chaque lecture se termine par une pratique et une 
prière tirées aussi de l'ouvragée du curé de Léry. L'ouvrage sous cette 
forme ne sera pas seulement utile aux enfans, il convient aux familles, il 

(i) 2 gros vol. in-ia. Prix : 6 fr. 5o c, et g fr. franc de port, A Dijon, 
cliez Lagier ; et à Paris, au Bureau de ce Journal. 
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convicDt aux pa&tciirs qui désirent avoir des sujeU de lecture ou dm 
prône» I 

Le premier yolumc traite des mystères , <!u symbole, des fins dcr-! 
inères dé l'humme, et des commaDdcraens de Dieu et de l'Ëglisc i le se- 
cond , des vertus , des péchés capitaux, de la prière , et entre autres de 
l'oraison dominicale et aes sacremens. i 



Le rlcrriier volume de la Théologie de M. Févcque du Mans vient d*élre 
publié (i) ; il étoit resté en retard par la nécessité de rédiger la table*géné- 
rale dos matières qui devoit lerminer l'ouvraj^e. Cette table, dressée par 
un ecclésiastique laborieux et exact, est fort étendue , et forme î5o p^g^- 
C'est comme le couronnement de Tédifice. Tons ceux qui aiment les li- 
vres savent de quel prix est une bonne table. Elle facilite les recherches 
et évite de granries pertes de temps. 

La nouvelle Théologie de M. i'évéque du Mans n'esf pas seulement 
adoptée dans sou diocèse, comme cela devoit être. Elle Va été paiement 
déjà dans les séminaires de Rennes, de Verdun et de Versailles. Elle a 
été demandée en nombre dans plusieurs autres séminaires, oiion vouloit 
en prendre connoissance , et déjà beaucoup d'exemplaires sont répandus 
dans le public. 

La science et la réputation de l'illustre auteur, son expérience dans 
l'enseignement , le soin qu'il a pris d'appliquer à la théologie les lois 
nouvelles dans leurs rapports avec la mouale, tout se réunit pour re- 
commander ce nouveau cours de théologie. La dignité de l'évéque donne 
une nouvelle autorité aux jugemens et aux décisions du professeur et fa 
sagesse de Pun relève le savoir de l'autre. 

(i) 6 vol. in-ia. Prix : j5 fr. A Pari*, chez Méqui gnon- Junior, rue 
des Grauds-Augustins, et au bureau de ce Journal. 

AVIS. 

MM. les Souscripteurs doDl rabonnemeiit expire au i"' décembre 
prochain sont priés de le renouveler promplement", pour ne pas 
éprouver de relard. Ils voudront bien joindre à leur demande 
une de leurs adresses imprimées. Pria: actuel de V abonnement : 
Pour un an , 4^ IV. ; pour six mois, 21 fr. ; pour trois mois, 1 1 fr. 
On ne reçoit que les lettres affranchies. 
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Sur la f^ie et les Travaux seientifi^uen de ChampoUion 

jeune^ 

Les travaux de ChampoUion se lient sous plusieurs rapports 
avec les (ails de THistoire sainte; ils tiennent d'ailleurs une 
grande place parmi les recherches d'antiquité qui appartien- 
nent à notre époque. C'est ce qui nous a engagé à en donner 
uu court aperçu. 

La France étoit en proie aux plus horribles discordes lorsque 
ses armes illustroient encore une fois son nom dans les plaines 
que ^ertilîl^e le Nil. A la suite d'un guerrier célèbre par ses ex- 
ploits en Italie, plus fameux depuis par le rang où il est arrivé 
dans notre patrie, l'élite des savanset des artistes de l'époque 
exploitoit les richesses d'un sol qu'il eut été glorieux de ravir a la 
barbarie des musulmans. Malheureusement j nous semhlâmes 
n'y avoir laissé d'autres traces que les ravages de la guerre 
ajoutés à des ruines d'un immense intérêt. En compensation 
de cette infructueuse et triste expédition guerrière, il nous est 
resté les travaux des savans qu'on appela l'Institut d'Egypte ; 
travaux et recherches qui ne furent pas toujours dirigés dans 
le meilleur esprit, mais qui réveillèrent peut-être chez nous 
cet amour de l'étude de l'antiquité, que l'orage révolutionnaire 
stvoit fait oublier au milieu de l'écroulement de la religion et de 
la monarchie. Alors même que l'Institut d^Egypte vit le cours 
de ses observations suspendu par le retouï" forcé des débris de 
notre armée, le souvenir des trésors scientifiques qu'il avoit 
amassés ne se transmit pas moins à ceux qui, en Europe, avoient 
profilé de ses premiers travaux. C'est ce qui fit entreprendre 
ces nombreux voyages , et inspira tant de zèle pour la science 
à Belzoni , à Gau , à Cailliaud, et à tant d'autres encore, qui sup* 
portèrent tant de fatigues et de privations dans leurs scienti- 
fiques explorations sur les bords du Nil. 

Mais parmi la jeunesse d'alors, capable d'apprécier déjà l'im-^ 
portance future de ces travaux*, parmi ceux qui tentèrent avec 
le plus de succès de ne point laisser inachevée l'œuvre de l'In- 
stiiut d'Egypte, se place au premier rang ChampoUion jeune. 
Né à Figeac ( Dordogne) en 1 790 , Jean-François ChampoUion 
devint ensuite élève impérial au lycée de Grenoble. Il s'y fit 
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i-emarquer par son goût pour les antiquités les moins familières 
aux esprits de sou âge, et surtout par ravidité avec laquelle il 
recueiiloit tout ce qui avoit rapport aux nouvelles découvertes 
tentées par les Français en Egypte. A peine a-t-il achevé ses 
études classiques que déjà il a rassemblé de nombreux maté- 
riaux SUT la géographie égyptienne , coordonné toutes les con- 
noissances acquises jusque là sur la position , la descriplion do 
ses momies, de ses villes, de ses temples, et qu'en 1807 il pré- 
sente à la Société des Sciences et Arts de Grenoble ce premier 
fruit.de son goût pour Tarchéologie. On ignore ce qii*éloir 
alors ce mémoire, qui fut comme le germe de son ouvrage, 
VÈgyfU »ou8 les Pharaons, Nous ne savons quel fut le 
jugement qu'en porta cette société ; mats ce qui dut frapper et 
ce qu'oD remarqua en effet , c'çst l'espoir qu'inspira cette pro- 
duction bâti ve de Champollion, lequel, malgré sa jeunesse et le 
petit nombre de ressources quil rencontra dans cette entre- 
prise, devant laquelle avoient échoué tant de vieilles érudi- 
tions , l'aborda néanmoins , grâce à cet amour du savoir, qui 
étoit chez lui une passion. Déjà il laissok deviner cette in- 
troyable activité morale, qui ne le<|uitta qu'au tombeau. 

Mais ce n'étoit pas à Grenoble qu'il pouvoit mettre à exécu- 
tion le grand projet qui l'occupa toute sa vie -, il lui falloit des 
sources pkis abondantes où pût s'abreuver son zèle ardent. Il 
vint donc à Paris, et ce fut sous les auspices de MM. Sylvestre 
de Sacy et Langlès qu'il mit la main à l'œuvre^ leurs conseils le 
dirigèrent daii? l'étude des langues orientales , et du copte en 
particulier, que déjà il regardoit comme la base nécessiiire de 
toute oonnoissance sérieuse de la vieille Egypte. Trois ans 
s'étoient à peine écoulés depuis son arrivée à Paris , et déjà 
étoit commencée l'impression du premier volume de la partie 
géographique de son grand ouvrage de V Egypte êous les Pha- 
ra^ùMS. Avant de présenter le résultat des premiers travaux de 
notre archéologue ^ il nous semble utile de rappeler l^état des 
connoissances acquises sur l'Egypte avant lui. Ses travaux 
furent sa vie, et l'on sera plus à même de l'apprécier lorsqu'on 
verra le point de départ et l'étendue de la carrière qu'il a par- 
courue (i). 

■ (i) Champollion publia quelques opuscules avant son grand ouvrage. 
En 181 1, il fil insérer dans le Numéro d'octobre du Magasin Encydo' 
pédique une aotica.que G. Zoega avoit donnée des manuscrits copies du 
Musée Borgia à Velletri. On y trouva déjà cette finesse d'aperçus et ce 




( i65 ) 
Si Too en excepte quelques écmains religieux, ks érudiu 
ne s'occupoient guère que de Tltalie et de la Grèce , ignorant 
presque que, daps cette même antiquité, il existoit un champ 
non moins fertile en découvertes archéologiques. Souvent , il 
est vrai , on parloit de TEgypte \ mais à peine osoil-on donner 
quelques détails sur ses monumens , son histoire et sa langue 
qui méritassent quelque intérêt \ ou bien on ne présentoit que 
les notions grecques et latines sur ce point , lesquelles j après 
tout , n'étoieat que des commentaires mille fois renouvelés sur 
les écrits des anciens. Avoit-on oublié que TEgypte étoit la 
mère de la Hellade , et que lors mêmbe que cette dernière arri- 
voit au plus haut point de Tantique civilisation, ses philoso- 
phes alloient .encore étudier sur les bords du Nil? Que disoit- 
OQ sur son histoire? ce qu'en avoient dit Manéthon, Hérodote, 
£a$èbe et Diodore de Sicile , sources précieuses sans doute , 
mais non toujours sûres et souvent mal interprétées. A Taide 
de ces ouvrages et de quelques passages des annales judaïques , 
le judicieux RoUin essaya de combler la lacune historique sur 
les Egyptiens \ mais fréquemment sa critique dut s'exercer en 
vain sur des points i^expliquables , et la chronologie lui Mre 
défaut. De là les intermissions et les contradictions que nos 
professeurs modernes ont cru remarquer dans son histoire an- 
cienne^ encore est-ce RoUin qu'on suit la plupart du temps, 
tout en lé dénigrant. Quant à la connoissance des lois et des 
coutumes et de la religion de TEgvpte , on savoit peu de chose 
au-delà de ce que renferment les Stromate» de Clément 
d'Alexandrie, et personne, que nous sachions, n'a bien étudié 
les lois des Egyptiens depuis le grand Bossuct. 

La partie géographique ayoit peut-être élé mieux explorée 
par les voyageurs modernes •, par-là l'Egypte semble avoir été 
mieux vue par eux , parce que Strabon et les voyages de Paul 
Lucas , Pockoke , Norden , Volney étoient venus les éclairer \ et 
toutefois , même après les immenses travaux de l'expédition , 
combien d'erreurs s'étoient glissées dans les cartes ! 

Mais l'écueil qui avoit été le plus fiineâte à toutes les érudi- 
tions , ce fut TexpUcation des peintures nombreuses et bizarres 
qui couvrent les monumens égyptiens. Là venoient s'abimer 
toutes les connoissances et les eflbrts. Tantôt on n'avoit vu 

{[enre d'érudition qui ne cessa jamais de le caractériser. Les orientalistes 
seuls peuvent juefer de l'intérêt de ces diverses productious qui furent 
les préludes de plus grands travaux. 

La 



diitift les hiéroglyphes qu*une sorte d'arahèsques ^ de décora- 
tious architecturales, comme on en trouve dans certaines frises 
et aiincaux de colonnes qui n'avoient jamais servi à peindi*e 
des idées (i) ; tantôt que des emblèmes relatifs au calendrier, 
à Tastronomie, à Tagricullure (2). Quelques-uns néanmoins 
imaginèrent des moyens plus ou moins défectueux et erronés 
pour les déchiffrer ; et l'on sait à quels singuliers résultats le 
père Kircher éloit parvenu en compliquant, d'après une méthode 
à lui propre, les hiéroglyphes de l'obélisque Pamphile 5 Georges 
2k)ega (5) , le savant auteur de Origine et U8Û Obetiscortim 
n'avoit guère été plus heureux- 
L'Institut d'Egypte avoit seul véritablement mis la main à 
l'œuvre , sans cependant que les travaux sur les inscriptions et 
les zodiaques de MM. Dupuis^, Nouet , Halma , Jomard , Biot , 
Jollois et Devilliers , et surtout du célèbre Fourrier, eussent 
rien pu produite qu'une fausse antiquité de la civilisation 
égyptienne. Une inscription bilingue trouvée à Rosette sem- 
bloit cependant avoir jeté quelque jour sur la question ; mais 
ce fut en vain que l'Europe savante tenta d'aller plus loin avec 
cette clé nouvelle «, en Suède M. Ackerblad , en Angleterre le 

(i) L'abbé Tandeau de Saint-Nicolas , auleur d'une Dissertation sur 
récriture hiémgfyphique ^ 1762, in-12. On a du même une Lettre sur 
i' Histoire naturelle de l'ame, 1745, in-12, et 4es Letl.res sur^^es Pensées 
philosophiques de Diderot et sur les Mœurs de Toussaint , 1749» in •S*'* 

(2)Pluclie. 

(3) Georges Zoega, antiquaire danois « né en 1755, dans le Jutland, 
^int de bonne heure à Rome , et y étudia avec passion les antiquités et 
les arls. Il s'y fixa tout-à-fait en 1783, se fit catholique, se maria et de- 
•vint interprète de la Propagande. Le cardinal Borgia le protégea , et 
l'employa pour classer et décrire les richesses de son beau cabinet. En 
1790, Zoega perdit son père, ministre luthérien dans sa patrie, et qui 
avoit été fort sensible au changement de religion de son fils. L'exécuteur 
testamentaire vouloit le priver de la succession comme catholiaue ; mais 
les frères et sœurs de Zoega ne le permirent pas. Ce fut par l ordre de 
Pie yi qu'il rédigea son ^rand ouvrage de Origine et usu Oheliscorum^ 
qui parut en 1000, mais avec le titre de 1797, l'auteur aynnt tenu 
\i le dédier au Pontife nui le lui avoit fait entreprendre. Dans VoC' 
cupation de Rome par les Français, en 1798, il eut le malheur d'être 
dupe , comme bien d'autres , de l'espérance de voir ressusciter la repu* 
hlique romaine. Il resta à Rome pendant ces temps orageux, et continua 
6es recherches d'archéologie , de uuniimastique et d'antiquités de toute 
espèce. Il mourut à Rome le 10 février 1809. Il y a un article curieux sur 
«e' savant dans la ^&iofi-ra;9^ié XlnîverseUe; sevXemeni^ l'auteur de l'ar- 
licle, M.Guigniaut,a l'air de regarder comme une foiblesse la conversion 
4le Zoega a la religion catholiqiM. 
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docteur Young » en France M. de Sacj, oliercbèrent inutile- 
ment à éclaircîr ce texte , tout n'éloit que difficultés et incer- 
titudes. 

Telles étôient en i8i4 les notions sur TEgypte, tels étoient 
les résultats limités auxquels étoit parvenue la science archéolo-* 
gique : résultats si peu décisifs qu'une sorte de découragement 
s'étoit déjà comme emparée des esprits qui proclamoicnt 
presque Timpossibilité d'arriver à mieux, quand ChampoUion, 
âgé de vingt-quatre ans , fit paroitre V Egypte sous hs Pha^ 
Taons. 

Dans ce premier écrit, il s^étoit proposé de donner une 
description complète de TEgypte sous le rapport géographique \ 
cetoit la première partie du grand ouvrage qu'il ne put termi- 
ner. Une analyse des deux volumes qui le composent seroit 
difficile et d'un intérêt contestable : tout s'y enchaîne, s'y lie, 
s'y corrobore d'une manière si parfaite, qu'en détacher une 
partie, c'est en détruire l'ensemble qui en fait tout le prix. Et 
puis , comment intéresser dans une notice à toutes ces discus- 
sions minutieuses, à ces aperçus curieux, qui demandent, pour 
être appréciés, une grande part à Térudilion de rauleuri' Ce 
livre est surtout pour les philologues de profession. Là il dé- 
termine la position d'une ville contestée, ici il rétablit le cours 
d'un fleuve. Le premier chapitre et les suivans , où il donne 
le plan de Thèbes et de Memphîs , ces cités toutes royales et 
toutes religieuses , seront lus avec un vif intérêt. D'abord il 
recherche l'origine du nom de la contrée qu'il fait parcourir, 
examine les opinions émises à cet égard , lesqi^ellcs faisoient 
tantôt venir le nomi d'Egypte de celui d'un de ses rois, Egyptus, 
tantôt du fleuve qui la fertilise , tantôt de la couleur du sol , et 
même du nom de l'épervier qui fut vénéré comme L'image 
vivante du soleil. Dans les suivans, il transporte le lecteur 
dans les salles immenses de ces palais majestueux, dans ces allées 
de sphynx et de lions qui servent devenues aux Naas, dont les 
voûtes sont couvertes de peintures bizarres , et où de vives 
couleurs expriment des scènes mythologiques qui luttent de 
beauté avec bien des tableaux modernes ^ puis il vous conduit 
dans les nécropoles, vous fait descendre dans les hypogées; il 
salue ces pyramides, ces obélisques, ces stèles, dont les inscrip- 
tions étoient restées autant d'énigmes inabordables ; et au sèin 
de toutes ces merveilles, il vous fer^ convenir que l'Egypte 
avoit aussi ses arts , qu'elle eut ses Phidias , se& Polycléte et 



( i66 ) 
seâ Sco(>as ; en un mot , il vous inspire le désir d'aller plus 
avant dans la connoissance d'une terre jadis opulente ^ aujour- 
d'hui riche seulement par ses ruines. 

Dans un autre article, nous parlerons des découvertes de 
Cbampollion dans leurs rapports avec THistoire sainte. 

C. F. 
NOUVBLtES EGGLÉSIASTlQimS. 

P^ms.L'Iqstitat des Frère$ dei^ écoles chrétien BfQ% pour ol^éir à un 
point de la règle, vient de tenir, sous le nom de comité triennal , 
une assemblée de directeurs et d'anciens profés de la congréga- 
tion. La réunion a eu lieu dans la maison centrale de Tlnstitul, où. 
réside le Frère Supérieur général, rue du faubourg Saint-Martin. 
Chaque maison principale de la province avoit concouru à désigner 
par rélection les membres de ce comité^ qui se composoit de d'vx^ 
neuf Frères, y compris k régime , c*est-à*dire Le Freine Supérieur 
général ,'ses quatre assistans et le procureur-gépéral de la société. 
L'ouverture s'est faite le a5 octobre et la clôture le n novembre. 
L'objet principal de celte assemblée, qui n'avoit pas eu lieu depuis 
1787, étoit d'introduire dans la règle les nouvelles matières d'en- 
seignement devenues iodispensables en ces derniers temps. M. de 
la Salle s'étoit borné à désigner les principes de lecture, d'écri- 
ture et l'arithmétique. Depuis quelques années, les Frères çnt dû 
ne point paroître en arrière des autres écoles, et surtout de L'en- 
seignement mutuel. Ils ont donc aussi intixKluil dans presque toutes 
leurs maisons la gi*ammaire, la géographie, l'histoire, la géométrie 
et; le dessin liaéaire (1). On sait jusqu'à quel poijat la Providence 
a béni cette nouvelle part de leuis modestes travaux. Ik ont vu se 
changer en éloges des paroles hostiles jusque-là; eux qu'on traitoit 
d* ignorant îns , sont désignés maintenant comme modèles à tous les 
instituteurs.Au fait, ils méritoient bien,dèsoe mond<p,cé dédomma- 
gement qui se trouve le surcroît promis aux ouvriers du royaume 
éternel. Tout ce qu'il y a d'intelligent et d'honnête daims la société 
apprécie généralement leur dévoueraent et le succès de Ifur méthode; 
il ne ùluX donc pas s'étonner si M. Goizot les a singulièrement 
favorisés, par une impartialité haute et intelligente. Malgré qu'il 
aime à répéter n'avoir usé envers eux que de la justice, les bons 
Frères, et nous nous unissons à cette expression, ne lui en conser- 
vent pas moins la reconnoissance la moins équivoque. Tous les 
jours ils se montreront plus dévoués à ces pauvres petits que Jésus- 
Christ leur apprit à aimer ; leur tendresse à eux sei^a de donner à 
des milliers d'enfans instruction et piété. Un gouvernement qui 
Vf ut dui*9it peut* il rester indifférent à de pareils résultats? 

(1) Ces am^ioratioDS; pour être obligatoires, dévoient ^tre inscrites 
dans le règlement. . 
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— M. Paul Naudo , cvéque de Nevers , qui pari dans quelques 
jours pour son diocèse, a pris par procureur possession de sou siiïge 
lundi 1 7 du courant. En Tabsence de M. Groult, premier vicaire- 
général , c*est M. Tabbé Marbof qui a représente le prélat dans 
celle cérémonie, dans laquelle M. Crétin , chanoine et vicaire- 
général, représentoit le chapitre en faisant Tiustallation. Le sou- 
venir de la perte encore récente qu*â faite le diocèse dans fa per- 
sonne de M. Charles de Douhet d'Auzers , que ses vertus et ses 
lumières lui reddoient si cher; le mérite rare et nullement con- 
testé de son digne successeur, le danger de suppression qa*a 
couru le siège de Nevers, tout donnoit un nouvel intérêt à cette 
cérémonie. Pour .ceux qui eti étoient témoins, il leur sembloît 
voir un père qui, étant resté lonj{-temps sans espoir de se voir 
représenter, obtient enfin un fils digne de toute sa tendresse. 
M. Naudo a nommé grands- vicaires MM. Groult, Marbot, Frain, 
Crétin et Lavernhe , tous vicairçs-fçénéraux capitulaires , et tous 
aussi vicaires-généraux sous fadministration de feu M.d'Autcrs. 

— Il nous est parvenu du diocèse de Dijon une réclamation sur 
ce que nous avons dit dans le Numéro du 16 octobre , touchant la 
retraite ecclésiastique de Dijon. Cette réclamation, datée du 9 no- 
vembre ^ n*est point signée , ou du moins ne porte point de nom. 
La seule signature est celle-ci : Un prêtre présent à la retraite. 
Nous regrettons que Tauteur de la lettre, quel qu'ail soit, n'ait pas 
cru devoir se faire connoîlre, un nom propre auroit donné plus 
de poids à sa réclamation. L'article que nous avons inséré le 16 oc-* 
lobre éioit rédigé d'après une lettre munie d'une signature. Nous 
somnles d'autant plus surpris que Tauieur de la réclamation ait 
gardé t'anonjme j que celte réclamation , on doit le dire, est sur 
un ton ti'ès-mordéré. L'auteur ne nous i*eproche pas du moins un 
esprit infernal, et en cela il est plus !ttge que le prédfcateur de la 
retraite , qtii ^est servi de ces expressions un peu brûlâtes. Il se 
contente de dire que notre article est incomfplet et inexact, et il 
s'étonne qné nous ayons passé soits silètoce tant de choses édifiantes 
4ui ont été remarquées dans cette retraite. Noos ne doutons pas 
qu'il y ait eu de bons ecclésiastiques à cette retraite et qju'il n ait 
[m s'y passer des cfwses édifiantes^ L'auteur se plaint que nous 
n'avons pas dit qu'il y avoit n6 prêtres, et que c é|oit une des re- 
traites les plus nombi'euses qu'ait eues le diocèse. Or nouls ne con-* 




de service. L'auteur de la lettre nous reproche de n'avoir parlé que 
de deux prédicateurs; nous savions qu'il y en avoit trois, et si nous 
n'avons rien dit du troisième, c'est qu'il ne nous paroissoil y avoir 



; qu il ne nous paroissoil y avoir 
rien à en dire. Le réclamant ppnse qu'on n'avoit rien à regretter dans 
les prédicateurs, puisqu'ils avoient la mission légitime et qu'ils par* 
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l^reU deooflàmerceî il ^ trempa ca FfaDoe à Tépoque où Na- 
polfon décréta que toat Anglais qui étoii en France seroit 
prisonnier.il passa la plus grande partie de son exil à Ljoo , ou il fit 
la oonnoissanoc de M. Maréchal, depuis aix^hevéqne deBaitimore, 
et alors professeur de théologie au séminaire de Lyon. La piété du 
jeune Whitfieid le porta à entrer dans l'état ecclésiastique , et il 
commença Tétude de la théologie sous la direction de i'Jbabile et 
vertueux directeur. Son jugement, sa pénétration, son assiduité au 
travail lefireat remarquer dans ses études. En ideg^il fut ordonné 
prêti-e à Lyon. Après la mort de sa mère , il retourna en Angle- 
terre et remplit les foodions pastoi*aIes à Grosby. M. Maréchal 
étant devenu arche vécpie de Baltimore, écrivit à M. Whitfieid pour 
l'engagera venir le seconder dans ses travaux. M. Whitfieid céda à 
ses instances, et arriva aux Ëtats»Unis le 8 septembre 1817. AtUciié 
presque aussitôt à l'église St-Pierre de Baltimore, il remplissoit les 
ibnctions du ministère avec zèle et piété. £u 1826 , un induit spé- 
cial lui conféra le titi*e de docteur en théologie à Rome. Son nom 
fut mis le premier sur la liste envoyée au saint Siège à la mort de 
M. Maréchal pour le choix du successeur. Voyez la notice sut 
M. Maréchal, N"* 1674, tome LXI. M. Whitfieid fut adminisira- 
teur pendant la vacance , fut ensuite choisi par le pape pour le 
siège de Baltimoi^,et fut sacré le jour de la Pentecôte 1830. Cest 
par se» soins que furent tenus les deux conciles provinciaux de 
Baltimore en 1829 ^^ ^^ i833. Sa pi^udence n*etoit pas moias 
grande que sa sollicitude. Jouissant d*une belle fortune^ il la con- 
sacroit (toute entière pour le bien de la religion. Sa cathédrale 
éprouva ses libéralités, et l'édifice de Saint-Jacques à Baltimore est 
la dernière preuve de sa générosité. On peut dire de lui ce qui ue 
convient qu'à un petit nombre, c'est qu'entré riche dans la car- 
rière des honneui's, il en est sorti pauTre. M. Whilûeld voyant 
depuis quelque temps décliner sa santé , avoit demandé un coad- 
juteur qui lui fut accordé; c*éloit M. Samuel Ëcclestou , pieux ec- 
clésiastique , qui a été élevé en France et qui éloit en dernier lieu 
président du collège Sainte-Marie à Baltimore. M.Eccieston reçut /e 
titre d'évéque deTermie,etfut sacré à Baltimore le i4septembre der- 
nier par rarchevêque,assistédeM.réveque de Boston e( deM.révé- 
qne d'Aralh, coadjuteur de Philadelphie. M. Whilfield éloit déjà 
très-foibleàcetteépoq,ue,etcetélat(le foiblesse augmenta rapidement 
bientôt après. Il s'occupoil cependant encore de ses affaires. Le 7 oc- 
tobre il perdit l'usage des jamhes et ne put plus sortir de son lit. Le 
16 octobre il reçut les derniensacremensdes mains de son coadjuteur 
et en présence de tout le clergé de la ville. Malgré sa foiblesse, il 
prononça une allocution touchante et dont les assistans furent émas^ 
On lui appliqua l'indulgence à l'article de la mort. Sa patience 
comme sa piété ne se démentirent jamais. Il rendit le dernier sou- 
pir le dimanche 19 à onze heures du matin. M. Dcluol , supérieui* 
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iii séminaire y ne le quîtu poial peadani les dernierii joars. Aak 
obsèqaes qai earent lieu le ai , il j aToit un f^repd oonooort. 
M. Eccleston officia et M. Deluol prononça l'éloge du défont. 
M. Tévêquede Termîe devient par celte mort archevêque en titre; 
le prélat a eu trente-trois ans le 28 juin dernier. Le diocèse de 
Baltimore a l'espoir de le conserver long-temps. Son mérite et sa 
vertu le rendoientbien digne d'une place si importante. 

NOUVEUaES^ POI<lTlQ|}E8. 

Paais. Une chose cjui fait trembler le Constitutionnel sur Us suites de 
la nouirelle composition du ministère anglais, c'est que le cabinet actueL 
est capable d'aider secrètement don Carlos de son or et de ses con- 
seils, dejermer les yeux sur les enrôlemens pour son armée , de relâ- 
cher la rigueur des croisières, et de lui frayer tout doucement le che- 
min vers Madrid. Il est Trai que , si tout cela doit arriver, nous ne 
ToyoDs pas trop comment notre gouvernement de iuillet pourra s*y 
prendre pour élever des contestations à ce sujet « et s eu faire un sujet 
de plaintes contre TAngleterre ; car assurément cette dernière puis- 
sance a beaucoup de petites licences de ce genre à prendre avant que 
nous ayons le droit de lui reprocher d'être moius neutre que nous dans 
les affaires d'Espagne. Toute la difTérence , c'est que, si les Anglais se 
niellent à favoriser la légitimité de l'oncle d'aussi bon cœur que nous fa- 
vorisons l'usurpation de la nièce , il est probable qu'ils réussiront nlus 
'vite et plus facilement que nous, parce que le vœu national les aidera 
beaucoup dans ce pays-là. 

— Si un pauvre vaincu de juillet s'avi&oit de dire à ses vainqueurs : 
" Vous n'êtes qu'une bande de misérables ; vous n'avez fait qu'une ex- 
pédition de pavés et de réverbères ; votre glorieuse révolution.n'est que 
de l'anarchie , du désordre , du crime ,. et on nu sait quoi encore... » Si 
pareille chose arrivoit, disons-nous, à quelqu'un qui ne fut pas du camp 
victorieux , vous frémissez de penser aux conséquences qu'uu tel lan- 
.^age auroit pour lui. Vous avez bien raison ; qunud cela seroit vrai , on 
^ui apprendroit que toutes vérités ne sont pas bonnes à dire. Il paroît 
que ces messieurs ne se traitent pas entre eux avec la même rigueur, et 
nue, quand ces petites douceurs leur viennent de la part d un ami, 
d'une connoissance, d'un compagnon de gloire et de travaux , cela passe - 
avec plus de facilité ; c'est ce qui se remarque à l'occasion de la guerre 
qui vient d'éclater entre les doctrinaires et le tiers-parti. Les premiers 
adressent aox autres, dans les termes les plus durs, tous les reproches 
que nous venons de signaler. Ce qui nous étonne., c'est que ceux qui 
ont à s'en plaindre n'y répondent pes dans les formes de la bonne logi- 
que. Us répliquent bien à leurs frères et amis : f^ous êtes des traîtres^ 
des fourbes et des lâches ; mais ils ne leur disent pas : Vous mentez \ 
îious n'avons point fait une expédition de pavés et de réverbères ; notre 
révolution n'est point de l'anarchie , du désordre , du crime : ce seroit 
cependant là ce qu'il faudroit répondre , puisque c'est ainsi que la tlièse 
ttl posée. 

^ Voilà encore une fois la patrie menacée de changer de place. Vous 
'avez combien de sortes de gens ont eu l'honneur de la représenter tou.i; , 



m tonr, et jpar combien de mains elle » paasé depids les patriotes de 89. 
Il n'est pas un parti politique qui ne prétende Fdvoir logée chez lai ; et^ 
sans reraonter plus baul que la révolution de juillet, il y eu a pcut-oi re 
bien quatre ou cinq qui vous diroient séparément que la patrie ne recoTi- 
noît qu'eux pour ses'amis. Quoi qu'il en soit , celui quç le ConstituU'o//- 
nel nous donne dans ce moment comme le vrai représentant de la pa- 
trie, c'est le parti parlementaire j lequel, selon lui, vienî d'être tout 
nouvellement formé de la côte du tiers-parti. Si donc vous êtes inquiefs 
de savoir ce que la patrie est devenue au milieu du petit trouble d'où 
nous sortons, vous voilà, I^eu merci, en état de la retrouver. Suivez 
M. le président de la chambre des députés et le petit groupe d'honora- 
bles qui se rallient à son panache. Jusqu'à ce que la patrie vienne encore 
une fois à changer de place et d'amis, c'est là qu'elle est. 

— Ceux qui ont joue un plus grand rôle parmi les ennemis de la rep- 
tauration, et qui ont le plus contribué à renverser le trône des Bour- 
bons i disparoissent les uns après les autres de la scène politique. 
M. Jacques Kœcklin , ancien député du Haut-Rhin , est mort le 16 no- 
vembre à Mulhausen , où il étoit à la tête d'une maison de commerce. 
Il étoit connu surtout par le zèle qu'il montra pour dénoncer la poHce 
dans l'affaire du colonel Caron. Il fut condamné pour cela à «n empri- 
sonnement, et les libéraux l'associèrent alors dans leurs ovations à Ma- 
nuel , au général Foy, à Girardin , et aux autres coryphées de l'oppo- 

Lafayelte et Dupont de l'Eure , cl 
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sition. Il siégeoit à la chambre entre 

fît de son mieux avec eux la guerre à la restauration ; mais cet homnae, 
ui avoit en horreur le despotisme des Bourbons, avoit fait toute sorte 
c sacrifices pour maintenir le régime si doux cl si populaire de Buonn- 

1)arte. Lui et ses frères offrirent, dit-on, à l'empereur en i8i4 ^^ i8i5, 
eurs bras et leurs fortunes. On prétend que depuis la révolution de juil- 
let il éprouvoit un profond dégoût pour les hommes politiques du jour ; 
mais il avoit contribué àleur frayer le chemin ^ et ce n*éloit pas ^ lui à 
se plaindre de son ouvrage. Si lui et ses amis avoient moins écouté leurs 
antipathies et leurs passions politiques , la France n'eût pas connu les 
troubles et les secousses des dernièVes années. 

— Les journaux s'attachent à rappeler que MM. Guizot et Bertin- 
Devaux, Fun ministre, et l'autre défenseur du ministère, éloient dans 
les 100 jours les rédacteurs du Moniteur de Gand , et que le maréchal 
Mortier étoit prôné dans ce journal , qui plaidoit la cause delà légiti- 
mité , appeloit l'intervention étrangère , et donnoit tant d'éloges à lord 
Wellington. 

<— Par ordonnance du 22 , M. l'amiral Duperré , pair de France , a été 
nommé ministre de la marine et des colonies. 

— On a reçu le 2t la réponse de M. Bresson, ministre à Berlin , à la 
lettre de M. le duc de Bassano, annonçant qu'il étoit nommé ministre 
des affaires étrangères. M. Bresson n'acceptoit point. 

— M. Redon de Beaupréau est nommé préfet de Dax ( Landes). 

— M. Loyson , sous-préfet à Fontenay (Vendée) , permute d'emploi 
avec M. Bonnain, conseiller de préfecture à Pau. 

— Il y a eu le aa novembre une réunion de piairs au palais du Luxem- 
bourg eues M.. Decazes. 
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^ Touë leB pairs de France , même ceux qui n'ont pM pria. part aiiK 
arrêts des 16 et 3o avril dernier, ont été coD'voqués pour le lundi 2^ no» 
membre. Il s'agissoit d'entendre la lecture du rapport de M. Girod (de 
l'Ain ) sur l'instruction des affaires d'ayril. L'appel nominal a été fait k 
1 1 heures et demie. La lecture n'a pu se terminer dans cette séance. 

— Il y a eu à Paris , dimanche a3, des assemblées préparatoires pour 
les élections du cotaseil général de la Seine , qui se feront le aS de ce 
mois. 

— M. Philippe Dupin jeune, bâtonnier de l'ordre des avocats, a ou- 
vert le !2a novembre la conférence des avocats. Il a prononcé un discours 
sur les rapports de la magistrature et du barreau. On a remarqué que, 
sans son exorde , il regrettoit que l'on ait renoncé à commencer l'année 
judiciaire par une cérémonie religieuse. M. Dupin aîné assistoit à cette 
séance en robe d'avocat , et iï s'étoit placé parmi ses anciens confrères. 

— Madame la princesse de Rohau , qui fut autrefois fiancée au duc 
d'£ngbien, et qui se trouvorlt à Ëttenheim lorsque cet infortuné prince y 
fut arrêté par ordre de Buonaparte , s'est présentée le 21 devant le tribu- ^ 
uni de première instance pour une prestation de serment. Il s'agissoit 
d'une contestaliou relative à des objets mobiliers dépendant de la suc- 
cession de M. le cardinal de Rohau. Le tribunal de Yieune , juge du 
procès , a envoyé une commission rogatoire au tribunal de Paris pour 
recevoir l'àftirmation à faire par madame la princesse de Rolian , qu'elle 
n'avoit eu en sa possession aucun des effets réclamés, et qu'elle ne savoit 
ce qu'ils étoient devenus. Cette dame a fait l'aiBrmation ordonnée, et le 
tribunal lui en a donné acte. . . 

— M. Guillard , éditeur de la Gazette des Ecoles, traduit en police 
correctionnelle pour avoir traité de matières politiques sans payer de 
caotiounement , et , de plus, pour n'avoir pas fait le dépôt au parquet, a 
été condamné, le ai novembre, à un mois de prison et a yoo fr. 
d'amende. • <. 

— Louis-Pliilippe a ordonné l'exécution en tapisserie de la collection 
àcs ai tableaux de Rubens, représentant les principaux événemens de la 
vie de Marie de Médicis. 

— M. le comte Pozzo di Borgo, ambassadeur de Russie, et lord 
Granville , ambassadeur d'Angleterre , ont eu lé ai une conférence avec 
M. de Rigny au ministère des affaires étrangères. 

— M. Cottu , ancien conseiller à la cour royale de Paris, vient de pu- 
blier un écrit en faveur des prisonniers de Ham. 

—Le général Chancel , connu par sa défense de la place d'Huninguc, 
en 181 4) est mort le 1 1 novembre à l'âge de 68 ans. 

-^- M. Piirat, gérant de la Gazette du Lyonnais, poursuivi pour re- 
fus d^mpôt , a laissé vendre son mobilier pour la troisième fois. 

— Le Constitutionnel ^t VAmi de la Charte avoient annoncé qu'une 
voilure chargée de fonds avoit été attaquée et pillée par les chouaus sur 
la route de Nantes aux Sables-d'Olonne. Le générai Meunier, commaL- 
dant la division militaire , dément ce bruit. 

— LevPréci/rseur, iournal républicain de Lyon, a cessé de paroître. 
Un nouveau journal, le Censeur^ a été chargé de servir set abonnés* 

— La régente d'Espagne a appelé au ministère de la guerre le générai 
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Llander , capkaioe-général de in Gatalo^o ; Geiûi*ei a accepté, et s* est 
renda immédiatement à Madrid. L'opposition contre ie ministère actuel 
s'est affoiblie aux chambres depuis le vçte de l'emprunt Guebhard. Le 
projet ministériel sur la garde nationale est déjà en partie adopté à la 
chambre des procoradorès, malgré les eflbrts de l'opposition. Carratala 
a été nommé , en remplacement d'Osma, au commandement des pro- 
"vinces basques, sous les ordres du commandant en chef Mina, qui est 
fait vice-roi de ?lavarre. On ne sait rien de nouveau sur les opérations 
militaires de ces provinces. Don Carlos ëtoit en dernier lieu aoprès d'£s- 
tella avec Znmalacarreguy ; un bataillon entier de l'armée de la régente 
est passé à son service. Merino se tient toujours en Castille. 

•— Les derniers journaux de Londres ne nous apprennent rieu de 
nouveau sur le ministère de lord Wellington ; tout reste toujours sub- 
ordonné à l'acceptation ou au refus de sir Robert Peel, dont la réponse 
{)arvlendra dans huit ou dix jours. Le généralissime dirige pres4)oe seul 
es aifaires ; les anciens ministres ont rendu leurs sceaux. Le roi a tenu, 
depuis la nomination de lord Wellington, plusieurs conseils privés, 
auxquels ont été appelés les torys les plus influens. Les fonds continuent 
à hausser à la bourse de Londres, ce qui indiqueroit la satisfaction que 
produit l'apparition d'un ministère conservateur. Le parlement Ta. être 
prorogé au i8 décembre. 

-» Des réunions de paroisse ont eu lieu à Londres depuis l'entrée de 
lord Wellington aux affaires, an sujet du parti h prendre. Il y a ca aussi 
plusieurs assemblées de libéraux à la taverne de la Couronne et de l'An- 
cre. Le lord maire a été deux fois pressé par des v^ighs ardensde convo- 
quer le conseil municipal, mais il s'y est refusé. 

-*-* Lord Bowring, ami de lord Dorham et de plusieurs des ex-minis- 
tres d'Angleterre, a abandonné son enauéte commerciale en France 
aussitôt qu'il a appris l'arrivée du duc de Wellington au pouvoir. Il est 
retourné à Londres. 

-— La nomination de lord Wellington , qui a produit une. hausse h 
Londres, a eu un semblable e£fet ài Amsterdam, sur tous les fonds natio- 
naux et étrangers. 

« — Lundi 17, c'est-à-dire peu après l'entrée de lord Wellington aux 
affaires , il est débarqué à Calais trois courriers anglais pour La Haye , 
Coustantinople et Stuttgard. 

— L'empereur de Russie, qui est arrivé le t3 novembre à Berlin, où 
se trouve son épouse , n'a mis que 90 heures pour venir de Moscou. Le 
prince d'Orange > qui venoit d apprendre la nomination de lord Wel- 
lington , s'est rendu k Berlin , où sont réunis ses alliés. 

— Deux nouvelles notes, l'une de la Bavière, l'autre de Bade, ont été 
adressées le 10 novembre au vorort de Suisse , relativement à l'accueil 
par le canton de Berne des révolutionnaires étrangers. Les deux diplo- 
mates déclarent, comme l'ambassadeur d'Autriche, oue leurs cours 
vont cesser toute relation avec ce canton . qui est cependant sur ie point 
de devenir vorort. 

— D'après les dernières lettres d'Italie , don Miguel est à Gènes. Il y 
vit en simple particulier^ et a refusé ufie garde d'honneur. Le roi de Sar- 
daigne , eu alhmt le 5 novembre à Gènes, a témoigné le plus grand inté- 
rêt au prince portugais. 
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Sur VEvëque et le Clergé tlt? Verdun pendant la ré^folution. 

Parmi les CTeques morts en pays étranger pendant la révolution , il 
faut compter M* Desnos, évéque de Verdun. On nous a communiqué 
sur ce prélat une notice dont nous donnerons un très-court extrait. 
Henri-Louis-René Desnos étoit né en 1716a Ernée, diocèse du Mans. Il 
fat d*abord grand-vicaire de Saint-Brieuc, nommé à Tévéché de Reunes 
en 17619 et sacré le 16 août de cette année. Des altercations qu'il eut 
avec le parlement et les états lui firent désirer de quitter ce siège , et on 
le transféra à Verdun en 1770. Il remit alors quelques abbayes qu'on lui 
avoit données pour faire face aux dépenses des états, et il ne garda que 
celle de Redon dont il employoit presque tout le revenu en œuvres de 
charité; il faisoit de grandes aumônes. Il fît bâtir pour les Sœurs de la 
Charité une maison qui coûta i3o,ooo fr. ; il augmenta les bâtimens de 
rhôpital Saint- Uyppolite. Dans un hiver rigoureux, il vendit son argen- 
terie pour avoir plus à donner. Tous les ans . le second dimanche après 
Pâque, avoit lieu le synode épiscopal, compose des grands-vicaires et des 
doyens, et qui étoit suivi des synodes de chaque doyenné ; c'étoit là que 
se donnoient les admonitions nécessaires. Le séminaire étoit dirigé par 
Tabbé Sè^c, docteur de Sorbonne , grand -vicaire, archidiacre et abbé 
commendataire de la Clarté-Dieu, au diocèse de Tours, qui y avoit été 
placé par M. de Nicolaï, prédécesseur de M. Desnos, et qui méritoitla 
confiance de l'un et de l'autre. M. René Sève , docteur en Sorbonne en 
1748, mourut en 1789. 

M. Desnos jouissoit de la confiance de son clergé , lorsqu'arriva la 
catastrophe qu'il prévoyoit depuis long- temps. Il eut pu être nommé 
aux états- généraux ; mais son âge lui fit refuser les oflres de son clergé, 
et il indiqua un de ses grands- vicaires , l'abbé Coster , qui fut en eu^ 
nommé , et qui justifia par sa conduite le choix du prélat. Lors du ser- 
ment , le vénérable évâque se refusa à toutes les instances qui lui furent 
faites. Le maire de Verdun , M. Carré, homme honnête, vint avec ses 
conseillers solliciter M. Desnos. Cette scène fut touchante par Içs égards 
et les témoignages réciproques de bienveillance et d'estime; mais le 
prélat dut persister dans son refus. II sortit de Verdun et se retira à 
Trêves, laissant ses pouvoirs à l'abbé Coster. La majeure partie des curés 
refusa le serment , quelques-uns le prêtèrent avec des restrictions. Le 
clergé constitutionnel se forma du reste des curés , de plusieurs vicaires 
et de moines. L'évêque constitutionnel ëtoit Aubry, curé de Besle, 
membre de l'Assemblée constituante, qui se refusa aux instances de 
son parti pour poursuivre le clergé fidèle. 

Le 5 février 1791, M. Desnos, alors à Trêves , publia une instruction 
pastorale, où il ezposoit les principes relatifs aux circonstances ; U y dé- 
daroit les assermentés interdits. Il corrcspondoit avec l'abbé Gallyot, 
secrétaire de l'évéché, qu il avoit laissé à Verdun, et qui fat décrété d'ac- 
cusation ; mais l'amnistie accordée pour l'acceptation de la constitution 
mit fin aux poursuites. Les bénédictins avoient obtenu de vivre en com- 
munauté dans l'abbaye de Saint-Vannes , qui étoit dans la citadelle de 
Verdun ; mais bientôt cette faveur leur fut retirée. 

En'1792, les Prussiens entrèrent en France, et Verdun se rendit après 
on bombardement. Le roi de Prusse vint à Verdun , et logea à l'évéché. 
Il Tit inviter Tévêque à rentrer dans son dioscèse, et M. Desnos revint en 
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effet à VerduD. Les princes français y étoient aussi, plusieurs prélats j 
arrivèrent ; mais la retraite des Prussiens les contraignit bientôt à rebrous- 
ser chemin. M . Desnos retourna à Trèyes, d'où les raouvemens de Tarmée 
française le forcèrent de partir l'année suivante. Il se réfugia à Cobleutz,oii 
il mourut le a septembre i793, après une maladie de dix jours. L'électeur 
de Trêves lui ût rendre (es honneurs funèbres comme à un prince de I 
l'empire, et le corps fut mis dans un cercueil de plomb. Le prélat étoit 
aimé de son clergé ; son instruction étoit variée et solide. Il fit travailler 
beaucoup à l'évéché de Verdun, et il construisit une chapelle contiguë à 
la galerie. Il avoit beaucoup d'estime pour les jésuites , et il fit entrer 
quatre d'entre eux dans son chapitre. 

Le clergé du diocèse de Verdun fut un des plus maltraités par la per- 
sécution. L'abbé de La Corbière, doyen du chapitre et grand- vicaire, 
fut condamné à mort par le tribunal révolutionnaire à Pans. Un cha- 
noine de la collégiale , Fabbé Martin , périt aussi. Le aS avril 1794 ? u^^ 
horrible profanation eut lieu dans la cathédrale; un tribunal révolution- 
naire y fut institué, et cond;»mna à mort six personnes, dont deux ecclé- 
siastiques, Tahbé Mouton, chanoine de Sainte- Madeleine , et ancien se- 
crétaire de l'évéché, patriote ardent; et un jeune prêtre constitutionnel 
qui s'étoit fait militaire. L'arrêt (ut prononcé aux flambeaux, derrière le 
roaitrc-autel , le même jour que périssoient à Paris 32 habitans de Ver- 
dun : lia prêtres furent déportes à Rochefort. Parmi eux, outre les 
confesseurs de la foi , étoient des assermentés qui avoient reculé devant 
l'apostasie, et qui, après avoir été condamnés à faire le salpêtre, ne 

{mrent éviter la déportation. Sur les iia, 29 seulement échappèrent à 
a mort. 

Il y avoitkVerdun une collégiale, 8 paroisses, 9 communautés d'hora- 
mes et 4 de femmes. Il n'y a plus aujourd'hui qu'une cure de première 
classe et 2 succursales. Peu de villes ont conservé moins de monumeiis 
religieux. On a particulièrement à regretter Téglise des Dames de (a 
Congrégation , bâtie dans le genre moderne et surmontée d'un domc. 
L'église de l'abbaye de Sainl^Vaunes étoit d'une architecture hardie; 
elle est en démolition , ainsi que le monastère : les connoisseurs, comme 
les hommes religieux, regrettent ce monument. Les reliques qu'on avoit 
réunies à la cathédrale furent odieusement profanées ; celles de saint 
Saintin , premier évéque de Verdun , furent sauvées par le suisse Je la 
cathédrale, le sieur Krebs, homme très-religieux. 

Ces détails sont extraits d'une notice curieuse et étendue, qui a été 
dressée par M. l'abbé Gallyot, cité ci-dessus, et qui est aujourd'hui curé 
de Dugny, près Verdun. 
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NOUfEIXES EGGLÉSIASTlQinBa. * 

Pajlis. Les cours de la Facalté de théologie roav]*îront en Sor- 
boDDe le landi i" décembre. En théologie dogmatique, M. TalAé 
Recevear, faisant les fonctions de professeur, traitera de la vérité|de 
la relieioo chrétienne ; ce cours aura lieu les mardi et vendredi à 
deux heures et demie. £n théologie morale , M. l'abbé Groult 
d'Arcy expliquera les préceptes du décalogue; ce cours se fera le* 
mercredi et samedi à uneheui'e et demie. En histoire et disciplini^ 
ecclésiastique, M. l'abbé Icard , faisant fonction de professeui\ 
exposera l'histoire des hérésies , les lundi et jeudi à deux heures 
et demie. En Ecriture sainte, M. l'abbé Frère, suppléant du pro- 
fesseur, M. l'abbé Mercier, expliquera , par l'Ecriture , l'œuvre; 
de la rédemption , sa nature , ses causes et ses effets ; ce cours se 
fera les lundi et jeudi à une heure. Lesmardiet vendredi, à une heure 
et demie, M. l'abbé Glaire, faisant fonction de professeur, exposera 
d'abord la nature et le caractère de la langue nébraïque, donnera 
ensuite des extraits de sa chrestomathie , et expliquera les livres 
des rois et des psaumes. Enfin , les mercredi et samedi, à onze 
heares , M. Guillon , évêque de Maroc et professeur d'élo- 
qaence sacrée parcourra les annales de ce genre d'éloquence ; 
M. l'abbé Chaillot le remplacera en son absence. 

— Une protestante née dans le canton de Vaud , et mariée n 
Paris à un Belge, a fait abjuration lundi dernier dans la chapelle 
des Sœurs de la Charité, de la Cité. Cette femme, nommée Susanne 
Jounin, avoit été instruite et préparée par M. l'abbé Tresvaux, 
grand-vicaire de Paris, qui a reçu son abjuration. Les assistans ont 
été édifiés de son air de piété et de candeur. 

— M. l'évêque du Mans, toujours occupé de ce qui peut être 
Qtile au bien de son troupeau , vient de prendre une mesure im- 
portante et qui doit exciter la reconnoissance d'une partie nom- 
breuse de la population du Mans. Nous laisserons le prélat expo- 
ser lui-même ia chose dans un Appel qu'il vient d'adresser, sous la 
date du i4 novembre , d la générosité des habitans du Mans pour 
établissement des Frères des écoles chrétiennes. Après avoir fait 
leolir le prix de l'instruction chrétienne, le prélat continue en 
ces termes : 

« Il étoit conforme à l'esprit fie notre saint ministère de chercher les 
noyens de soutenir une pieuse institution, qui a déjà produit d'admi- 
rablcs effets dans cette -ville, et qui paroît destinée à en produire de plus 
heureux encore. 

'^L'article que nous donnons aujourd'hui sur le nouveau mode de 
publication de notre Journal nous ayant paru plus convenablement placé 
^la fia du Numéro , nous y renvoyons nos lecteurs. 

Tom. LXXXII. VAmi de la Religior^. M 



( .78 ) 

» Nous Toulons parler de ces humbles et modestes instituteurs, connus 
sous le nom de Frères, qui Youent si généreusement leur existence toute 
entière aux plus pénibles fonctions, sans antre motif que le désir de faire 
le bien et Tespoir des récompenses éternelles , qui enseignent aTec un 
zèle infatigable et des snccès non douteux tout ce qu'il est utile d'ap- 
prendre , et s^efforcent de persuadefr la ^ertu par le spectacle habituel 
d'une vie parfaite devant Dieu et irréprochable devant les hommes. 

» Lenrs écoles, encombrées d'enfans, sont malsaines pour les élèves et 
ponr^ux; la maison qu'ils occupent, désavantageusement située, comme 
tout le monde le sait, ne peut contenir les nombreux adultes qui se pres- 
sent tous les soirs autour d'eux, et auxquels ils consacrent avec un dé- 
vouement sans bornes une partie du temps nécessaire à leur repos. 

» Craignant de ne jamais retrouver une pareille occasion, nous nous 
sommes rendu adjudicataire d^nne maison qui convient parfaiCeuient h 
cette destination , par le quartier 6h elle se trouve , par sou étendue , sa 
distribution et ses dépendances. En cela nous ne nous sommes proposé 
qu'un seul but, celui de rendre un éminent service à celte ville qui nous 
est chère, et à laquelle nous tenons par les liens les plus sacrés. 

u Dans cette unique intention, nous avons pris sur nous une efïrayante 
responsabilité, puisque les frais d'acquisition et des plus urgentes répa- 
rations dépasseront cinquante mille francs^ et nous ne parlons point ici 
de ce qu'il nous faut trouver annuellement pour la nourriture et l'entre- 
tien de huit Frères. Nous n^avons pas même la ressource de pouvoir dis- 
poser de la maison' qu'ils occupent maintéfSSmt : car elle n'appartient ni 
a nous, ni à leur établissement. 

» Nous voudrions être capable de faire ce saciifice parnous-méme , 
nous n'en partagerions le mérite avec personne : mais dans noire im- 
puissance , nous appelons à notre secours tous ceux qui ont le même 
intérêt que nous au succès de cetfe bonne œuvre , sans distinction de 
rann ni d'opinion ; «car il ne s'agil'quc d'un bien général , et non d'une 
entreprise d'opposition ou d'une affaire de parti. Nous avons la confiance 
que nous n'aurons point compté en vain sur la généreuse bienfaisance 
des Manceaux. » 

Les dons peuvent êlre adressés au secrétariat de l'Evêché. On 
recevra les simples promesses aussi bien que les offrandes. Il y a 
tout lieu d'espérer que cei appel sera entendu, et que les habitans 
du Mans repondront par des dons généreux au zèle de leur évéque 
et à la confiance qu'il témoigne en leur charité. Pourquoi même, 
et dans le reste du diocèse, et hors du diocèse, les pieux fidèles ne 
concourroient-ils pas ^ chacun suivant ses moyens, à une œuvre si 
intéressante par son objet, et qui peut avoir de si heureux résul- 
tats pour le bien de tant de familles. 

— Onze enfans appartenant au 58^ de ligne, en garnison à la 
Rochelle, ont fait dernièrement leur première communion i\ans 
réglise Notre-Dame. Ils avoient été préparés à cet acte de religion 
par M. l'abbé Hillaireau, curé de cette paroisse. M. l'abbé Cour- 
celle, secrétaire de Tévéché et aumônier de l'hôpital militaire, a 
célébré la messe , et a adressé un discours aux enfans. Il les a 
exhortes à ne jamais oublier l'engagement qu'ils alloient contrac- 
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ter au pied des aulels, et à ne point rougir d'être les soldats du 
Christ. Il a à cette occasion fait Télotre de leur colonel, M. Moc- 
qoerej, qui avoit voulu que ces entans fussent instruits de leur 
relifjion. 

— Le Lundi 17, M. Dufour, premier vicaire de Saint-Nicolas 
à Boulogne, et chanoine honoraire d*Arras, a célèbre une grand'- 
messe à Saint-Nicolas pour Tanniversaire de sa cinquantième an- 
née de prêtrise. Ça été un jour de fête pour la paroisse. Tous les 
prêtres oe la ville et quelques-uns des environs avoient voulu as- 
sister à la cérémonie. M. Tabbé Noël a prêché sur la dignité du 
caractère sacerdotal. M. Dufour est un ancien religieux de Tabbaye 
des Bénédictins de Saint-Bcrtin , à Saint-Omer. Il j professoità 
lepoque cù la révolution le força de quitter sa pîitrie. Quatre 
Frères , prêtres comme lui , se sont fait estimer par leur conduite. 
L'un d'eux, qui vit encore, éloit présent à la cérémonie du 17. 

— M. Vischers, professeur au petit séminaire de Malines, consacre 
sa plume et ses veilles à l'instruction de la jeunesse, et publie dans ce 
but des ouvrages flamands : tels que V Abrégé de l'Histoire romaine ^ ^ 
U'aduit du français; Y Instruction sur le Mariasse ^ Antoine et MaU'- 
rice, le Livre de prières, etc. Le Courrier delà Meuse fait l'éloge 
de ces productions, tant pour le bon esprit qui y règne, que pour 
le talent de la rédaction et pour l'intérêt avec lequel les sujets 
sont traités. 

— M. Simon - Gabriel Brute, qui a été fait évêquc de 
Vincennes, le 6 avril dernier, devcfit d'abord être sacré h 
Bardstown, le premier dimanche ..d'octobre; mais le sacre a été 
remis au 28 du même mois, jour de la fête de saint Simon, patron 
du nouvel évêque. La cérémonie devoit avoir lieu, à ce qu'on 
croyoit, à Saint-Louis, et M. Flaget, évêque de Bardstown, devoit 
aller installer M. Brûlé à Vincennes. Le zèle de M. Brûlé va troti- 
ver à s'exercer dans un pays où tout est à créer. Il n'y a jusqu'ici 
que deux prêtres dans son diocèse; mais sans doute l'estimable 
prélat cherchera à s'adjoindre d'autres ouvriers. 

IVOUVELLISS POLITIQL'ES. 

Paris. On ne peut rien im.igincr de plus oiseux que la dispute qui fc 
prolonge au sujet des inconséquences de la révolution de juillet. Il sem- 
ole qu'on croie apprendre quelque chose au pouvoir qui en est sorti en 
lui répétant continuellement qu'il est mauvais fils cl qu'il tue sa mère. 
Hélas ! il le sait bien , cl nous sommes trop heureiiï qu'il la lue. On peut 
même dire que le plu3 grand reproche qu'on ait \\ lui faire, c'est de ne 
pas y aller de meilleur cœur, et de frapper trop à coté, comme le père 
He la fable de La Fontaine; car il seroit bien à désirer que la plaie se 
fermât plus vite , et qu'il mît plus de sincérité à désavouer ceux qui rouf, 
faite. Malheureusement il a les mains. liées par celle sorte de pu(feur qui 
est inséparable d'un premier état de complicité , et nous nous rcsscnli- 
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rdns long-temps de ce qu'il n'ose remédier au désordre sans qu'on In 
rappelle qu'il en est sorti. 

— Quoique M. le duc de Bassano ait fait peu de séjour au ministère , 
on prétend cependant qu'il n'a pas \oulu le quitter sans jeter les yeux 

, sur les çros chiffres du midget dfes fonds secrets. Entre autres pension- 
naires, il y auroit remarqué un homme du grand monde ani se trouve 
inscrit sur la liste pour la modique somme de quarante mille francs par 
an , et dont'personne n'a pu lui indiquer le genre de service. Seulement 
on le connoit pour être 1 ami d'un personnage fort habile en diploma- 
tie, et qui est aussi quelque peu habile en finances, comme tous voyez, 
puisqu'il trouve moyen de faire payer par nos bons contribuables ses 
petites redevances particulières d amitié. On assure même qu'il y a plus? 
d'un exemple de ces modiques rétributions^ et que tel qui boudele gou- 
vernement jouit lui-même de semblables faveurs. Ainsi on a vu derniè- 
rement M. Casimir Bonjour se vanter dans un journal qu'il ne recevroit 
rien du pouvoir, et il se trouve que cette homme de lettres a une place 
de conservateur à la bibliothèque de Sainte-Geneviève, plus une somme 
de 2,000 francs sur les fonds des beaux arts. N'auroit-il pas mieux fciit 
de garder le silence ? 

— On a vu qu« les libéraux de Belgique s'éloient piqués d'honneur 
et avoient voulu rivaliser avec les calnoliques, et avoir aussi leur Uni- 
versité. L'installation de cette Université a eu lieu le 20 novembre à 
l'Hôtel-de-Ville dans la salle gothique. Le baron de Stassartv gouTer- 
tieur de la province, assistoit à la cérémonie, ainsi que le bourgmestre 
Rouppe. Après une allocution de celui-ci, un professeur, M. Wautjiier, 
a donné lecture des statuts. Il y aura, outre les quatre facultés ordinaires, 
une cinquième faculté de politique et d'administration. Les professeurs 
ne. pourront émettre des doctrines contraires à la constitution de l'état, 
M\\ bonnes mœurs ou à l'ordre public ; on voit qu'il n'est pas question Ik 
de la religion. M. Baron , professeur de littérature , a prononcé le dis- 
cours d'ouverture. Il a parlé des avantages de la science et de la néces- 
sité d'avoir une université dans la capitale. Il a dit à cet égard des 
choses assez raisonnables ; mais on a trouvé déplacé que dès son début 
il ait attaqué l'université catholique, qu'il a prétendu être condamnée à 
une éternelle impuissance. Ces déclamations hostiles ont paru de mauvais 
goût et de mauvais augure. On veut donc partager la Belgique en 
deux camps, exciter une partie de la jeunesse contre l'autre et semer 
parmi les générations qui s'élèvent des germeë éternels de division. 
M. Baron a exprimé le vœu de voir des sentimens de fraternité s'établir 
entre tous les peuples. Il ue faudroit donc pas commencer par inspi- 
rer de l'amipathie bu du mépris pour une grande partie de ses propres 
concitoyens. , 

— M. le vice-amiral Bergeret , préfet maritime à Brest , est nommé 
membre du conseil d'amirauté, et est remplacé par M. le vice-amiral 
Grivel. 

— Par suite de la rentrée au ministère des ministres députés , les col- 
lèges électoraux qui les avoient élus sont convoqués pour les réélire. On 
se rappelle que leurs options n'avoient pas encore été faites. Les collèges 
de Marennes et de Jonzac (Charente-Inférieure), où a été nommé 
M. Duchâtel , se réuniront les i3 et 18 décembre ; ceux d'Aix et de Mi- 
rande (Gers) , qui ont élu M. Thiers, les i5 et 27 décembre ; ceux de 
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Boulogne-sur- Mer et de Toul, où M. de Bignv a été élu, les ao et a^ ; ef 
celui de Lisieux, ou 1^ été M. Guizot, le 19 décembre. Le ciixiuième ar- 
rondisseroent de Paris , Tun des trois collèges qui a envoyé M. Thiers à 
la chambre des députés , n'est pas convoqué, non plus que le collège de 
Schelestadt, qui a fait M, Humann député. 

— La chambre des pairs, constituée en cour de justice, s'est réuoie 
lundi q4 novembre, pour entendre le rapport de M. Girod (de l'Ain) sur 
l'instruction des aH'aires d'avril. L'appel nominal a constaté la présence 
de i5g pairs ; le duc d'Orléans ni les ministres ne s'y sont point rendus. 
Pendant près de cinq heures , il a été lu environ 160 pages de cet 
énorme rapport. On a distribué à tous les membres un plan de Paris et 
un de Lyon, pour les mettre à même de mieux s.mvre les détails de 
cette instruction. Sur les réclamations d'un pair, il a clé décidé qu'il 
seroit délivré, sur récépissé, un exemplaire du rapport à chaque mem- 
bre qui le réclameroit. La lecture du rapport a continué les 26 et a6 no- 
vembre. Tous les pairs qui avoieut répondaà l'appel le premier jour s'y 
sont rendus avec lii plus grande exactitude. 

— Il reste en accusation , devant la chambre des pairs , 809 individus 
détenus et 120 contumaces, sur plus de 2000 qui ont été poursuivis. 
L'instruction a nécesssité l'audition de 4ooo témoins , et l'examen de 
17,000 pièces. Le rapport contient plusieurs volumes iu-4*. La lectufo 
dn premier a employé trois séances^. 

— Les journaux ministériels démentent le bruit qu'un des premiers 
soins de M. Thiers, à son retour au ministère de l'intérieur, a été d'en- 
voyer aux préfets une circulaire électorale, ce qui faisoit croire à une* 
dissolution de la chambre des députés. 

— Les électeurs municipaux du département de la Seine se réuniront 
de nouveau le -5 décembre pour élire les candidats aux emplois de maires^ 
et d'adjoints dans les douze arrondissemens de Paris. 

— Le ministre de l'instruction publique a jugé à propos de l'appeler aux , 
comités d'arrondissement, pour l'instruction primaire, que la loi du. 
38 juin i833 ne leur attribue en aucune manière la surveillance des 
écoles normales primaires , et enébre moins leur administration , le 
choix des maîtres et la direction des écoles. 

— Il a été décidé au conseil de l'Université que les Mgnatures des 
membres des commissions d'examen , qui délivrent les brevets décapa- 
cité, seroient à l'avenir légalisées. 

— M. Thiers a consenti à laisser remettre en scène le drame de 
M. Népomucèue Lemercier, le Finto, La première représentation de là 
reprise avoit occasionné du scandale. Les mots : A vas Philippe ! ont 
été retranchés , et l'on a substitué au mot amnistie le synonyme grâce 
générale. Cette expression a été accueillie la seconde fois par des cris 
amnistie , sans cependant qu'il ne se passât de désordre. 

— MM. Saint -Quentin , Pérardel, Scipion-Périer, Massct et autres ar- 
muriers, avoient y en première instance , fait condamner la ville de Pa» 
ris à les indemniser des pillages qu'ils avoient éprouvés dans les journées 
des 5 et 6 juin i832. La ville ayant interjeté appel, la cause a été portée 
le 22 novembre devant la cour royale, présidée par M.Séguier. M. Boin- 
villiers a plaidé pour le préfet, et M. Dupin jeuqe pour les dcmim*- 
fieurs. La cour a confirmé le jugement, excepté en ce qui concerne les 
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rona long-temps de ce qu'il D*ose remédier au désordre laus qu*cni in 
rappelle qu'il en est sorti. 

— Quoique M. le duc de Ras^ano ait fait peu de séjour an ministère , 
on prétend cependant qu'il n'a pas >ouln le quitter sans jeter les yenx 
sur les gros chiffres du Dudget des fonds secrets. Entre autres pension- 
naires, il y auroit remarqué un homm'e du grand monde oui se trouve 
inscrit sur la liste pour la modique somme de quarante mille francs par 
an , et dont'personne n'a pu lui indiquer le genre de serTÎce. Seulement 
on le connoit pour être I ami d'un personnage fort habile en diploma- 
tie , et qui est aussi quelque peu habile en finances, comme tous Toyez, 
puisqu'il trouve moyen de taire payer par nos bons contribuables' ses 
petites redevances particulières d amitié. On assure même qu'il y a plus 
d'un exemple de ces modiques rétributions, et que tel qui boude le gou- 
Temement jouit lui-même de semblables faveurs. Ainsi on a vu demiè- 
retnent M. Casimir Bonjour se vanter dans un journal qu'il ne recerroit 
rien du pouvoir, et il se trouve que celle homme de lettres a une place 
de conservateur à la bibliothèque de Sainte-Geneviève, plus une somme 
de 2,000 francs sur les fonds des beaux arts. N'auroit-il pas mieux fait 
de garder le silence ? 

— On a vu que les libéraux de Belgique s'éloient piques d'honneur 
et avoient voulu rivaliser avec les catholiques, et avoir aussi leur Uni- 
versité. L'installation de cette Université a eu lieu le ao novembre à 
l'Hôtel-de- Ville dans la salle gothique. Le baron de Stassart^ gouTer- 
neur de la province, assistoit à la cérémonie, ainsi que le bourgmestre 
Rouppe. Après une allocution de celui-ci, un professeur, M. Waothier» 
a donné lecture des statuts. Il y aura, outre les quatre facultés ordinaires, 
une cinquième faculté de poliiîque et d'administration. Les professeurs 
ne pourront émettre des doctrines contraires à la constitution de l'état , 
:iux bonnes mœurs ou à l'ordre public ; on voit qu'il n'est pas question lî 
de la religion. M. Baron , professeur de littérature, a prononcé le dis- 
cours d'ouverture. Il a parlé des avantages de la science et de la néces- 
sité d'avoir une université dans la capitale. Il a dît à cet égard ries 
choses assez raisonnables ; mais on a trouvé déplacé que dès son débat 
il ait attaqué l'université catholique, qu'il a prétendu être condamnée à 
une étemelle impuissance. Ces déclamations hostiles ont paru de mauvais 
goût et de mauvais augure. On veut donc partager la Belgique en 
deux camps y exciter une partie de la jeunesse contre l'autre et semer 
parmi les générations qui s'élèvent des germes étemels de division. 
M. Baron a exprimé le vœu de voir des sentimens de fraternité s'établir 
entre tons les peuples. Il ne faudrait donc pas commencer par inspi- 
rer de rantipathie ou du mépris pour une grande partie de ses propres 
concitoyens. 

— M. le vice-amiral Bergeret , préfet maritime à Brest, est nommé 
membre du conseil d'amirauté, et est remplacé par M. le vice-amiral 
Grivel. 

— Par suite de la rentrée an ministère des ministres députés , les col- 
lèges électoraux qui les avoient élus sont convoqués pour les réélire. On 
se rappelle que leurs options n'a voient pas encore été faites. Les collèges 
de Marennes et de Jonzac (Charente-Inférieure), oh a été nommé 
M. Duchâtel , se réuniront les 1 3 et 18 décembre ; ceux d'Aix et de Mi- 
rande (Gers) , qui ont élu M. Thiers, les i5 et 37 décembre ; ceux de 
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Bouloene-sur-Mer et de Toal, où M. de Bigny a été élu, les ao et a^ ; et 
celai «le Lisieox, où i^ été M. Guizot, le igdoccmbre. Le ciii'aiiièine ar- 
rondissement de Paris, Tun des trois collèges qoi a envoyé Wl. Thiers à 
la chambre des dépatés , n'est pas convoqué, non pins que le collège de 
Schclestadt, qui a iàit M. Humann député. 

— La irhambre des pairs, constituée en cour de justice, s'est réunie 
landî a4 novembre, pour entendre le rapport de M. Girod (de l'Ain) sur 
Viustruction des affaires d'avril. L'appel nominal a constaté la présence 
de iSq pairs ; le duc d'Orléans ni les ministres ne s'y sont point rendus. 
Pendant près de cinq heures , il a été lu environ 160 pages de cet 
énorme rapport. On a distribué à tous les membres un plan de Paris et 
un de Lyon, pour les mettre à même de mieux Ssuivre les détails de 
cette instruction. Sur les réclamations d'un pair, il a clé décidé qu'il 
seroit délivré, sur récépissé, un exemplaire du rapport à chaque mem- 
bre qui le réclameroit. La lecture du rapport a continué les 2-5 et a6 no- 
vembre. Tous les pairs qui a voient répondaà l'appel le premier jour s'y 
sont rendus avec U plus grande exactitude. 

— Il reste en accusation , devant la chambre des pairs , 3og individus 
détenus et 120 contumaces, sur plus de 3000 qui ont été poursuivis. 
L'instroction a nécesssité l'audition de ^000 témoins , et l'examen de 
17,000 pièces. Le rapport contient plusieurs volumes in-4''* Ls^lecinte 
du premier a employé trois séance». 

— Les journaux ministériels démentent le bruit qu'un des premiers 
soins de M. Thiers, à son retour au ministère de l'intérieur, a été d'en* 
^oyer aux préfets une circulaire électorale, ce qui &isoit croire à une- 
dissolution de la chambre des députés. 

— Les électeurs municipaux du déparlement de la Seine se réuniront 
de nouveau le 5 décembre pour élire les candidats aux emplois de maires 
et d'adjoints dans les douze arrondissemens de Paris. 

— Le ministre de l'instruction publique a jugé à propos de rappeler aux 
comités d'arrondissement, pour l'instruction primaire, que la loi du. 
28 juin \933 ne leur attrd)uc en aucune manière la surveillance des- 
écoles normales primaires , et enéôre moins leur administration , le 
choix des maîtres et la direction des écoles. 

— Il a été décidé au conseil de l'Université que les signatures des 
membres des commissions d'examen , qui délivrent les brevets de capa- 
cité, seroient à l'avenir légalisées. 

— M. Thiers a consenti à laisser remettre en scène le drame de 
M. Népomncène Lemercier, le Finto. La première représentation de là 
reprise avoit occasionné du scandale. Les mots : A oas Philippe ! ont 
été retranchés , et l'on a substitué au mot amnistie le synonyme grâce 
générale. Cette expression a été accueillie la seconde toi^ par des cris 
amnistie , sans cependant qu'il ne se passât de désordre. 

— HM. Saint -Quentin , Pérardel, Scipîon-Périer, Masset et autres ar- 
muriers, avoient ^ en première instance , fait condamner la ville de Pa** 
ris à les indemniser des pillages qu'ils avoient éprouvés dan» les journées 
des 5 et 6 juin i832. La ville ayant interjeté appel, la cause a été portée 
le 22 novembre devant la conr royale, présidée par M .Ségnier. M. Boin- 
viiliers a plaidé pour le préfet, et M. Dupin jeune pour les den««in- 
denrs. La cour a confirmé le jugement, excepté en ce qui concerne les 
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rdns long-temps de ce qu'il n*ose remédier au désordre sans qu'on In 
rappelle qu'il en est sorti. 

— Quoique M. le duc de Rassano ait fait peu de séjour au ministère , 
on prétend cependant qu'il n'a pas \ouIu le quitter sans jeter les yenx 

^sùr les gros chiffres du midget dTes fonds secrets. Entre autres pension- 
naires, il y auroit remarqué un homme du grand monde oui se trou-ve 
inscrit sur la liste pour la modique somme de quarante mille francs par 
an , et dont^personqe n'a pu lui indiquer le genre de service. Seulement 
on le connoit pour être 1 ami d'un personnage fort habile en diploma- 
tie , et qui est aussi quelque peu habile en finances, comme vous voyez, 
puisqu'il trouve moyen de faire payer par nos bons contribuables ses 
petites redevances particulières d amitié. On assure même qu'il y a plu$ 
d'un exemple de ces modiques rétributions^ et que tel qui boude le gou- 
vernement jouit lui-même de semblables faveurs. Ainsi on a vu derniè- 
rement M. Casimir Bonjour se vanter dans un journal qu'il ne reccvroit 
rien du pouvoir, et il se trouve que celte homme de lettres a une place 
de conservateur à la bibliothèque de Saiutc^Geneviève, plus une somme 
de 2,000 francs sur les fonds des beaux arts. N'auroit-il pas mieux fait 
de garder le silence? 

— On a vu qu« les libéraux de Belgique s'éloient piqués d'honneur 
et avoient voulu rivaliser avec les catnoliques, et avoir aussi leur Uni- 
versité. L'installation de cette Université a eu lieu le 20 novembre à 
l'Hôtel-de-Ville dans la salle gothique. Le baron de Stassart^^ gouver- 
tieur de la province, assistoit à la cérémonie, ainsi que le bourgmestre 
Rouppe. Après une allocution de celui-ci, un professeur, M. Wauthier, 
a donné lecture des statuts. Il y aura, outre les quatre facultés ordinaires, 
une cinquième faculté de politique et d'administration. Les professeurs 
ne. pourront émettre des aoctrines contruires à la constitution de l'état, 
;aix bonnes mœurs ou à l'ordre public ; on voit qu'il n'est pas question là 
de la religion. M. Baron , professeur de littérature , a prononcé le dis- 
cours d'ouverture. Il a parlé des avantages de la science et de la néces- 
sité d'avoir une université dans la capitale. Il a dit à cet égard des 
choses assez raisonnables ; mais on a trouvé déplacé que dès son début 
il ait attaqué l'université catholique, qu'il a prétendu être condainnéeà 
une éternelle impuissance. Ces déclamations hostiles ont paru de mauvais 
goût et de mauvais augure. On veut donc partager la Belgique en 
deux camps, exciter une partie de la jeunesse contre l'autre et semer 

Sarmi les générations qui s'élèvent des germeis éternels de division. 
I. Baron a exprimé le vœu de voir des sentimens de fraternité s'établir 
entre tous les peuples. Il ne faudroit donc pas commencer par inspi- 
rer de l'antipathie bu du mépris pour une grande partie de ses propres 
concitoyens. , 

— M. le vice-amiral Bergeret, préfet maritime à Brest, est nommé 
membre du conseil d'amirauté, et est remplacé par M. le vice-amiral 
Grivel. 

— Par suite de la rentrée au ministère des ministres députés , les col- 
lèges électoraux qui les avoient élus sont convoqués pour les réélire. On 
se rappelle que leurs options n'avoient pas encore été faites. Les collèges 
de Marennes et de Jonzac (Charente-Inférieure), oii a été nommé 
M. Duchâtel , se réuniront les 1 3 et 18 décembre ; ceux d'Aix et de Mi- 
rande (Gers) , qui ont élu M. Thiers, les i5 et 27 décembre ; ceux de 
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Bouiogne-sur-Mer et de Toul, où M. de Bignv a été élu, les 3o et a^ ; et 
celui ae Lisieux, où l'a été M. Guizot, le 19 décembre. Le ciixiutème ar- 
rondissement de Paris, Tun des trois collèges qui a envoyé M. Thiers à 
la chambre des députés , n'est pas convoqué, non plus que le collège de 
Schelestadt, qui a fait M. Humann député. 

— * La chambre des pairs, constituée en cour de justice , s'est réunie 
lundi ^4 novembre, pour entendre le rapport de M. Girod (de l'Ain) sur 
rinstruction des affaires d'avril. L'appel nominal a constaté la présence 
de i5g pairs ; le duc d'Orléans ni les ministres ne s'y sont point rendus. 
Pendant près de cinq heures , il a été lu environ 160 pages de cet 
énorme rapport. On a distribué à tous les membres un plan de Paris et 
un de Lyon, pour les mettre à même de mieux S:mvre les détails de 
cette instruction. Sur les réclamations d'un pair, il a clé décidé qu'il 
seroit délivré, sur récépissé, un exemplaire du rapport à chaque mem- 
bre qui le réclam eroit. La lecture du rapport a continué les 35 et 26 no- 
vembre. Tous les pairs qui avoieut répondaà l'appel le premier jour s'y 
sont rendus avec lu plus grande exactitude. 

— Il reste en accusation , devant la chambre des pairs , 809 individus 
détenus et 120 contumaces, siir plus de 2000 qui ont été poursuivis. 
L'instruction a nécesssité l'audition de 4ooo témoins , et l'examen de 
17,000 pièces. Le rapport contient plusieurs volumes iu-4'** M lectufo 
du premier a employé trois séances. 

— Les journaux ministériels démentent le bruit qu'un des premiers 
soins de M. Thiers, à son retour au ministère de l'intérieur, a été d'en- 
voyer aux préfets une circulaire électorale , ce qui faisoit croire à une- 
dissolution de la chambre des députés. 

— Les électeurs municipaux du département de la Seine se réuniront 
de nouveau le 5 décembre pour élire les candidats aux emplois de niaires> 
et d'adjoints dans les douze arrondissemens de Paris. 

— Le ministre de l'instruction publique a j ugé à propos de rappeler aux . 
comités d'arrondissement, pour l'instruction primaire, que la loi du 
28 juin i833 ne leur attribue en aiicune manière la surveillance des 
écoles normales primaires , et enébre moins leur administration , le 
choix des maîtres et la direction des écoles. 

— Il a été décidé au conseil de l'Université que les Mgnatures des 
membres des commissions d'examen , qui délivrent les brevets de capa- 
cité, seroient à l'avenir légalisées. 

— M. Thiers a consenti à laisser remettre en scène le drame de 
M. Népomucèue Lemercier, le Finto. La première représentation de là 
reprise avoit occasionné du scandale. Les mots : A bas Philippe / ont 
été retranchés , et l'on a substitué au mot amnistie le synonyme grâce 
générale. Cette expression a été accueillie la seconde fois par des cris 
amnistie , sans cependant qu'it ne se passât de désordre. 

— MM. Saint -Quentin , Pérardel, Scipion-Périer, Massct et autres ar- 
muriers, avoient y en première instance , fait condamner la ville de Pa*> 
ris à les indemniser des pillages qu'ils avoient éprouvés dans les journées 
des 5 et 6 juin iSSa. La ville ayant interjeté appel, la cause a été portée 
le Tx novembre devant la cour royale, présidée par M.Séguier. M. Roin- 
villiers a plaidé pour le jpréfct, et M. Dupin jeune pour les dcman^ 
(leurs. La cour a confirmé le jugement, excepté en ce qui concerne les 
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rdns long-temps de ce qu'il n'ose remédier au désordre lans qu'on In 
rappelle qu'il en est sorti. 

— Quoique M. le duc de Rassano ait fait peu de séjour au ministère, 
on prétend cependant qu'il n'a pas \oulu le quitter sans jeter les yeux 

^5ur les ^ros chiffres du midget dfes fonds secrets. Entre autres pension- 
naires, il y auroit remarqué un homm'e du grand monde oui se trouve 
inscrit sur la liste pour la modique somme de quarante mille francs par 
an , et dont'personne n'a pu lui indiquer le genre de service. Seulement 
on le connoit pour être 1 ami d'un personnage fort habile en diploma- 
tie y et qui est aussi quelque peu habile en finances, comme vous voyez, 
puisqu'il trouve moyen de faire payer par nos bons contribuables ses 
petites redevances particulières d amitié. On assure même qu'il y a plus 
d'un exemple de ces modiques rétributions^ et que tel qui boude le gou- 
vernement jouit lui-même de semblables faveur^. Ainsi on a vu demié- 
retnent M. Casimir Bonjour se vanter dans un journal qu'il ne reccTroit 
rien du pouvoir, et il se trouve que cette homme de lettres a une place 
de conservateur à la bibliothèque de Sainte-Geneviève, plus une somme 
de !2,ooo francs sur les fonds des beaux arts. N'auroit-il pas mieux iVit 
de garder le silence ? 

— On a vu qu« les libéraux de Belgique s'éloient piqués d'honneur 
cl avoient voulu rivaliser avec les catholiques, et avoir aussi leur Uni- 
versité. L'installation de cette Université a eu lieu le 20 novembre à 
l'Hôtel-de-Ville dans la salle gothique. Le baron de Stassart^ gouTer- 
tieur de la province, assistoit a la cérémonie, ainsi que le bourgmestre 
Rouppe. Après une allocution de celui-ci, un professeur, M. Wauthier. 
a donné lecture des statuts. Il y aura, outre les quatre facultés ordinaires, 
une cinquième faculté de politique et d'administration. Les professeurs 
lie. pourront émettre des aoctrines contraires k la constitution de l'étal, 
;aix bonnes mœurs ou à Tordre public ; on voit qu'il n'est pas question là 
de la religion. M. Baron , professeur de littérature , a prononcé le dis- 
cours d'ouverture. Il a parlé des avantages de la science et de la néces- 
sité d'avoir une université dans la capitale. Il a dit h cet égard des 
choses assez raisonnables ; mais on a trouvé déplacé que dès son début 
il ait attaqué l'université catholique, qu'il a prétendu être condamnéeà 
une éternelle impuissance. Ces déclamations hostiles ont paru de mauvais 
goût et de mauvais augure. On veut doue partager la Belgique en 
deux camps, exciter une partie de la jeunesse contre l'autre et semer 
parmi les générations qui s'élèvent des germes éternels de division. 
M. Baron a exprimé le vœu de voir des sentimens de fraternité s'établir 
entre tous les peuples. Il ne faudroit donc pas commencer par inspi- 
rer de l'antipathie bu du mépris pour une grande partie de ses propres 
concitoyens. 

— M. le vice-amiral Bergeret , préfet maritime à Brest , est nommé 
membre du conseil d'amirauté, et est remplacé par M. le vice-amiral 
Grivel. 

— Par suite de la rentrée au ministère des ministres députés , les col- 
lèges électoraux qui les avoient élus sont convoqués pour les réélire. On 
se rappelle que leurs options n'avoient pas encore été faites. Les collèges 
de Marennes et de Jonzac (Charente-Inférieure), oii a été nommé 
M. Duchâtel , se réuniront les i3 et 18 décembre ; ceux d'Aix et de Mi- 
rande (Gers) , qui ont élu M. Thiers, les i5 et 27 décembre ; ceux de 
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Boulogne-sur-Mer et de Toul, où M. de Bigfiy a été élu, les 3o et a^ ; er 
celui de Lisieux, oii i^ été M. Guizot, le 19 décembre. Le ciixfutème ar- 
rondissetnent de Paris , Vun des trois collèges qui a envoyé llf . Thiers à 
la chambre des députés , n'est pas convoqué, non plus que le collège de 
Schelestadt, qui a fait M. Humann député. 

*— La chambre des pairs, constituée en cour de justice , s'est réunie 
Itiodi a4 novembre, pour entendre le rapport de M. Girod (de l'Ain) sur 
l'instruction des affaires d'avril. L'appel nominal a constaté k présence 
de iSp pairs ; le duc d'Orléans ni les ministres ne s'y sont point rendus. 
Pendant près de cinq heures , il a été lu environ 160 pages de cet 
énorme rapport. On a distribué à tous les membres un plan de Paris et 
un de Lyon, pour les mettre à même de mieux suivre les détails de 
cette instruction. Sur les réclamations d'un pair, il a clé décidé qu'il 
seroit délivré, sur récépissé, un exemplaire du rapport à chaque mem- 
bre qui le réclameroit. La lecture du rapport a continué les 26 et 16 no- 
vembre. Tous les pairs qui avoieut répondaà l'appel le premier jour s'y 
sont rendus avec U plus grande exactitude* 

— Il reste en accusation , devant la chambre des pairs , 809 individus 
détenus et lao contumaces, sur plus de 2000 qui ont été poursuivis. 
L'instruction a nécesssité l'audition de 4ooo témoins , et l'examen de 
17,000 pièces. Le rapport contient plusieurs volumes iu-4°* La lectnfo 
du premier a employé trois séances^. 

— Les journaux ministériels démentent le bruit qu'un des premiers 
soins de M. Thiers, à son retour au ministère de l'intérieur, a été d'en- 
voyer aux préfets une circulaire électorale, ce qui faisoit croire à une- 
dissolution de la chambre des députés. 

— Les électeurs municipaux du déparlement de la Seine se réuniront 
de nouveau le 5 décembre pour élire tes candidats aux emplois de maires- 
et d'adjoints dans les douze arrondissemens de Paris. 

— Le ministre de l'instruction publique a jugé à propos de i^ppeler aux . 
comités d'arrondissement, pour l'instruction primaire, que la loi du 
28 juin i8S3 ne leur attribue en aucune manière la surveillance des 
écoles normales primaires , et enébre moins leur administration , le 
choix des maîtres et la direction des écoles. 

— Il a été décidé au conseil de l* Université que les Mgnatures des 
membres des commissions d'examen , qui délivrent les brevets de capa- 
cité, seraient à l'avenir légalisées. 

— M. Thiers a consenti à laisser remettre en scène le drame de 
M. Népomucène Lemercier, le Finto. La première représentation de là 
reprise avoit occasionné du scandale. Les mots : A bas Philippe ! ont 
été retranchés, et l'on a substitué Sku moi amnistie le synonyme grâce 
générale. Cette expression a été accueillie la seconde fois par des cris 
amnistie , sans cependant qu'it ne se passât de désordre. 

— MM. Saint -Quentin , Pérardel, Scipion-Périer, Masset et autres ar- 
muriers, avoient , en première instance , fait condamner la ville de Pa- 
ris à les indemniser des pillages qu'ils avoient éprouvés dans les journées 
des 5 et 6 juin iBSa. La ville ayant interjeté appel, la cause a été portée 
le 21 novembre devant la cour royale, présidée par M.Séguier. M. Boin- 
villiers a plaidé pour le préfet, et M. Dupin jeune pour les deman- 
deurs. La cour a confirmé le jugement, excepté en ce qui concerne lés 
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aa9,3^o fr. réclamés par M. Sain t-QaeD lin , atfendu que la spoliation de 
ses deux élablisseniens n'a pas été faite par violence , et que ses agens 
p.iroissent au contraire avoir laissé prendre les armes. Le sieur Laurent qui 
teuoit un de ces établissemeus a été compromis dans deux complots. 

— Le sieur Pépin , épicier qui, après les journées de juin i832, avoit 
été traduit au conseil de guerre pour avoir pris une part active à l'insur- 
rection, quoique capitaine de la garde nationale^ a été cité le 21 en po- 
lice correctionnelle comme détenteur fie plusieurs armes trouvées chez 
lui dans une perquisition de police. Le prévenu a soutenu que ces armes 
proven oient du service qu'il a ùàt dans la garde nationale. Il a été ren- 
voyé de la plainte. 

— Le sieur Leroy, libraire, et Jean son commis, ont été traduits le 24 
devant la cour d'assises pour outrage à la morale publique et religieuse, 
par la mise en vente des œuvres licencieuses de Piron , Parni , Gré- 
court, Mirabeau, et des gravures pour les chansons de Bérenger. Le li- 
braire est parvenu à établir qu'il étoit étranger à la vente de ces produc- 
tions obscènes. Le commis , déclaré coupable par le jury, a été con- 
damné k trois mois de prison et 3oo fr. d'amende. 

— Madame la princesse de Poix , fille du maréchal de Beauvau, vient 
de mourir à l'âge de 85 ans , après avoir demandé les secours de la reli- 
gion. Elle a voit épousé en 1767 M. de Noailles, prince de Poix, fils aîné 
du maréchal de Mouchy. 

— M. Gairal , ancien bâtonnier de l'ordre des avocats de Paris , est 
mort le 25 novembre. 

— Un anonyme a envoyé au maire du i2* arrondissement une somme 
de 1,200 fr. , pour être employée à dégager du Mont-de- Piété des effets 
des nombreux iudigens de cet arrondissement. 

— La troupe de ligne a fait le service dans tous les postes de la garde 
nationale les deux jours d'élections municipales. 

— Lord Grey est arrivé le 2.5 à, Paris. Lord Brougham va aussi ^dit- 
on, y venir. 

— M. Becquey de Beaupré, inspecteur divisionnaire des ponls-et- 
chaussées, à qui l'on doit plusieurs ponts et quais de Paris, et les canaux 
de Saint-Quentin et de Saint-Maur, vient de mourir à l'âge de 84 ans. 

— C'est au i" décembre que tes anciennes monnaies cesseront d'être 
reçues pour leur valeur dans les caisses de perceptions. Elles pourront 
encore être changées pour cette valeur dans les hôtels de monnaie'"jus- 
qu'au3i décembre. Passé le i"' janvier,elles n'y seront plu$ admiises que 
pour le poids. 

, — Le miuistre du commerce a accordé une indemnité de 3oo francs à 
M. Ninot, percepteur de Rully (Saôue-et-Loire], qui, dans l'incendie 
de sa maison , s'est empressé de sauver les rôles de sa perception et les 
pièces relatives à sa com pt abilité, au lieu de sauver ses propres effets. 

— L'opposition libérale ou les légitimistes ont eu de l'avantage aux 
élections, municipales dans plusieurs localités. A Boulogne^su,r-Mer, 
neuf conseillers municipaux élus appartiennent à l'opposition. Les deuiç 
«onseillers municipaux réélus à Orehies (Nord) , sont deux légitimistes, 
HM. ^mou et Treca. 

— M. Maurice Duval, préfet ào la Loire-Inférieure, qui faisoit ses 
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dispositions pour se rendre à la cliarabre des pain , a reçu par le télé« 
graphe l'ordre de rester à son poste. 

— Le préfet de la Dordogue a ordonné que Ton publiât dans le recueil 
des actes de l'a préfecture la liste des personnes k qui sont délivrés des 
permis de port -d'armes. 

— Le conseil de guerre de Lille vient déjuger qu'un conseil de guerre 
est incompétent pour juger des enfans de troupe. 

— M, Godefroy, gérant de Yjémi de la Vérité, a compara le ai no- 
vembre devant le cour d'assises de Caen , pour la reproduction de l'ar- 
ticle d'un journal anglais, qui avoit paru dans plusieurs journaux de 
France. Après d'assez longs débats, il a été déclaré coupable d'excitation 
à la haine du gouvcrnemeut., e.t condamné à trois mois de prison et 
3oo fr. d'amende»^ 

— M. l'abbé Martinache, prêtre attaché li la paroisse Sainte G cry de 
Yalenciennes , âgé de 8i ans-, a terminé sa carrière bien malheureuse- 
ment le ao de ce mois. Il étoit seul daus sou domicile, et>|narchoit dans 
sa chambre. Son pied s'embarrasse dans un paillasson ; le vieillard tré- 
buche , tombe, et sa tête va porter contre rauglc d'un meuble : ij est 
resté mort sur le coup. Sa domestique, en rentrant , l'a trouvé baigné 
dans son sang et sans mouvement. M. Martinache étoit un ancien reli- 
gieux de l^abbaye d'Hasnon , ordre de Saint-Augustin, diocèse d'Arras ; 
u avoit été ensuite caré de Prouvy. 

— Le journat de Toulouse, la Patrie ^ annonce qu'une pétition aux 
chambres se rédige dans cette ville en faveur des détenus politiques 
sans distinction. 

— Le public murmure dsns Tiarrondissemcnt de Fougères, au sujet 
deTinsumance des fonds envoyés à Jal recette particulière pour l'échange 
d'es pièces duodécimales. Les paysans arrivent en foule de tous les coins 
de l arrondissement, et il n'y a pas assez d'espèces pour les satisfaire ; 
il^ sont obligés dé passer les nuits & attendre leur tour. 

— On vient d'embarquer en Corse pour Paris les blocs de granit d'Al- 
gajola, destinés au soubassement de la colonne de la place Vendôme, et 
pour lesquels il a été voté 70,000 fr. au budget de loSci. Quant au sou- 
oasscment du monolithe de Louqsor, on se servira du granit, de. 
Cherbourg. 

— Le territoire d'Aigu es-Mortes a été ravagé par le débordement du 
Vidourle et du Vi«tre. Les pluies continuelles ont occasionné. ces. inon-. 
dations^ 

— ' Un convoi de 800 fVisils, destinés à Tarittéede là régente d'Es- 
pagne, est sorti le t4 novembre de la citadelle de Saint-Jean-Pied-de- 
ron sous l'escorte a un détachement de ligne, qui Ta conduit jusq^Li'à 
Arneguy, village de la frontière, où un bataillon espagnol l'ai r^eçu. 

— En attendant la composition du ministère, le roi d'Angleterre a re- 
mis le grand sceau à lord Lyndhurst , qui a prêté serment . en qualité 
delocd grand-chancelier. 

•^ Les journaux de Londres publient le rapport du conseil privé sur 
l'enquête relative à. la destruction des deux chambres du parlement. Il 
en refaite que l'incendit a été accidentel, et qu'il a pour cause un défaul; 
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^ux Lecteur» de /'Ami de la Religion. 

Aux i>remiers jours de juillet 1830, nous exprimions à ikm lec- 
teurs , et nos regrets sur le passé , et nos craintes' pour l'avenir. 
Affligés des fautes qui avoient été commises , effrayés du inalûse 
général toujoui's croissant, nous n'avions pu garder le silence sur 
les tristes pressentiment qui nous agitoient. Cependant le récent 
succirs d'une entreprise grande et hardie , ou la religion n'avoit pas 
moins à gagner que fa politique , sembloit démentur nos alarmes , 
et nous osions espérer encore , quand tout à coup l'orage éclata sur 
nos têtes. En quelques jours noufi vîmes un Koi réduit à s'ai*mer 
contre son peuple , un peuple hâter de tous ses efforts la chute de 
son Roi ; puis ce prince , en proie dès sa jeunesse à l'infortune , 
partir bientôt pour un troisième exil. Aussitôt au gouvernement 
qrui n'est plus succède un gouvernement nouveau ; la charte , dé* 
cliirée par ceux-là même qui s'en étoient déclarés les champions , 
est remplacée par une autre charte : de nouveaux sermens sont 
prêtés et reçus par un monarque nouveau ; et sur les ruines mêmes 
qu'il est obligé de franchir pour monter au trône qui l'attend , des 
insensés lui promettent hardiment des» jours prospères- et sans 
nuages. 

Pour nous , qui n'avions pu méconnoitre à dé tels coups le bras 
puissant sous lequel fléchissent les peuples et les Rois , nos pensées 
étoient plus sévères , et l'avenir s'offroit à nos yeux sous des cou- 
leurs plus sombres. 

En interrogeant nos souvenirs , en nous rappelant les dëclama-* 
tion5 toujours injustes et pourtant toujours accueillies dont la re- - 
ligion et ses ministres avoient été l'objet pendant cniinze ans , en 
nous remettant sous les yeux et cette ardeur incroyable à répandre 
l'erreiu* et le mensonge , et l'insatiable avidité des esprits à s'en 
nourrir, nous crûmes que le moment étoit arrivé où les prédica- 
teurs de doctrines funestes alloient .en recueillir les fruits , et voir 
un peuple corrompu réaliser par ses actes leurs désolantes diéories. 

En effet , dans la pensée des maîtres , le succès obtenu contre 
la monarchie n'étoit qu'un premier pas dans la carrière qui 
s'ouvroit devant eux; ce n'étoit qu'un rempart détruit pour péné- 
trer dans la place. Cette monarchie qu'on avoit tant poursuivie 
d'écrits et de paroles, contre laquelle on avoit soulevé'tant de resscri- 
timens, échauffé tant de passions^ attisé tant de haines ; cette monar- 
chie dont on triomphoit en&n, quels crimes lui avoient donc valu, 
ces ennemis ardens et infatigables? Il en étoit un seul ;.mais à leurs, 
yeux c'était un crime sans pardon. Son dévouement à la religicm ,. 
son respect pour son culte , son attachement à ses pratiques , les- 
honneurs publics qu'elle lui faisoit rendre , en falloit-il davantage 
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pour qu'on décidât sa ruine ? Hs y parvinrent enfin ces hommes 
ardens au mal , et, sans tarder, ils mirent la main à l'œuvre impie 
qu'ils avoient si long-temps méditée dans leurs cœurs. Docile à 
leur voix , et poussé par un instinct de destruction honteux pour 
rhumanité , le peuple se précipita sur la proie qu'on lui désignoit. 
L'Archevêché saccagé deux fois, puis démoli pierre par pierre avec 
une constance que peut seule enfanter la haine ; sa chapelle livrée 
aux profamations les plus grossières; le trésor de la métropole tombé 
aux mains d'une horde de pillards ; plus tard , l'église de Saint-* 
Germain-l'Auxerrois dévastée sous un vain prétexte , puis interdite 
à la piété des fidèles comme Ta voit été précédemment Sainte-Gene*- 
viève, des réunions de prêtres dévoués à la vengeance et leurs pai- 
sibles retraites envahies et presque détruites sans respect pour les 
droits de la propriété, tous les membres du clergé enveloppés dans 
la même proscription, réduits à demeurer cachés ou contraints de 
dépouiller le costume ecclésiastique pour tromper les yeux de la 
multitude, telles furent les scènes dont les fauteurs de d.ésordre et 
d'impiété nous rendirent les tristes témoins. 

Ce sifflial de persécution fut entendu dans toute la France , et 
bientôt les provinces n'eurent plus rien à envier aux excès de la 
capitale. Exposés aux outrages les plus violens , menacés dans leurs 
personnes , des évêques furent réduits à sortir de leurs diocèses , 
des curés de leurs paroisses , et à chercher leur salut dans la fuite ;^ 
les scènes de pillage et de destruction se renouvelèrent : on oc- 
cupa des églises comme des citadelles prises d'assaut ; on ferma des 
séminaires , après avoir expulsé ceux qui les habitoient ; des cal- 
vaires furent abattus , des croix profanées sans respect pour les 
croyances des fidèles , sans égard pour leur attachement aux objets 
de leur vénération. »: 

Ces excès que nous déplorons a\iroient pu facilement être préve- 
nus ou arrêtés ; mais à cette époque le gouvernement ferma les 
yeux , et souvent il fut permis de croire qu'il les favorisoit. Qui ne 
se souvient , en effet , des eimuis et des dégoûts que l'on suscitoit au 
clergé , des tracasseries et des vexations dont les autorités ne ces- 
soient de le poursuivre? Qui ne se rappelle ces circulaires pleines 
de méfiance et d'amertume , ces prétentions ridicules et pourtant 
soutenues des conseils municipaux ? Ne vit-on pas alors exiger des 

Î)rières plus spéciales qu'il n'avoit été d'usage en aucun temps ; épier 
es instructions et les discours des pasteurs avec une attention mi- 
nutieuse , pour les interpréter avec malignité ; traiter les ministres 
des autels comme des gens à gages, dont on achète le dévouement et 
la conscience par le traitement qu'on leur paie, et qu'on peut leur 
enlever à son gré. 

C'est alors, que dans le parti de l'impiété, plus d'une voix s'éleva 
pour proclamer la décadence de la religion. Nos croyances furent 
traitées de vieilles idées désormais sans force ni crédit sur la raison 



huiuaiae , et doul le rèe;ne étoit passé pour jamais. Déjà Ton mon — 
troit la foi chrétienne ioible et vacillante au fond des cœurs, prtîî> 
de céder au premier souffle , comme une flamme dépourvue d'ali- 
ment. Déjà Ton désignoit TiustaRt où le christianisme, sembla.^ 
ble à ces vieux édifices sapés pai- la base , alloit tomber enseveli 
sous ses propres ruines. Aveugl&présomption^fol espoir! aux chants 
d'allégresse et de triomphe dévoient succéder bientôt des chants 
funèbres et des ciis de douleur. 

Un horrible mal que ses progrès non moins rapides que mysté- 
rieux rendoient plus redoutable encore , vint fondre tout à coup 
sur la France et répandre partout la désolation et la mort. Tous les 
regards se tournèrent alors vers une rcUgion persécutée naguère , 
et ses plus fiers ennemis furent au moins contraints à garder le 
silence. Le dévouement du clergé , le zèle qu'il ne cessa de dé— 
ployer, le courage souvent nécessaire , dont il ne manqua jamais » 
les consolations qu'il sut apporter au sein de maux plus forts qiie 
toute science humaine ^ sa charité , sa douceur, sa persévérance , 
son ardeur à secourir le pauvre , âon empressement auprès du mal- 
heureux , toutes les vertus que ces jours de calamité révélèrent en 
lui , commencèrent à frapper les esprits et à remuer les cœui-s. 
Les préventions furent atténuées, les haines s'amortirent ; enfin les 
prêtres purent reparoître sans avoir à redouter des violences ; les 
insultes , les signes de mépris , les paroles offensantes cessèrent de 
leur être prodigués. Le pouvoir lui-même se montra moins hos^ 
tile, les vexations furent plus rares ; on cessa d'iuciuiéter le clergé , 
son ministère fut plus libre et moins entouré de défiances ; on sem- 
*bla prendre quelque intérêt aux choses de la religion , on s'occupa 
de quelques paioisses délaissées , on tacha de ramener le calme et 
la paix dans quelques diocèses ^ enfin , des choix heureux furent 
faits pour l'episcopat , et Ton put penser que le gouvernement 
entroit dans une voie nouvelle. 

Ce retour à des idées meilleures que nous ne devons pas dissi- 
muler, surprit d'abord , et cependant il fut facile d'en pénétrer la 
cause. Nous ne l'avons vue ni dans le mouvement religieux des 
esprits , ni dans l'influence toujours croissante de la religion : mal- 
heureusement rien ne nous permet de croire encore à la guérison 
des intelligences ; et jusau'ici nous n'avons compris d'autre in- 
fluence que celle d'une politique plus sage et plus éclairée. Le sen- 
timent de la conservation est un grand maître , et certes il n'^a pas 
moins de puissance sur les gouvernemens que sur les mdividus. Le 
pouvoir comprit donc qu'il ne pouvoit continuer les persécutions 
ouïes favoriser, sans compromettre gravement son existence. Il ne 
falloit pas être bien clairvoyant pour s'apercevoir gue les excès et 
les violences engendroient le trouble et la perturbation dans l'Etat ; 
il étoit facile de prévoir qu'un peuple accoutumé à n'écouter que 
les transports de sa colère , à se livrer aux cinportemens de ses 
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passions fougueuses, deviendroit infailliblement le plus impatient et 
le plus intraitable de tous les peuples , et pouiToit bien quelque 
jour tourner sa fureur contre ceux qui se seroient charges de le 
conduire. On écouta donc les conseils de la prudence, et Ton pro- 
scrivit tout ce qui sentoit la persécution. 

Mais la bienveillance du pouvoir n'alla pas au-delà ; si de nou- 
veaux excès furent prévenus , en retour on ne songea pas à répri- 
mer les écrivaixis dans leur licence , ni les professeurs dans leurs 
écarts ; et chaque jour la presse et les chaires publiques répandi-' 
rent la corruption dans les esprits et dans les cœui*s. Chaque jour 
encore on renouvelle les anciennes calomnies et les vieilles er- 
reurs , on travaille à de nouveaux mensonges, on fabrique de nou- 
veaux sophismes , on invente de nouvelles injures ; on a des blas- 
phèmes pour les enseignemens les plus sacrés , des mépris pour les 
pratiques les plus respectables. 

Ces attaques sans cesse renaissantes , ces combats hvrés avec un 
acharnement toujours nouveau , sont-ils propres à nous rassurer? 
Devons-nous donc céder aux séductions d un calme trompeur? sans 
doute le présent est plus tranquille ; mais qui oseroit concevoir des 
pensées de sécurité pour l'avenir? On ne persécute pas, nous en 
convenons, mais n'est-ce pas de toutes les persécutions la plus 
dangereuse, que ce débordement de mauvais écrits propageant aans 
toutes les classes les idées les plus hostiles à, la religion , les plus 
désastreuses eu morale , les plus subversives en politique ? Si le 
moment du danger est passé , si l'avenir est si riant , d'où vient 
que chacun s'émeut et s'agite ? Pourquoi cette attention constante 
à la marche des événemens , cette i^ecnerche de heure causes , cette 
étude de leurs résultats , si l'on est tout à l'espérance , si toutes 
les craintes sont évanouies? Voudroit-on tout savoir et tout con- 
noître, s'il n'étoit plus de maux à redouter? 

Frappés de ces réflexions , convaincus de leur vérité, nous avons 
compris que ce calme après la tempête ne devoit pas être un temps 
de repos. Une çanière plus vaste nous a paru s'ouvrir devant 
nous , et nbtre conscience nous a fait entendre que le nombre de 
nos adversaires , la multiplicité de leurs productions nous impo- 
soient de nouveaux devoirs , et nous appeloient à des combats plus 
fréquens. 

Pouvions-nous résister à ces avertissemens en les voyant d'accord 
avec les désirs du clergé et de tous les hommes religieux? Que de 
témoignages n'avions-nous pas déjà reçus de la curiosité inquiète qui 
tourmente tous les bons esprits, et ne les laisse indiuérens ni 
aux événemens , ni aux écrits , ni aux paroles? Combien de fois 
n avions-nous pas été pressés de les satisfaire? 

Nous n'avons donc plus hésité ; et , certains désormais en rem- 
plissant un devoir, de répondre à la bienveillance que les amis 
de la religion nous ont témoignée , notre résolution a été prise 



d^elever la voix chaque jour pour combatlre sans relâche de3 eu-- 
neniis infatigables , et défendre les saines doctrines aussi souvent 
qu'elles étoient attaquées. 

En cédant à ces motifs tout puissans sur notre esprit , nos pen- 
sées se sont dirigées aussitôt vers les moyens d'exécuter nos enga- 
gemens. Convaincus de la nécessité de recourir à de nouveaux col- 
laborateurs , dont la coopération forte et active vînt nous soutenir 
dans l'accomplissement aune tâche si étendue, nous avons fait des 
démarches, qui toutes ont été couronnées de succès. Des offres 
obligeantes et précieuses nous avoient été faites par des ecclésias- 
tiques distingués ; nous les avons acceptées. D'autres étoient ani- 
mes de dispositions bienveillantes , sans nous en avoir donné des 
témoignages aussi positifs; nous nous sommes assurés de leur 
concoui-s. 

De cette sorte , une publication plus fréquente , une tâche pluà 
étendue, loin de nuire à l'intérêt, auront au contraire pour résul- 
tat plus de diversité dans les sujets, plus de variété dans les formes. 
Sans sortir du genre qui nous appartient , sans cesser de traiter les 
matières religieuses et les nouvelles ecclésiastiques avec le soin et 
l'exactitude que nous y avons toujours apportés , nous pourrons , 
en paroissant tous les jours , élargir notablement le cadre souvent 
trop étroit dans lequel étoit enfermée la partie politique , et re- 
produire tout ce qui peut éveiller l'attention , exciter 1 intérêt ou 
piquer la cuinosité , soit en France , soit dans les pays étrangers. 
Pour parvenir à ce but , nous n'avons pas voulu nous contenter 
du secours souvent trompeur des journaux , et nous nous sommes 
assuré dans nos f^andes villes ^ et dans quelques-unes même des 
pays voisins , de correspondans zélés dont le caractère et la posi- 
tion nous garantissent l'exactitude. Les séances dés deux cham- 
bres seront aussi l'objet de tous nos soins ; affranchis désormais 
de la nécessité de resserrer deux séances dans un même n° , nous 
les offrirons avec une étendue qui jusqu'alors nous avoit été in- 
terdite. En même temps que , pour répondre aux désirs qui nous 
en ont été si souvent manifestés de toutes parts , nous cherche- 
rons à donner plus d'intérêt aux nouvelles politiques , nous mul- 
tiplierons aussi les réflexions qu'elles font naître , et nos lecteurs 
rencontreront plus fréquemment la manière facile et la touche 
spirituelle d'un écrivain chez qui la verve et la légèreté du style 
n'excluent pas la sagesse et la gravité des pensées. 

Grâce à notre périodicité quotidienne , aucune nouveauté inté- 
ressante pour la religion ou la politique n'échappera à notre 
vigilance; nous exposerons les faits , nous signalerons les écrits. 
Attentifs à toutes les publications nouvelles , nous en ferons con- 
noître l'esprit et le mérite. Ardens à dévoiler l'erreur, à pour- 
suivre le mensonge, nous ne serons pas moins zélés pour pu- 
blier tout ce qui pourra tourner à l'honneur de la religion et de 
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la yërité , et consoler un peu , au milieu de tant de sujets d'af- 
fliction. 

Ces! ainsi que V^mi de la Religion saura persévérer dans la voie 
qu'il a toujours suivie , et dont il est résolu de ne jamais s'écar- 
ter. Cette persévérance ne devons -nous pas la tenir à honneur, 
quand, depuis tant d'années, elle a conquis l'assentiment des 
personnes les plus distinguées par Télévation de leur esprit et 
la fermeté de leur jugement? Ne devons -nous pas surtout nous 
en faire un devoir, après qu'elle a été consacrée par les paroles 
d'approbation les plus formelles, recueillies de la bouche même 
du souverain Pontife, dans un voyage récent, par l'un des éditeurs 
de ce Journal? 

Défenseurs de toutes les saines doctrines , on nous verra tou- 
jours obéir au même esprit de modération et de retenue. Dociles 
aux seules impulsions de notre conscience, nous demeurerons 
étrangers à toutes préventions , et sourds aux conseils de la pas- 
sion. Nos jugemens resteront exempts de fiel et d'amertume ; sé- 
vères au besoin dans la pensée , nous saurons conserver dans l'ex- 
pression la mesure qui convient à la vérité. 

Nous ne serons ni prompts à accueillir des faits douteux , 
ni empressés à accréditer des opinions peu fondées , ni précipités 
pour trancher des questions incertaines, ou décider des points 
controversés. 

A cet égard nos lecteurs ont une garantie dans le passé et dans 
la coopération toujours active de Thabile écrivain, qui depuis 
vingt ans n'a cessé d'être à la tête de la rédaction. Entouré de 
nouveaux collaborateui'S et de ceux que déjà il s'étoit adjoints , il 
les éclairera de ses lumières , il les soutiendra de ses conseils, tout 
en ne cessant pas d'accorder à Y Ami de la Religion et ses soins et 
son travail. 

Nos lecteurs apprécieront sans doute les nouveaux efforts que 
nous tentons , pour lutter avec courage contre la corruption des 
esprits et le dérèglement des intelligences ; eux , du moins , gui- 
des par les mêmes affections , animés par les mêmes scntimens , - 
comprennent les vœux que nous formons pour un retour prochain 
à des pensées plus saines et à des vues plus droites ; et si quelque 
jour, par un miracle de bonté , la Providence touchoit les cœurs et 
éclairoit les esprits , ce sont eux encore qui partageroient nos 
joies et notre bonheur, après avoir ressenti toutes nos afflictions. 

CONDITIONS. 

A dater du fer janvier i835, PAmi de la Religion parottrà tous les jours, lelun^" 
excepté. 

Les N"* de ce Journal seront composés , cptnme par le passé , de seize pages , 
et d'une couverture imprimée, même format ipic ce prospectus. 

Nous continuerons à donner tous les deux mois ^ a la tin de chaque volume, le 
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titre et la table des matières ; cependant on pourra s'abonner du i*^** et du 1 5 de 
chaque mois. 

Le nouveau mode de publication du Journal ayant pour effet , en doublant le 
nombre des N*" , de réduire de moitié la durée de tous les abonnemens &its 
avant le i'^'' janvier prochain , leurs échéances se trouveront déterminées ainsi 
qu'il suit: 

Les abonuemens qui dévoient expirer : 

Au 1*^'^ février, seront servis jusqu'au 1 5 janvier. 

— t'^raars, seront servis jusqu'au i®r lévrier. 
— ,ier avril, seront servis jusqu'au i5 février. 

— 1» mai, seront servis jusqu'au 1er mars. 

— 1er juin, seront servis jusqu'au i5 mars.' 

— icr juillet, seront servis jusqu'au l" avril. 

— 1er août, seront servis jusau'au 1 5 avril. 

— 1er septembre, seront servis jusqu'au lermai. 

— ler octobre, seront servis jusqu'au i5mai. 

— 1er novembre seront servis jusqu'au 1er juin. 

— ler décembre, seront servis jusqu'au 1 5 juin. 

Cependant les abonnés oui voudroient prolonger leur ancienne souscription 
jusqu'à l'époque pour hiquelle ib étoient inscrits , sont libres de le faire en nous 
envoyant autant de fois i fr. 5o cent, que leur abonnement aura encore de mois 
à courir au ler janvier i835. 

Prix de l'abonnement à dater du i*** janvier i835,pour Paris et les dëparte- 
roens: 

Pour un an 6o fr. 

Pour 6 mois iJo fr. 

PourSmois ; . . . . i5 fr. 

Pour les pays étrangers assujétis au double port : pour un 
an, 74 fr.; pour six mois, 37 fr., et pour trois mois, 19 fr. 

Pour éviter les embarras et les faux frais aus abonnés qui souscriront pour 
V aimée entière, nous leur offrons de tirer sur eux pour pris de leur abonnement 
vn mandat de 6o fr. payable à leur domicile , ou à celui qu'ils nous indiqueront. 
Il suffira alors qu'ils nous écrivent directement pour nous adresser leur souscrip^ 
tion, qui sera servie do suite; mais dans aucun cas les mandats ne pourront âêre 
tirés pour une somme au dessous de 6o fr. 

On ne reçoit que les lettres affrajicbies. 
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Relation des Massacres ^uî ont eu lieu à Madrid, dam 
le Collège Impérial, h i'] Juillet dernier. 

Nous trouvotis, dans deux journaux étrangers, deux relations 
de ces massacres : Tune , plus étendue, a paru dans la Foix de 
hi Vé7'ité de Modène , numéros du 9, du 1 1 et du 1 3 septem- 
bre -, l'autre , plus courte , a été insérée dans le Journal histo- 
rique et littéraire de Liège, 6* livraison, octobre. Ces deux 
relations se ressemblent beaucoup^ cependant la première 
présente plus de détails. Nous la suivrons de préférence en né- 
gligeant ce qui nous paroitra moins important. Ainsi, nous 
suppléerons au récit très -abrégé que nous avions donné 
^*'' 2292 et 2^294. 

La foiblesse du gouvèrïiement , Tinâuence croissante du 
parti philosophique et libéral, Tattente de grands changemens 
qu'il étoit aise de prévoir, entretenoient de la fermentation dans 
les esprits, lorsque Tinvasion subite du choléra, qui, en peu 
de jours, fil beaucoup de ravages, jeta partout l'effroi. De per-t 
fides ennemis de la religion saisirent celte occasion pour égarer 
le peuple. On alloît répandant partout que les religieux , et 
notamment les jésuites, avoient empoisonné les fontaines. 
D'abord on s'étonnoit qu'*un bruit aussi absurde put trouver 
quelque créance \ mais la calomnie fut si bien répétée , pré- 
sentée sous tant de couleurs propres à en imposer, revêtue de 
tant de témoignages , qu'elle obtmt du crédit parmi une foule 
ignorante et alarmée. L'effervescence étoit portée à son comble 
le 1^ juillet; des rassemblemens se formèrent un peu après 
midi dans trois endroits très- fréquentés de la capitale. En ce 
moment, un religieux franciscain, infirme et âgé, vint à tra*- 
verser la place* On l'arrête, on le dépouille, et on trouve sur 
lui une fiole qui coutenoit des remèdes dont l'usage lui étoit 

J>rescrit. Sans autre examen , on s'écrie que c'étoit du poison 
esliné à infecter les eaux , et on massacre le vieux religieux 
avec deux volontaires royaux qui se rencontroient là par 
malheur. • 

Cet exploit échauffant les têtes , un cri s'élève : Morï aux 
religieux! Qu aucun jésuite n'échappe! On court au Collège 
Impérial, et ou s'efforce avec grand bruit d'en enfoncer les 
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porles. Les jésuk^s avoicnt cl^jà été avertis par lettres âe 
prendre des précautions, attendu qu'ils dévoient être attaqués 
vers trois heures^ mais, ayant reçu souvent de semblables avis, 
ils n'en avoient pas été fort effrayés. Le bruit qu'on &isoit à 
leur porte les détrompa bientôt. Les jeunes élèves du pension- 
nat (i) faisoient leur goûter ordinaire, lorsque le supérieur, le 
père Edouard Carassa , les fait monter précipitamment, et leur 
annonce le danger qui les menace. Des bommes furieux par- 
loient de massacrer les jésuites, et on ne pouvoit savoir jus- 
qu'où se pofteroit leur cruauté. X)n exhortoit donc ces jeunes 
gens à prier avec ferveur. Tous commencèrent en effet à ré- 
citer le chapelet avec les sentimens de dévotion que la cir- 
constance devoit inspirer, quand ils entendirent forcer les 
portes. Un soldat de la garde urbaine entra au milieu d'eux, 
et chercha à les rassurer en disant qu'ils eussent à se retirer 
chacun dans leur chambre, et qu'il ne leur seroit fait aucun 
tnal.ll parloit encore quand une troupe de factieux entra, se 
disposant à commencer le carnage par la mort de ces pauvres 
enl'ans. Le garde les arrêta : a Laissez retirer ces enfans , leur 
dit-il 5 vous contenterez ensuite votre fureur dans le sang des 
Pères. comme vous l'entendrez. » Déjà les assassins étoient ré- 
pandus dans toute la maison, et donnoient la mort à tout ce qui 
s'çffroit à-eux. Le père Dominique Barrau, préfet des élèves , 
fut poignarde sous leurs yeux. On se jette snr Jean Rueda, 
frère coadjuleur^ on'le frappe deeoups,on+e dépouille. Il fut 
trouvé mort à genoux. 

Le père François Sanri , procureur du collège, et professeur 
d'histoire et de géographie, fut trouvé dans un cabinet secret, 
occupé à réciter le chapelet. On le tira de là pour lui foire 
souffrir la mort la plus cruelle. On lui. fracassa la tête avec des 
bâtons et des marteaux, on lui cassa les dents, et enSn on mit 

(i) Le pensionnat dû collège impérial est on bel édifice contigu au 
collège avec lequel il comnnuniqac^ Le rccleur est le même que cehn 
du collège. Les pensionnaires sont au nombre de quatre- vingts. enTiroo. 
En 1827, plusieurs familles honorables et même nonles désiroient mcllrc 
leurs enfanc sous la direction des jésuites, et ne pouvant les placer chns 
le pensionnat royal des nobles que ces religieux aboient ouvert eti 1826 
pour la première noblése d'Espagne et où les pensionnaires étoidnt au 
nombre de deux cents, le collège impèi^al se priva des i^venus. que reii- 
doit cet édifice et se chargea d'ouvrir im nouveau pensionnat. Les pen- 
sionnaires vont aux classes du collège impérial , h la différence du peii- 
sionnrt des nobles qui a des professeurs et des maîtres distincts. 
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tout son corps en pièces. Quelque barbare qu'ait été cette raor t^ 
celle du père Joseph Elola fut plus affreuse encore. Il lUoit 
caché avec quelques autres dans le haut de la maison ; on le 
découvrit, et on le traîna dehors. Les meurtriers s'acharnèrent 
sur lui comme des animaux féroces. Il sembloit que tous vou- 
lussent rassasier k l'envi sur lui leur soif de sang. Ils le frap- 
pent à coups de bâton, de marteau, de couteau, d'épée, de 
poignard, jusqu'à ce que la place manquât à leurs coups. Le 
malheureux tombe par terre mouranJl:, ses assassins se retirent 
fatigués de frapper. Un autre arrive, et, voyant la tonsure du 
religieux, lui décharge un coup de sabre sur la tête. Le Père 
expira le soir, après neuf heures de souffrances et d'agonie. 

Le père Celedon Unanné, préfet du pensionnat, essaya de se 
cacher; un soldat de la milice urbaine le découvrit, et lui tira 
un coup de fusil qui ne partît pas. Irrité, il poursuit le reli- 
gieux qui fuyoit, et lui plonge son poignard dans le dos. Il le 
laissa pour mort : trois autres assassins revinrent à la charge -, 
mais un soldat plus humain le protégea. Le père resta long- 
temps par terre, noyé dans son sang, quand un Frère coadju- 
teur qui passoit par-là le porta à Tinfirmerie. Là le mourant 

Erdonna à ses assassins, et dit des choses si touchantes, que 
J gens de la milice urbaine en étoient tout émus. Il mourut 
peu après.. r -' 

Pendant que le peuple bjrisoit les portes, quelques religieux 
se vêtirent d'habits séculiers en empruntant ceux des élèves, et 
se cachèrent en divers lieux. Tels furent Joseph Sancho, Gar- 
nieret Jean Urreta, avec d'autres jeunes étudians ou maîtres. 
Mais, trahis, les uns par leur chaussure , les autres par leur 
modestie ou par leur trouble, d'autres par leur tonsure, ils 
furent égorgés dans la rue. Sancho fut découvert par ua écolier 
qui, le rencontrant, s'écria: O père Sancho! 

C'étoit une chose effroyable que l'aspect du pensionnat. 
Tout y représentoit la confusion et l'horreur. Le bruit des 
^rmes, les coups de fusils, les cris des assassins, les gémisse- 
^ens des mourans, les pleui^ des jeunes élèves, formoient une 
scène déplorable. Un des plus jeunes écoliers, voyant les meur- 
|riers s'avancer vers un Père , va au-devant d'eux , et cherche 
à les fléchir en les priant par les plaies du Sauveur d'épargner 
un homme innocent. Les prières de cet enfant ne purent 
calmer ces furieux , et il eut même quelque part à leurs 
coups. 

Na 
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Pa^mi ceux qui s'ëloiont caches , furent les pères Joseph 
Fernandez, Jean Arligas, professeur de philosophie, et Casto 
Fernaiidez, qui s'éloit dévoué pour assister les pestiférés , et 
les éludians Pierre Demonl, Martin Buxons et Firmiri Barba. 
Ils s^éloieut cachés dans la plus haute partie de la maison j 
mais, ne s'y croyant pas en surelé, parce que les factieux péiië- 
troient partout , ils essayèrent de se déguiser et de fuir. Leurs 
efforts ne furent pas heureux. Le père Artîgas, avec les Frères 
Demont et Oslolaza, furent pris et traînés à la porte du collège, 
où ou les fusilla. Un dès meurtriers mourut au moment même 
où il donnoit la mort à un autre ; car un soldat de la milice \ir- 
baiivc, le reconnoissant pour celui qui avoit pillé sa maison 
quelques années auparavant, le perça de son.épée au moment 
où celui-ci frappoit un des Frères. Et c'est sans doute pour 
cela que le rédacteur de Y Echo dti Commerce a dit qu*il y 
avoit eu des victimes de part et d'autre, comme si les jésuites 
s'étoient défendus. Quant au frère Ostolaza, on soupçonne que 
Fauteur de sa mort est un ouvrier de la maison , qui fut vu 
parmi les auteurs du désordre. Le père Casto Fernandez , et 
les étudians. Buxons et Barba, ne tombèrent pas sitôt sous les 
coups de leurs ennemis^ ils eurent le temps de se travestir. 
Mais au sortir du collège , et dgà à quelque distance , ils 
furent reconnus et cruellement mb à mort. Le corps du père 
Fernandez fut même horriblement mutilé. Le père Joseph 
Fernandez fut surpris avant d'être sorti de la maison. Il reçut 
un coup de sabre à la tête; on voulut ensuite le conduire en 
prison. Chemin faisant, un furieux lui donne un autre coup 
dans le ventre , et un soldat loi décharge son fusil dans la tête. 
Il faut taire lei^ horreurs exercées sur son corps ;> qui fut en- 
seveli dëns lo cimetière commun, avec les cholériques. Les 
autres ont été recueillis et déposés dans l'église de la maison , 
où on les. conserve avec respect. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Le doyen d'âge parmi les évêques de France est aujourd'hui 
M. de Mazenod, évêque de M&rseille, qui est né le 27 avril 1749- 
Gelui qui lui succède immédiatement est M. de Beauregard, évê~ 
que d'Orléans , né le 1" novembre suivant j ces deux prélats «ont 
par conséqueut dans leur 85° année. Après eux viennent M. de 
Chafïby, évêque de Nîmes, né le 7 février iT^a; M. de MioHis, 
évêque de Digne, né le 19 juin 1753; M. de Trévern , évêquc de 
Strasbourg, ne le 22 octobre 1754; et M. Montault, évêque d*An- 



{fjovs, lié le 3o avril 1755. Ce deniior prélat est \c ilojcn drsévc- 
cjucs dans Tordre du sacre, ayant nié sacré eii 1791 . Il iie resle (|ue 
quatre des évêques institues à l'époque du concordat en i8ou; 
savoir, M. l'évêque d'An(»crs, qife nous venons de nommer; 
M. Belmas, ëvêque de Cambrai, qui est né en 1757 ; M. Jacoupy, 
cvéque d'Agen, né en 1761, et M. delà Tour-d'Auverfjne-LauraT 
gais, n^ en 1768. Trois auti*es évêques ont été institués peu d'an- 
nées après; savoir, en «8o6, M. Miollis, évéque de Digne, et 
M. Fournier,ëvêque de Montpellier; et, en i8o8, M. Dupont' de 
Poursat y évéque de Coutances. Ces sept prélats sont les seuls qui 
restent de l'époque q«i â précédé la restauration. 11 j eut ensuite 
une» assez grande lacune. Pendant les cinq dernières années de 
Buonaparte, il ny eut point d'évêcjues institués; pendant les 
cinq premières années de la restauration, aucun évéque ne fut en- 
voyé en possession de son siège : ce n'est qu'en 1819 que l'on coih- 
mença à remplir les sièges vacans. Il y a aujourd'hui huit des évê- 
ques institues à cette époque; depuis, chaque année a vu créer 
de nouveaux évêqUes. Il j eh a en ce moment quatre de ceux qui 
furent saci'és en 1821, quatre de 1822, douze de i823 (on sait que 
c est à cette époque que furent rétablis plusieurs des anciens sièges) , 
huit de t8'i4, cinq de i8«5, quatre de t826, quatre de 1827, un 
de i8«8, deux de 1829, quatre de i83o, deux de i83i, un do 
i832, huit de i833 et quatre de i834, en y comprenant les 
prélats préconisés dans le dernier consistoire. Il ne reste que deux 
sièges vacans, Langres, qui a un évéque nommé, et Avignon, pour 
lequel la nomination, si elle est faite, n'est pas encore connue. 

— Le tribunal de police àorrectionnelle, à Paris, a condamné à 
un an de prison le nommé Martin , qui avoit essayé de voler dans. 
k'Eglîse Saint-Roch pendant la grand'messe. Il s'étbît approché 
d'une dame au moment oii elle prenoit de l'eau bénite, et il avoit 
osé nrieltre la main dans sa poche. Elle saisit rapidement la main, 
et le conduidt, malgré sa résistance, à la sacristie; un sergent la 
seconda. Là, Martin se trouva mal, ou en fit semblant, et prô-' 
lesta de son innocence. A l'audience, il a tout nié. Mais les affir- 
mations de la dame et du sergent ]ont trouvé plus de créance que 
ses dénégations. 

— M. l'évêque de Mende a été reçu avec de grands témoigriages 
de Joie dans son diocèse , dont il avoit été forcé de s'éloigner pour 
suivre un traitement nécessaire, après une chute que le préla^ avoit 
faite dans une visite pastorale. Ce traitement a retenu quelque 
temps le prélat à Paris. Pendant cet intervâlle,.on faisoit des prières 
pour lui dans son diocèse. Enfin, toutes les traces de l'accî-' 
dent ayant disparu, M. l'évêque est parti le 10 novembre, et est 
arrivé le samecfi i5 à Mende, oiîi le clergé et les fidèles lui ont fait 
un accueil empressé. On est allé au devant du prélat, et On l'a ac- 
compagné juscju'à l'Evêchè, où, en rentrant, M. l'évêque â donné 
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la bénédiction au peuple. Le lendemain dimanche, il se rendit à 
la cathédrale, où un Te Deutn fut chanté. 

— On nous a fait remarquer une erreur dans notre article du 
6 novembre sur M. l'abljé Bossard , chanoine de Grenoble , mort 
Tannée dernière. M. Bossard n'avoit point fini ses études à Paris; 
il ne vint dans cette ville qu*après avoir fait ses cours d/humanités, 
de philosophie et même de théologie à Rennes. Il étpit dès-Jors 
diacre. Son dessein étoît de prendre des degrés. Il entra au sémi- 
naire Saint-Louis; et, en même temps qu'il suivoit les conférences 
qui s'y faisoie.nt,il allait preodreses inscriptions pour la philosophie 
au collège Louis-le-Grand. Après avoir passé près d'un an a Paris, 
il alla pendant ïe:^ vacances recevoir la prêtrise à Rennes et revint 
a Paris continuer ses études. Une place de directeur étant venue 
à vaquer au séminsfire Saint-Louis, il fut choisi pour la remplir^ 
et resta dans ce séminaire jusqu'après le lo août 1792 et se cacha 
alors. Sa jeunesse lui donnoit plus de moyens de se dérober à la 

Eersécution. On croit qu'il ne quitta point la France et qu'ii ha- 
ita long-temps dans la famille de Virieu, où il étoit sans doute 
chargé de l'éducation des enfans de la maison. C'est peut--être de 
là qu'ii passa à Grenoble pour y être à la tête du séminaire. Nous 
dirons deux mots à cette occasion d'un livre fort curieux de M. Bos- 
sard I c'est V Histoire du serment à Paris, avec une liste de ceux qui 
J'avoient prêté et une autre de ceux qui ne l'avoient pas prêté, 
4791, in-8° de 211 pages. Il a fallu beaucoup de recherches pour 
composer ce petit écrit , et on est étonné que M. l'abbé Bossard ^ 
qui etoît depuis peu de temps à Paris, connût assez bien le clergé 




prelros assermentés, n etoit pas I 
elle est prise, à ce qu'il paroil, d'un tableau publié alors par la 
municipalité de Paris; mais la liste des prêtres insermentés n'a pu 
être rédigée qu'à force de recherches, de temps et d'enquêtes. Il 
y a deux listes : l'une pour les séminaires , les professeurs de col- 
lège et les curés et vicaires des paroisses; l'autre pour les prêtres 
administrateurs des paroisses, les aumôniers des hospices , etc. On 
trouve sur ces listes beaucoup de noms d'ecclésiastiques morts dans 
ces derniers temps, et il y en a même plusieurs qui vivent encore. 
On voit là la conduite que chaque prêtre a voit tenue ^u commen- 
cement de la révolution. Les listes offrent les noms de plus de 
mille prêtres , encore n'y a-t-on pas fait entrer les chanoines de 
Notre-Dame , ceux des collégiales , les docteurs en théologie , les 
directeurs des maisons religieuses, etc. Nous avions cru d'abord 
CjBt écrit de M. l'abbé Charlier, mort en 1807, ce fut M. l'abbé 
Grandmoulin , alors aumônier de Saint-Cyr, qui le revendiqua 
pour M. Bossard jet depuis celui-ci nous a confirmé que l'ouvrage 
étoit de lui. 



( '99 ) 

— Le Lynx, journal orangiste de Bmxelles, est conTaincu de 
Vomnipoiencê du clergé en Belgique. Il Tavoît prévue, il la dé- 
plore, il en découvre tous les jours des preuves.. Mais la plus frap* 
panle à ses yeux , c'est rétablissement de rUuiversité- Catholique. 
Cest là , dit-il , un acte véritable de souveraineté. Ce qu'il ^y a«de 
plaisant , c'est (]ue, le jour même où il disoit cela , une université 
libérale a été inaugurée à Bruxelles. Les libéraujL ont donc fait 
aussi acte de sou^wraineté, ils out doue aussi leur omnipotence. Ils 
partagent au moins le pouvoir avec le clergé. Cela seul suffit pour 
feire tomber toutes les déclamations du- Lynx, Le fait est<|ue ce 
joui*nal voudroit opérer un rapprochement entre les libéraux et 
lés urangistes, et qu'il ne voit pas de meilleur moyen d'y parvenir 
({ne de crier contre le clergé. C'est ce qui fait que le Lynx, qui 
a.voit paru d'abord, beaucoup plus modère, prend le ton violent et 
an: r dvL,, Courrier belge cl du Libéral» La seule différence au'il y. 
ait entr'cux et lui, c'est qu'il parle contre la révolution Delge, 
qu'il cherche à les en dégoûter, et qu'il fait entendre qu'il n'y aura 
(ie salut' que dans le retour à-Toidre de choses qui existoit ee Bel-. 
gique il y a einq ans« 

— Nous recueil Ions, tous les renseignemens qui nous. parvien- 
nent sur la dernière persécution du Tong-Ring,8ur laquelle on. 
u> point encpre vu die relation détaillée. L'état de celte inléres- 
Rnte mission ne peut que toucher vivement les fidèles. Voici ce 
ce. que nous trouvons à cet égard dans \in journal étranger: 
-^ C'est le «7 octobre i833 que M. Gagelin a été éu*anglé à Hué , . 
capitale de la Cochinchine,^au milieu d'une foule de spectateurs. 
Deux jours avant, M. Jaccar!d et le pèreOdorico, qui jusquçrlà n'a- 
voient eu que la prison à endurer, furent chargés de la cangueèt 
mis au ceps. Ils devokcnt être exécutés le jour de la .Toussaint avec * 
plusieurs autres chrétiens ; mais leur supplice ayant.été différé, les. 
lettres Aont parties avant leur mort. On est persuadé qu'ils out eu 
ce moment consommé leur sacrifice. Un prêtve tong-kinois, âgé de 
soixante-un ans, et beaucoup de-chrétiens ont eu la télé tranchée. 
M. Havard , étant caché dans une jaiTe enfoncée en terre, vit à 
deux pas de lui les mandarins qui le cherchoient. M. Rouge , 
M. Retord et plusieurs autres missionnaires sont dans des trous 
de rocher où ils ne peuvent guère se tenir que couchés. M. Rouge 
dit que son gîte n'a que quatre pieds de long, et doit lui servir à 
la fofs de chambre , a'oratoire , de salle d'étude et de promenade. 
Il est probable que les mandarins se seront saisi de quelque autre 
Omission naire. On verra dans le numéro prochain des Annales^ 
avec quel courage M. Jaccard exhortoit son confrère, M. Ga-. 
gelin y au martyre. Celui-ci, avant de mourir, a recommandé» 
d'avertir les fidèles qui contribuent à l'œuvre de la Propaga-* 
lion de la Foi qu'il ne raanqueroit pas de crier pour eux dans* 
le ciel. 
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KOinrSLLES POI^ITIQUES. 

Paris. M. le maréchal Mortier est vivement attaqué par les journaux sur 
ce qu'il n'a pas voulu , en devenant ministre , cesser 4'étre grand cban- 
celief de la Légiôn-d' Honneur. Ils font observer que c'est un cumul fort 
désagréable à voir pour les gens qui n'ont rien , et que si , d'ailleurs, les 
deux emplois ne sont pas au-dessus des forces d'un seul homme , uci ne 
Toit pas pourquoi, dans un gouvernement à bon marché, on dédaigne- 
roil de faire là-dessus une économie. Nous n'eu sommes pas, vraiment, 
à chercher sur quoi on f>ourroit faire des économies pareilles ; efc , si ce 
raisounenient étoit admis, cela n'auroit plus de fin ; car notre ordre de 
choses est si merveilleusement organisé au'il a des cprdes à son arc de 
tous côtés pour que rien n'y manque. C est ainsi qu'à commencer par 
M. îe presiaent de la chambre des députés, qui est en même temps pro- 
cureur-général à la cour de cassation, nous voyons qu'aucun service ne 
souffre nulle part pendant des sessions entières de six mois , qui retien- 
nent à Paris des préfets, des généraux , des magistrats et autres fonction - 
naircs qui sont payés pour être ailleurs à leur poste. Tout marche ce- 
penchant et n*en va |)as moins bic'.i ; oe qui prouve qu'il y auroit 
beaucoup de hauts emplois à supprimer en France, si l'on youlQit s'en 
tenir au strict nécessaire. 

— Henri IV disoit qu'il aimoit mieux les ministres engraissés que les 
ministres à engraisser, parce que TafTaire étant une fois laite, ce n'étoit 
plus que l'embonpoint a entretenir chez eux. Avec ce système, le bon 
roi aucoit été fort enoibarrassé de notre temps, et nous ne savons trop ce 
c|u'il auroit pu faire de l'immense quantité de gens qui demandent au- 
jourd'hui Ji arriver aux plaoes. Pour comble de malheur, vous entendez 
dirts de tous côtés que la France est riche ^ et qu'on n'en verra jaihais la 
fin..C'est uuo bonne renommée qui finira par nous jouer un mauvais 
tour. £lle est cause que nous devons déjà au-delà de sept milliards , et 
qu'on nous fera peut-être encore crédit pendant quelque temps. Voilà ce 
qui donne tant d'appétit aux gens maigres qui veijenl être engraissés, et 
ce qui nous expose à faire les frajs de leur enibonpoint , jusqu à ce qu'ils 
meurent de gras fondu, et que les autres meurent d'épursemcut. Cepen- 
dant nous n en sommes pas encore là tout-à-fait , et tant qu'on annon- 
cera chaque mois des ventes de forêts nationales dans le Moniteur, tout 
ne sera pas désespéré pour ceux de nos hommes politiques oui n'ont 
point epçpre ei^ le temps de se faire feire pJaoç , et qui attendent leur 
tour. 

-— La révolution de juillet ne peut plus vivre avec ses meilleur^ amis. 
D'après les reproches que le Constitutionnel lui adresse à ce sujet, il pa- 
roit que c'est un besoin pour elle d'avoir toujours quelqu'un a vexer et 
à battre. Quand les étrangers lui manquent, c'est à sa propre famille 
qu'elle cherche querelle. Enfin, cette manie de donner des coups s'étend 
aujourd'hui jusqu'à cette branche de parens dont; le Constitutionnel fait 
partie , et il ne cache pas qu'il en est surpris au-delà de tonte expression. 
Il y a de quoi l'être en elïet de voir la révolution brouillée awcdc tels 
amis. Mais heureusement ce n'est qu'un petit nuage qui passe, et cela se 
raccommodera au moyen d'un simple dé(>lncen)ent de portefeuilles. Aus- 
sitôt que les cliens du Constitutionnel seront assis autour du budget à la 



( 301 ) 




i pour cner a sou tour que 
ixi dignement ses meilleurs ainjus. 

L« Gour des pairs a continué à «ntondreles 117 et 28 la lecture .du 

rapport de M. Girod (de l'Ain) sur les affaires du mois d'avril. Celte 
lecture a compris le second volume, qui traite des aHaircs de Lyon. 

— Un fait ^rave signalé dans le rapport de M. Girod ( de l'Ain ) est 
que trois régimens de cavalerie en garnison k Luuévilie étoient sur le 
point de se réunir à la voix de leurs sous-oflBciers et de marcher sur Pa-' 
ris, en se grossissant en route des garnisons de Metz et de Nanci où ils 
avoient de nombreux afïidés* 80 ofïiciers de cavalerie étoient dans lo^ 

complot, i4 sont impliqués dans le procès. 

— D'après le même rapport, le nombredes rebelles à Lyon dans les jour> 
nées du 9 au i4 avril auroitété de six miile,mais tous n'étoient pas armés. 
La majeure partie de ces insurgés étoient étrangers h la ville, Il y avoit de«$ 
Italiens, des Polonais, des Portugais, des Espagnols et des Allemandi^. Eii- 
tr'autres étrangers qui aboient des cor^manderaeus, se trouvoit unGepen 
vois nommé Marigné.La perte des militaires a été deiig tués et ^00 blessés;; 
celle des insurgés a été de 200 tués, y compris quelques persopues inno- 
centes. Les maisons que la troupe a fait sauter sont au nombre de, huit, 
dont deux étoient des maisons de filles publiques ; le canon a détruit 
deux autres maisons. 

— Le rapport de M. Girod ( de l'Ain ) classe en diverses catégories les, 
accusés de Lyon , qui sont au nombre de 1 82,dont une partie contumacc.Lc 
Précurseur, de Lyon ; la Société des Droits de l'Homme et son journal, 
la Glaneuse; la Société des Mutucllistes , et enfin les combattans , sont' 
autant de ces catégories. On classe parmi les combattans , qui soiit au^ 
nombre de i46, quelques femmes et M. l'abbé Peyrard , vicaire dé- 
Saint -Bonaventure. Cet ecclésîâsticjue est accusé d'avoir fabriqué -des 
cartouches dans l'église même ; mais il n'y a qu'un témoin oculaire qili* 
avance ce fajit, et encore sans l'affirmer : ce témoin est un caporal tombé . 
au pouvoir des insurgés. Le rapport relate des assertions conira-> 
(Uctoires à cet égard. M. Peyrard, au lieu de prendre part à l'insur- 
rection, étoit occupé dans l'église, ainsi que deux autres ecclésiastiques 
lie la paroisse, à panser des blessés. M, Peyrard a toujours nié k lait 
(|u'on lui impute, et il a pour lui des témoignages honqrablçs* 

— Le procureur-général près la cour royale s'étoit pourvu en cassa- ' 
lion contre l'arrêt de celte cour du 3o octobre, qui a oéclaré n'y avoir' 
lieu à suivre contre MM. Jauge, banquier, Tassin et autres , accusés , en' 
secondant don Carlos, de manœuvres contrp une puissance alliée de la 
Fiance, ce qui auroit entraîné la peine de mort. MM. Mandaroux-Ver-' 
lainy et Janvier, avocats, ont combattu le pourvoi. M.le procureur-générîil 
Diipin, qui a porté la parole, a conclu lui-même au rejet du pourvoi '<\c 
M. Martin (du Nord ). Tous se sont fondés , comme la cour royale, sur 
ce que le traité de quadruple alliance n'avoit pas été promulgué, et qu'il 
n'y avoit pas de guerre ouverte enti-e la France et la'puissance à laquelle'. 
(les secours ont été donnés. La cour de cassation, adoptant ces conclu- 
MOUS, a rejeté le pourvoi. Ainsi , M. Jauge, détenu depuis cinq n^ois, va 
':lie rçniis en libçrt^S. 
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--•A lu suite de fa révolte de îa Grande-Anse, k la Martinique, i5 in- 
dividus furent condamnés h mort, et 6 aux travaux forcés à perpétuité ; 
ces hommes de couleur se sont pourvus en cassation. Seize moyens de 
cassation ont été développés en leur faveur pendant rfeux audiences. La 
cour a rendu le ay novemlirc un arrêt qui rejette le pourvoi de ces con- 
damnés. M. le conseiller Isamberk n'a pos voulu prendre part k la déli* 
bération. 

— Dans la même séance, la cour de cassation a rejeté le pourvoi de» 
^chouans Martin et Heliot, condamnes par la cour d'assises cte IXanlesà 
la peine capitale. 

— L'Académie française s'est réunie le 27 pour élire un membre , en 
remplacement de M. Arnault. Au fécond tour de scrutin , M. Scribe, 
auteur d'un grand nombre de pièces de théâtre, a été élu. Se» concur- 
rens étoient Mi^L Dupaty et Ballanche. Dans la même séance, l'Acadé- 
mie a nommé M. Fallot sous-bibliothécaire, eu remplacement de M. Au- 
douiu , démissionnaire. 

— La fameuse tente royale qui doit couler 100,000 francs , et dont la 
charpente a été faite cet automne boulevartdu Mont-Parnasse, est main- 
tenant dressée dans une des cours du Val-de-Grâce, où l'on peut la vi- 
siter avec une permission de M. de Montalivet ou de l^intendant mili- 
taire. C'est cette tente dont le maréchal Gérard défendit, dit-on, de 
porter le dépense sur les fonds de l'Etat. 

— M. Uumann, ministre des finances, est arrivé à Paris le a5 no- 
vembre. 

— Le général comte de Laferrière, colonel de la garde nationale à 
cheval de Paris, vient de mourir. 

— On compte à Paris environ 3,171 maisons garnies. Leur popula- 
tion moyenne est de 35 à 4o,ooo personnes. 

*— M. Bressoni ministre à Berlin, quiBevoIt être ministredcsaffaïres 
étrangères sous M. le duc de Bassano, réclame dans une lettre au Jour- 
nal des Débats contre quelques mots de la Quotidienne, qui avoit dit 
aue ce personnage avoil fait sous la restauration un voyage occulte dans 
1 Amérique du sud, où il voyageoit sous le modeste titre d'observateur. 
M. Bresson déclare que sa mission étoit aussi patente que possible; qu'il 
la tenoit de MM. de Laferronnays et Hyde de Neuville ; que ses instruc- 
tions étoient signées par Charles X ; qu'il avoit le litre de commissaire 
du roi dans l'Amérique espagnole, où il étoit chargé d'établir les bases 
de relations politique et commerciale avec la France. Les consuls de 
France avoieut l'ordre de notifier à l'avance son arrivée, et un brick est 
resté pendant 22 mois à sa disposition ; eufin il avoit des lettres de 
créance pour plusieurs gouvernemens de l'Amérique du sud, et il en a 
présenté notamment h Bolivar. M. Bresson étoit accompagné de M. le 
duc de Montebello et de M. Ternaux neveu. 

— M. Ëllice, qui étoit secrétaire du bureau de la guerre dans le minis- 
tère whig qui vient d'être dissous, est arrivé le aS à Paris« où doivent venir 
lurd Grey et lord Brougham. M. Ëllice se rend eu Italie, qui , à ce qu'il 
paroit , est le refuge des ministres disgraciés. 

— On se rappelle que le préfet de Seine-et-Marne a déjà annulé deux 
fois , pour refus de serment, l'élection de M. de Gcnoudc, élu deux foi» 
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membre dn conseil municipal du Plessis-aux-Tournellcs. L'assemblée 
communale de cette commune, dans les élections qui ont eu lieu le 
23 novembre , a encore élu M. de Genoude, quoiqu'il ail encore refusé 
le serment. Sa protestation motivée contre cette formalité a été insé- 
rée au procès-Terbal . 

— Beaucoup de personnes, en province, sont victimes d'escroqueries 
en matière de recrutement. On nu sauroit trop prémunir les parens ou 
les jeunes gens contre les manœuvres des individus qui s'ofTrent k faire 
exempter ces derniers. Les tribunaux correctionnels sont souvent saisis 
de procès à cet égard. Le tribunal de Compiégne a jugé encore dernière- 
ment deux offîciers de san^é, les sieurs Luzeux cfe Lagny et Scret, de 
Thiescourt,qui sefaisoient remettre des sommes ou souscrire des billets, 
en promettant aux jeunes gens de faire valoir des maladies simulées pour 
les exempter dn service militaire, et à d'autres pour l'exemption de la 
^arde nationale* Le premier a été condamné a deux ans de prison , 
5o francs d'amende et dix ans d'interdiction des droits civils ; et l'autre 
à un an de prison, 5o francs d'amende et cinq ans d'interdiction des 
mêmes droits. 

— M. Moutonnet, ancien juge à Lyon, décédé il y a quelques jours , a 
fait don à la ville de Geoêve de sa riclie bibliothèque, estimée plus de 
4o,ooo fr. , en reconuoissance de l'accueil hospitalier que les Genevois 
lui on fait. 

— On publie à Lyon deux journaux spécialement pour les ouvriers, la 
Tribune prolétaire ri Y Indicateur, Ces feuilles s'occupent des affaires 
de la fabrique, des intérêts des ouvriers, des mouvemens de l'industrie; 
et alors elles ne paient pas de cautionnement. Il paroît cependant qu'el- 
les empiètent sur le domaine politique ; la Tribune prolétaire est pour- 
suivie sons cette prévention. 

— Un vol d'une audïice assez remarquable a eu lieu il y a quelque 
temps à la maison des missionnaires, près La Motte (lile-çl-Vilaine). Les 
Voleurs, aptes avoir escaladé les murs d'une cour, auroient pénétré dans' 
un cellier par une croisée mal fermée , et de là à la cuisine dont ils au- 
roient ouvert la porte en la soulevant pour pénétrer dans une longue ga- 
lerie qui conduit aux appartemens restés ouverts. Entré dans celui de 
M. Hoguet , et trouvant une clé au milieu dn tiroir d'une commode , ils 
ont soustrait une somme de 900 à 1,000 fr. en pièces d'or et d'argent , 
et sont sortis parle chemin qu'ils avoient parcouru. Deux des malfai- 
teurs ont été arrêtés. 

— Le chef de chouans Mandart a subi l'exposition h Rennes le 22 no- 
vembre. On avoit mis sur pied 3 ou 4oo hommes pour le garder pendant 
cette heure. Après l'exposition, Maiidart a détaché lui-même l'écriteau 
indicateur du sujet de sa condamnation , l'a plié et serré dans sa poche. 

— Le commissaire de police à Libourne , M. Lafosse, qui s'étoit en- 
fui, et que l'on accuse de plusieurs infidélités, à été arrêté k la frontière 
de Belgique. 

— Une discussion grave avoit eu lieu le i4 septembre, au conseil mu- 
nicipal de Saint-Girons (Arriége) , à l'occasion d'un vote de fonds. Le 
juge-dc-paix , M. S. , se leva avec chaleur et dit à r;)dj6int du maire , 
M. H. , ancien avoué, qu'il en avoit menti. Celui-ci lança aussitôt à la 
tête de son adversaire un encrier qui ne l'atteignit pas. L'adjoint ayant 



rcucUi plainte ronirc des injures profi'rccs ensutie par le juge-dc-paiv, 
l'aflJùro a clé plaidécle ly novembre àla cour royale de Toulouse. M. S. 
a élé renvoyé de la plainte, attendu que l'adjoint ne présidoil p.is lors de- 
1.1 scène et qu'il y avoit des torts de part cl d'autre. 

— M. d'IIaussez, dernier ministre de la marine sous Charles X ,i* 
failli, dit-on , tomber dernièrement cuire les mains de la gendarmerie 
française en faisant seul une promenade k cheval dans les euvirons de 
Ferney, Un passant qui le connoissoit l'avertit fort à propos qu'il avoit 
(lépassé, sans s'en douter, la limite du territoire de Genève du coté de 1;^ 
France. M. deBourtnont, contre lequel il existe un ordre d'arrestation 
à tous les postes de la frontière, a manqué l'année dernière d'être vic- 
time d'une semblable erreur. M. d'Haussez mène d'ailleurs à Genève 
une vie fort retirée. 

— Suivant des lettres de Tripoli de Barbarie , on incident grave au- 
roit eu lieu il y a quelque temps dans ce port. Un brick aulricliien s'c- 
tant présenté , on refusa de Tadmeltre. Le commandant du brick de 
guerre français ie Palmure^ en mouillage dans le port, réclama contre 
ce refus, et déclara qu'il prenoit le pavillon allié sous sa proleclion, saui 
avoir égard à ces représen la lions. Les batteries de Tripoli firent feu sur 
le navire autrichien. Alors le Palinure auroit riposté par une décharge 
complète, auroil abandonné le port, et se seroil retiré en France. 

— Le journal ministériel de vendredi soir annonce , d'après une dé- 
pêche du 24 novembre, que le brigadier constitutionnel Linarès a sur- 
pris le q' bataillon de Navarre dans la vallée d'Ahescoa , et qu'il n'a pu 
s'en échapper que trois cents hommes ; le reste auroit été lue ou pris. 
Le chef Mancho a été fusillé. La fabrique de poudre des carlistes à 
Burguelte a été détruite, et plusieurs ouvriers ont été fusillés. 

— Le ministre de la guerre vient de présenter à la chambre des procu- 
radorès d'Espagne un projet de loi tendant à autoriser une levée de 
u5,ooo horam^. Il u^ ^'est, d'aillçurs , rien passé de femai*qu9ble à Ma- 
drid. 

-^ Le parlement anglais a été prorogé au 18 décembre. La séance a eu 
lieu le 20 novembre dans la bibliothèque de la chambre des pairs. Les 
commissaires royaux, chargés d'mmoncer la prorogation, éloienC lord 
Lyndhurst , nouveau chancelier; ie comte de Hosslyn et lord Hill. II y a 
ou de nouvelles réunions de paroisses , mais la tranquillité continué à 
I^ndres. La compagnie des boulangers qui a voulu aussi s'assembler à 
refusé un toast aq roi , cl s'est opposé au chant du God save the king. 
Quelques adresses ont été envoyées au roi au sujet du choix de lord 
Wellington, 

«—Le duc do Wellington, qui tient en ce moment les sceaux d'Angle- 
terre, oocunei provisoirement six postes : ceux de premier lord de la 
trésorerie; de secrétaire d'état de l'intérieur, des affaires çUangères et 
diii colonies, de trésorier de l'armée et de premier commissaire des 
eaux et fortJts. Lord Lyndhurst, qui a accppté la place de lord ch«uce- 
lier, est, aycc le duc, le seul nouveau ministre. Aux autres cm nlois du 
cabinet sont restés jusqu'à nouvel ordre les titulaires, savoir : le mar- 
quis de Lansdown a la présidence du conseil ; le comte Mul^rave an 
sceau prive; lortl ^Auckland à l'amirauté ; M. Grant au bureau du co«- 
ti oie ; le marquis de Conyngham aux postes; lord Ilolland à la cUaix 
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<:cllerie du duché de Lancastre; M. Abercroraby à lamoniioie, et 
M. Xliompson au bureau du commerce. 

— Le nombre total des électeurs dans le royaume uni de la Grandc- 
Hretijg^iie cl de l'Irlande est de 81 1,956, et celui des représentans de 658, 
dont 471 pour l'Angleterre, i4pour le pays de Galles, 3o pour l'Ecosse 
et 4* pour l'Irlande. 

— M. le duc de Leuclitemberg est toujours à sa terre en Bavière. Oi| 
croît qu ii hésite à épouser la fille de dou Pedro. 

— Lm botaniste M. Ancher^^Eloy, ancien imprimeur à Blois , fient 
d'arriver à Gonatantinople. Il a exploré l'Asie- Mineure, la Syrie , les 
rÎTes de l' Eupfarate^ les montagnes de Gurdislan et lie Lazisian , et rap- 
porte de ee Voyage boaaeoup de collectious de plantes inconnues eu 
France. 

— La tHKî de Schascn en Livonie , qui compte 5,ooo habitans , est 
citée par un journal allemand comme un modèle de morale. Depuis 
47 ans , il n'y a eu ni homicide, ni infanticide , ni crime d'incendie , ni 
To! avec circonstances aggravantes. Le* tribimaux n'ont eu à juger, pen* 
dant ce long espace de temps, que surdix -vols simples.JIl n'y a eu durant' 
ce temps que cinq suicides ; il n'y est né que trois enfans naturels en 
quatre ans. Nous ne pouvons partager la satisfaction du journal aile-» 
mand ; le nombre des enfans naturels et des suicides,, à Schusen, dépasse 
sans doute celui d'une foule de petites villes en France. 

— La peste a presque entirement cessé à Coustantinople à la fin 
d'octobre. 

Suite des Elections départementales de la Seine* 

MM. : "^ • ^- 

'QL* arrond. Thaycr. 

5" — Grindn. 

8* — Bouvattier, maire. 

9* — ■ l.anqnelin. 

10" — Beat!. ' 

11" — Boulay (de la Menrthe). 

11* — Il y a eu pour le troisième choit un ballotagc entre MM. Saîle- 
ron et Lavocat ; mais, comme ce scrutin a été nul, le nombre 
des votans n'ayant pas atteint la majorité pins un des élec - 
teurs inscrits, le collège sera conToqué dans la quinzaine. 

i3« — (Sceaux.) Libert , maire de Bercy. 

14* — (Saint-Denis.) Boucher, ancien avoué; Riant, ancien notaire. 
Le collège sera convoqué pour les deux autres choix ; les can- 
didats n*ont pas eu la majorité au.ballotage. 
L'ancien conseil-général du département de la Seine étoit composé de 

2^ membres ; onze seulement ont été renommés : ce sont MM. Aube, 

Besson, de Châteaugiron , Cocliin , Ferron , Ganneron , La Faulotte, 

Li Hure, Leheau , Lehoii et Marcellot. Les i3 qui n'ont pas été élus. 

soiii MW. Benoist, Bourgeois, Delaire , Dupin aîné , Delaborde, J. Le- 

i'ùvrc, Maine-Glaligny, Odier, Parquin, Jos. Périer, Sanson-Davilliers, 

de Schonen et de Tascher. Sur ces i3 , 6 éloient cependant candidats : 

MM. Bcnoist, Bourgeois, Dupin aîné, Delaborde, Parquin et J. Férier. 
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# Sur le Chroniqueur et sur M. de Genoude. 

Le Chroniqueur de la Jeunesse, dont nous avons anDoncé les cinq 
premières livraisons, en est aujourd'hui à sa dixième. Le n" 6 ofire beau- 
coup de variété. On y trouve un morceau de M. Hugo sur l'état actuel 
de la littérature et de la langue française, le compte-rendu de composi- 
tions des jeunes élèves du collège àes jésuites à Fribourg, la suite du 
voyage de l'auteur de Paris en Bretagne , et enfin des notions instruc- 
tives sur le thermomètre et sur l'histoire naturelle. Le voyage de Fau- 
teur eu Bretagne n'est pas encore fort avancé , car il n'est arrivé qu'à 
Moutlbéry. Il s'arrête à explorer le sol des environf^o Paris, et à nous 
peindre les eiTets du déluge, tantôt d'après Ovide, tantôt d'après Ber- 
nardin-de-Saint-Plerre. Je ne sais si un poète et un homme à système 
étoieut de bien bonnes autorités à invoquer pour faire i'histoïre du 
déluge. 

Dans le n** j, M. Danielo donne des extraits de l'Histoire de France 
par M. Michclet ; ces extraits ont surtout pour objet la Bretagne. 
Viennent ensuite i\cs tableaux d'histoire naturelle , la suite de l'histoire 
de Monllhcry et de sa fameuse tour, des conversations physiques et les 
pensées d'un jeune homme. L'auteur paroît instruit sur la physique, et 
il entre dans des détails qui peuvent être utiles à la jeunesse. 

Le N" 8 , qui est celui du mois d'août, ne contient que deux articles. 
Le premier est siir h s romans et sur le dernier ouvrage de M. de Sainte- 
Beuve. Nous nous sommes promis de ne pas parler de cet ouvrage, dont 
le titre seul nous paroîtroit fort déplacé dans notre Journal. M. Danielo 
blâme plusieurs choses dans ce livre ; mais, en général, il ne le ju^e pas 
avec trop de sévérité. Il dit d'ailleurs des choses très-vraies sur les ro- 
mans et sur le danger de ces sortes de pttiductions. Le secimd article du 
numéro est la suite des tableaux de l'histoire naturelle. ' 

Le n° 9 commence par un morceau sur la littérature du moyen âge . 
tiré , k ce qu'il semble, des manuscrits d'un jeune ami de M. Danielo ; 
puis l'auteur continue son voyage dans le midi de la France. Il visite en 
courant plusieurs villes, dont quelques-unes seront jalouses du peu de 
place qu'elles tiennent dans ses écrits. Je réclame surtout pour Orléans, 
sur laquelle M. Danielo ne dit que ce peu de mots : La sérieuse Or- 
léans, ville de légistes du moyen dge, puis culvinistey puis janséniste, 
puis industrielle. Il faut convenir que ce portrait ne donneroit guère 
une idée juste d'une ville remarquable sous plus d'un rapport, qui a joué 
un grand rôle dans notre histoire, qui a produit des hommes distingués, 
et qui pourroit fournir de belles pages à un voyageur. Heureusement 
que notre auteur prévient qu'il reviendra plus fard au centre de fa 
France. Les conversations physiques continuent dans ce Numéro , puis 
la suite de l'histoire de l'abbaye de Longchamps et de la vie d'Isabelle. 

Le n° 10 est consacré tout entier à l'histoire du château du Plessis-aux- 
Toumelles et de ses habitans. Le château du Plessis-aux-Tournelles est 
un vieux château situé dans la Brie, à deuxiieues de Provins. M. Danielo 
recherche quels ont été les anciens propriétaires de ce domaine, puis il 
arrive au propriétaire actuel, M. de Genoudc, traducteur de la Bible, et 
depuis bien des années directeur de la Gazette de France, Il se com- 
plaît à nous faire oounottre cet honorable écrivain dans tous les détails 
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de ses relations domestiques, de ses travaux Iktcrnires et do ses exercices 
de pîété. On sait que In* de Genoude a perdu le 28 féirier dernier une 
femme jeune et aimable, morte à la snite d'une couche» Plusieurs jour- ' 
naux consacrèrent dans le temps des articles «^ la mémoire de cette 
dame, et M. Danielo donne une idée touchante de sa piété, de son goût 
pour les bonnes œuvres, de l'éléTation de ses sentimens. Elle fut assistée 
a la mort par M. TarcheTéque de Paris ; elle avoit été mère de sept en- 
fans , dont quatre sont morts en bas âge. On publie ici une circonstance 
qui nous étoit connue, mais dont nous n'avions pas cru devoir parler, 
parce que le secret nous avoît été d'abord demandé. Madame oe Ge- 
noude mourante, et prés de recevoir le viatique, demanda à son mari ce 
qu'il feroit quand elle ne seroit plus. J'entrerai dans les ordres , dit-il, 
et je serai le précepteur de mes cnfaiis. II a en effet tenu sa résolution^ 
Ce n'est plus un mystère aujourd'hui,qu'il a été ordonné sous-diacre aux 
Qualre-Temps de septembre dernier. Il s'y étoil préparé par plusieurs 
iours de retraite au Plessis. C'est à Versailles que i ordination a eu lieu, 
M. rArchevéquc n'ayant point à cette époque fait d'ordination à Paris. 
Quelques personnes se sont étonnées que M. de Genoude eût fait cotte 
déiDarclie sans passer quelque temps au séminaire où il avoit déjà été il 
y a 20 ans ; mais nous savons que son intention est de ne point recevoir 
îe sacerdoce avant de s'y être préparé dans le séminaire. On dit môme 
qu'il a le projet de se livrer aux travaux de missionnaire , si d'heureuses 
circonstances le lui perincttoient. 

£n attendant, il veut fonder au Plessis une espèce d'institution oii les 
meilleurs élèves des collèges de Paris viendroient , après leurs études 
classiques, passer un an, et recevoir à la fois des leçons de religion et de 
la science sacrée, et des leçons d'histoire, de haute philosophie et de 
sciences naturelles. Ces jeunes gens seroicut là à ses Irais, et il appelle- 
roit pour les diriger les premiers lx)mraes de rénoqué. Ce grand et, 
vaste projet ofire, ce nous semblé, beaucoup de diflicullés dans l'exécu-' 
tion ; toutefois il ne faut dése&jyérer de rien avec un esprit aussi fécoqd' 
eu ressources que M. de Genoude. Il fait élever en ce moment au Plessis 
un bâtiment destiné à recevoir les élèves qu'il se propose de réunir , et il 
fera même réparer pour le même but un ancien couvent de religieux de 
la Merci, qui est voisin de son château. Tout cela suppose certainement 
une grande fortune ; mais, ce qui vaut mieux encore, ces projets annon- 
cent dans M. de Genoude une ame élevée. C'est peul-êlre pour être plus 
eu état de les réaliser qu'il s'occupe encore de la rédaction de la Gazette de 
France, quoique ce travail paroisse moins convenir à la situation nou- 
velle où il est placé; du reste, la politique ne l'absorbe pas tellement _ 
Qu'il ne trouve du temps pour des travaux plus graves. Nous avons parlé 
ae la Raison du Christianisme ^ et, si nous avons trouvé quelque chose 
à désirer dans l'exécution de l'ouvrage, nous en avons du moins loué la 
pensée et le plan. On nous apprend que l'auteur prépare encore une 
Histoire du Christianisme^ qui ne doit pas avoir moins de iq volumes. 
Nous ne pouvons nous empécner de nous étonner qu'un écrivain, quelle 
que soit sa facilité, puisse faire marcher de front des entreprises si di- 
verses. Il nous paroît bien difficile de passer ainsi sans cesse des agita- 
tions de la politique et de la direction habituelle d'un journal quotidien 
aux études calmes de la controverse chrétienne , et aux recherches sa- 
vantes de l'histoire ecclésiastique. 
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Nous ne suivrons point M. 6anicIo dans ton t ce qu'il nous raconte (^ 
la tic active âc M. cic Gcnoiidc au Pîessis, de ses immenses travaux , e 
en nit-me t'împs delà bienTeillancc de son accueil et du charme de se 
ciUrclicîis ; nous citerons pourtant un passage oh il nous parle des rue 
de M. de Genonde sur ravenir de noire patrie : 

« A l'entendre, dans son perpéluel enthousiasme, la France est le typ 
du bon et du beau ; rinlelligence humaine ne vit, ne respire que pai 
l'intelligence frauçaise ; toute pensée mûrie par elle devient une pensée 
universelle , et tout événement qui a lieu en France a son contre-con|^ 
.sur le globe entier. Au-dessus de tout et avant tout à ses yeux est donc 
la France ; aussi est-ce h elle seule qu'il faut s'attacher. Par elle on a tout, 
sans elle on n'a rien; c'est elle la maîtresse du raonde^ et c'est à son 
peuple , après le Christ, qu'on peut appliquer la devise triomphale : li 
commanae ^ il règne ^ il est 'vainqueur. On voit combien, en ce point 
comme en bien d'autres, M. de Genonde dilTère de ces personnes esti- 
mables et intelligentes aussi, mais âgées, trop crédules à leurs regrets, 
qui voient bien les maux qui affligent le présent, mais qui ne voient pas, 
qui ne veulent pas voir les remèdes qui se préparent pour préserver 
1 avenir. » 

C^est apparemment nous dont il est ici question; c'est nous qui 
sonnnes vieux et crédules à nos^e'grets. Mais c'est peut-étne le moyeu 
d'être moins dans l'illusion que ceux qui sont crédules à leur enthou- 
siasme. V enthousiasme, surtout s'il est perpétuel, n'est guère un 
moyen d'arriver à la vérité. Est-il possible de croire que ri/if^/Z/^^/zcL' 
humaine ne vit que par V intelligence française , et que la France est 
la maîtresse du monde ? N'est-ce pas une hyperbole outrée d'appliquer 
nux Français, après le Christ, la a e vise : Régnât, vincit, imperat? On 
nous appelle des hommes de peu de foi; m^is c* est peut-être au con- 
traire parce que nous avons de la foi que nous sommes effrayés des 
pertes que la loi a faites. L'Eglise seule a des promesses , la France n'en 
a pas , et , si on veut concevoir des espérances pour son avenir , ce qui 
flans doute est bien permis, il ne faut point les appuyer sur des exagéra- 
tions trop manifestes. 

Au total, ce lo* Numéro du Chroniqueur^ s'il est empreint d'un peu 
d'enthousiasme , offre de l'intérêt sous bien des rapports , et principale- 
ment parce qu'il montre un profond amour de la religion, et dans récri- 
vain qui raconte, et dans les personnages qu'il met eu scène. Ou souscrit 
au Chroniqueur, rue des Grands-Auguslius, n. ^3. 
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De r Instruction Morale et Religieitse ïlàHs les Étahlinterneni 
de rUniversiie* , - > 

Rien n'est si rassurant fen apparence qUe/les belles pro 

messes que l'on e^t sûr de rencontrer cii' télé des nombreux 

prospectus distribués anhuélfenierit à Paris et ailleurs par leà 

chefs d'établissemens destinés à l'instruction de la jeunesse. On 

Y lit presque toujours à U première page : a Là religion doit être 

îa base de toute bonne éducation. Pénétrés de' celle importante 

vérité, les directeurs de l'établissement promettent aux parens 

de ne rien négliger pour inspirer des principes religieux aux 

élèves qui leur seront confiés , etc. etc. )7 Viennent ensuite de 

pompeux détails sur l'organisation du collège ou dé té, pension ; 

exercices pieux, instructions fréquehfes, coopération active de 

la part de tous les maîtres, surveillance miniitiélise et conti- 

T\ueUe , on promet tout aux parens. Mais à quoi se réduisent, 

au fond , ces magnifiques annonces ? Nous sommes fâché de le 

dire, n une déceptiôta. Il nous sera facile de le prouver, si Von 

veut bien convenir avec nous qu*on doit juger ce qui se fait 

dans les collèges par les résultats qù^oh y obtient, et non par 

des engagemens que ceux qui lés font ne regardent probable-^ 

ment pas comme sérietix. 

On peut déjà pressentir que nous n'entendons parler ici ni 
de l'e * 




seurs ( 

Les erreurs les plus dangereuses en morale et en philosophie 
y trouvent d'ardens panégyristes. On a même vu une chaire du 
Collège de France devenir l'écho des passions politiques, et un 
professeur briguer des applaudissemetis par des déclami^lioi^» 
démagogues qu'on auroit peut-être condapinées en cour d'as-f 
sises si elles eussent été imprimées dans quelque journal. Dçitf-* 
on s'étonner que la religion ne soit pas en général respectée 
dans le haut enseignement, lorsque le pouvoir ne sait pas pu 
ne veut pas faire respectei; même les principes dont je,|gq%-. 
vernement tire toute s<^ force ? Tantôt c'est )nn professeur de, 
philosophie qui substitue aux dogmes de Ja. vérité }es rêves 
creux ae l'iqagination allemande-, tantôt c^est ijm.professemrr 

Tom» LXXXII. UAmi de la Religion, 
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d'histoire dont l'enseignement superbe, malgré d'inutiles pro- 
testations de catholicisme, semble révoquer en cbute la cosmo- 
^nie de la Genèse. Ici on lait Tapotbéose de Voltaire, là on 
cherche à expliquer «t à justifier Spinosa. Il n'y a dans le haut 
enseignement aucune unité. Tel professeur semble uniaue- 
ment occupé ^ détruire le système que son collègue élève 
péniblement) et^ dans ce déplorable pèlç-méle d'opmion^, la 
morale et la religion ne trouvent aucune base ^lide. Aussi, â 
r^^ception de quelques professeurs modestes et consciencieux 
oui se renferment dans la spécialité des matières qu'ils ont à 
enseigner, nous le disons à regret, il n'en est point pu presque 
jpoint qui puissent se flatter de rendre 4? véritable^ services a 
l'enseignemenl,. 

L'instruction primaire, du moins, offre-t-elle plus de ga- 
ranties à la religion et à U morale? X*^a4mission des curés dans 
les comités cantonnaux, la coopération des évéques qui ne 
manque jamais au gouvernement lorsque çeluî*ci veut (aire le 
bien , des encoi^ragemens donnéa aux Frères ies écoles chré- 
tiennes, l'organisation des écoles normales primaires, ce$ écples 
soumises à 1 active svtrveillaqcç du ipinistre qui naguère , dans 
une circulaire , dem^ndoit avant to^t de^ principes ^eligieqx 
aux instituteurs qui y sont admis, toutes ces circonstances 
avoiept.pu faire espérer que )QS;cn(4nç du papitu et de l'ou- 
vrier trouveroiènt dans les écoles de cbaque Cpmmqtfe une 
instruction véril^ble, propre à les' rendre bons citoyens et bçns 
chrétiens. Mais nous aurions encore beaucoup d'autres choses 
à demande^ pour atteindre cç but. H faudroit plus de sévérité 
dans le choi^ deis instituteors, et une surveillance plus active et 
pli|s sage sur leur epseignement et sur leur conduite. Que l'on 
retranche sans pitié du corps enseignant ces demi-philosophes, 
qui portent, dan:» les canipagnes les sarcasmes de l'incrédulité, 
s'efforcent de détruire par des propos impies Teffet des salu- 
taires instructions des curés , et vont semant Tivraie à côté du 
bon grain. On a vu des conseils municipaux être obligés He se faire 
mstice eux-mêmes en refusant toute espèce d'allocation à des 
instituteurs indisnes qu'on leur avoit imprudemment envoyés. 
L'instituteur primaire, pour être utile, doit noh-seqiement 
être honnête nomme, il doit être encore chrétien. S^il fuit les 
églises, s'il vit mal avec son cQré, s'il se moque de la religion, 
s^ dopne Texemple de mauvaises tpoeurs , il fera up ipaï im- 
mense dans les campagnes. Autant un bon instituteur est ud 
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^-ésiir précieux cfaos une oominupei autant un m^uvaU p0n% 
4^v^^r W fi^^ &tt milieu d'upe popHl^tîou ^imViW ^^ igoQ* 
rante qu il détourneroU de ses devoirs, et qi| il sèooieroU 4^ 
geroies d'iqupiétç ejt de corrwCiqn. I( y ai^^roit i;^-de^$i^ (^q 
tristes fix^mples à qter, et le diinger de les yoir se reproduirq 
^ beauoôup fiqçmenté, dans ces demters teinp^^ par le grançl 
liqmbre do choix cjuUl a (^\\^ ^ir^ tqut a coup pour remplir |^ 
vflpu de h fl^rqière loi, 

L'instruction secondaire offre peu de garanties , et cepen- 
dant te^ élèves qui sifivept cet enseignement exe^'cerout un jour 
une influ^c^ plus puissante et p\us étendue que ceux qui frér 

Ïueatept 1^ p^odestes écoles des instituteurs primaires. C'est 
.ans les cpllége^ que se fpriueqt les ayoca^, l^s mécjecins, les 
^{èyes des^ ^ole^ ^pécinleçy les hpiumes de lettres , tous ceux 
énéa à cpi] des étuaés élevées et un esprit plus cultivé s^urenjt 
la direction ^e la foule ignors^ute ou irréfléchie. Ou peut dire 
q^e c'est l|i qt^e se prépare Taveiûr de 1^ ^iété. Qr, cet âv^ 
pir, si ç^ous devons 1^ jug^r par le présent , ne nous presse 
jrien de bon, . . ^ 

On entend répéter sans cesse qif'U'se fjà\i au pailieiy^ do nous 
une réaction peligieuse 4^ taqupUe sortir^ le iripmphK dit 
fihrt&U^i^iu^- Ces e^p^rançes sont accueillies avec f^i^evif pp^r 
Çjçrlainéi jpnfpaux que leiff oaractèi'e religieux df^yroit, ç^ 
§ephl^7 ^^\î en |;arde contre dé vaines jUvisi^s* !( y ^^ttr 
jpurd'hu^ poifr le inçi^n^ autant d'jncrédiilité qçe di^ temps 4e 
Volt^ire^ L4 religip^ n/est p(3i}trétrp pa§ attaquée (ly^ le m^ine 
cynisme) le^ (^iQmnies q^ou vomit cpn|m elle sopt ipQips 
effroi^tées; v^\i sji f-qi) p'epi^lo^^ plus les in§me^ «IFO^e^» f^ 
n'çst p^s qu'iji y ait plus f^ i^h P:est qu'elle^ s^iptyl^îllèf^ ^f, 
.^sées. La fpi ne p^uf iste pf^s pn prçte st^tjpps p|^^ pu flfiainf 
fastueuses en fay^^r d'ui^e reljgjpp d^pt pia n^lige Las pré- 
ceptes 9 elle se prQBvê pfx les< ^uvroj^ j iDt , pyroii ç^ jçHue^ 
^ens ^qul.rop l^|.|^|i]Lonnei^* ^W^ribuier fies sentiinens vérit- 
ablement r^bgie|ix/pap4f ^ ¥^/\^f\nf: ^^ ^^q^posjçut peut- 
être de belles pages en &veur au christianisme, en csl-il beaur 
coup qui à^ig^j^f, ^ntepd/e ja fl^es^ 1^ 4Î!W|]^{ie»etqui rem- 
plissent les ^voirs du chrétien? Nous avons la douloureuse et 
mtimé conviction que cette réaction religieuse, qu'on fait son- 
ner si haut, nW, pour un grand nonrore, qu'une affaire de 
mode, qju'iin fJ^4 P»IH^W| im'ui^ awy^ d'opppjitipn, 

tç ^p sg^l 4qiii )?e«B^PF 4f «?»* V9jmi it » r^i'igwp 
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prouve qu'elle leur est iHrangèrc'. On voit trop que c'est uii 
sujet qui ne leur est pas faàii lier /Leur lûn{*à{;e est dontraint et 
embarrassé , ou bien il va jusqu'à Texagération et à l'emphase. 
Ib croient remplacer la vérité des sentîmens par la pompe des 
expressions et ïe luxe des images. En jugeant par cette'règle la 
plupart de ceux qui célèbrent le mouvement religieux de notre 
époque , on est forcé de convenir que cVst plutôt chez eux un 
système et un calcul que le fruit d'une persuasion fondée sur 
leurs propres réflexions. Quant aux jeunes gens , il* y eh a de 
bons et d'exbellens sans doute; maiî^, de bonne foi. qjjie SoYit 
la plupart de ceux qui ont été élevés dans les collèges et 
lesr i^ensions? Sortent- ils de là chrétiens? ont-ils^u moins 
quelque respect pour la religion?' Ou plutôt il ne faut que 
regarder autour de soi. La masse des jeunts gens qui sort 
àtt'nuèHeihent des collèges et des pensions est déjà bu indiffé- 
rente ou hostile pour la religion. On leur a déjà appris à 
regarder avec, mépris tout ce qui tient à la foi. Ils sont déjà 
familiarisés avec les sarcasmes et les objections des incré- 
dules. Le peu de pratiques de religion qu'on leur impose 
encore est pour eux un fardeau pesant, un sacrifice qu*ils font 
à la disèiphne générale du collège, une habitude qu'ils se pro- 
posent bien dé secouer au plus tôt. Et comment n*en' seî-oit-il 
pas ainsi quand un grand non^bre d'entr'eux trouvent dans 
les exemples domestiques de quoi se confirmer dans leurs pté- 
veiîtîôns ou leur indifférence ? On parle de réaction religieuse 1 
Mais ces suicides 'seuls qu'on nous annonce tous les joilts, et 
que Ton déplore avec raison , ces suicides , devenus sifréquens 
et consommés avec la plus froide préméditation et presqu'avec 
Tapparencé de la légèreté et de la gaité, n'annoncent-ils pas une 
absence de foi, un oubli profond des vérités première^? Se 
fanceroit-on si' aisément dans l'éternité, s'il yavoît un senti- 
ment général , iin -grand mouvement en faveur de la religion ? 
N'é^t-îl pas remar(]^uable qu'un grand nombre de ceà suicides 
appartiiennent à la jeunesse', et à la* jeunesse élôvée dans nos 
écoles ?^ '''-■■' 
" 'Noii!^ poui^uivrons plus tard ce sinistre tableau: . • 

" .• ' •;■ '..■.. ;• ■■ .,-■ ■ . i.N-X 

KqMÉ. I^e 9 novembre, jour du patronage de la saiiilc Vierge, 
cette fête a été célébrée dan» l'église de Saint-Charles aCminariy 



( 3«*3 ) 

cxicapëe par les Barnabites. Elle a voit été pré^^éç dHm iriduo 
préparatoire, où un évêquc a voit donué le salut cliaquc jour. Le g, 
M. Je cardinal .Lambruschini a célébré ponlifîcalcmeut la. messe 
devant la sainte ima^fe, et le soir M. le cardinal Sala a donné le 
$alut. Il j a eu tout le jour un grand concoursà celte église. L'as- 
sociation pieuse, établie dans cette église en Thopueur de la sainte 
Vierge jS'élfBqd de j)lus en .plus. Le Pane régnant^. par un rescrit 
de M^ le cardinal^vicaire , du io mars aernier, a donné à l'image 
révérée de la sainte Vierge le titre êi jiuxiUum christianorum (Se- 
cours des chrétiens^ , et a éri^ la confréi'ie de piotre^Dame de ta 
Prot^idence awùiliatrice des chrétiens , en lui accordant tous Les 
avantages et les privilèges des auti*es confréiûes existaates sou» la 
même invpcatiou. 

Paris. La quête qui se fait tous les ans le 6 décembre ^/éie de 
Saira-Nicolas , en iavewr de la maison fondée pour, l'éducation 
chrétienne des enfaçs orphelins, est remise cette année à la deuxième 
semaine de carême. On prie instamment les personnes qui s'inlér 
ressent à un éjtal^liss^meiit si nécessaire aujourd'hui de vouloir bien 
lui contiBuer leui: charitable protection. Le moiiKlre don sera reçu 
avec reconnoissance par le directeur de l'jétablissement de Saint-^, 
Nicolas,]rue.deyaugirarc], n. 98. . • /, . 

• -^Samedi, prochain, 6 décembre, à sept heures du soir,' dans 
Téfiliseide Saint-Nicolasrdes-Charops, à l'occasion de la fête paUx>- 
nale,il y aura, un Te Deiim enicxxyé sur l'orgue par M. Gauthier^ 
Tun des^rganistesde rinslilution royale des jeunes aveugles. Celle 
InslitDtion si intéressante a déjà fouVni , tant à Paris qu'en pi'cw 
vince, un grand nombi^e d'.organistes*dont les paroisses qui les onl^ 
accueillis. n'ont eu qn'A se louer, tant pour leur conduite que'pour 
leur: talent. C'iest une heureuse idée, Clans celte école, où l'on- cul-» 
tive avec succès tant de conuoissauces diverses, de former des mu- 
siciens pour les églises, ûaainleaa-ut qu'il y eu a si peu qui se livrent 
à ce genre d/étude.. • 

— On a plaidé au tribunal de commeroe l'affaire du libraire 
Rendue) çon.lre Jç^c^nlbon, aijLSujet du livre d^sParples d'un Crc^yjmt, 
revuesy CQn:igées el, m^gmpnl^es par un çatlwliqiie. Benduel voyoit 
daus ce t,ilre une .çonti^etç^çon et récUuioil seuleaient ;f o,oop fr;. de. 
dommages-intérêts,- Jfeapihon mon tf oit sa bonne foi par i'annpnq^ 
faite du livre dans les dlfférens joi^ruaux oiion le p^^éseuie comm^i^pi) 
réfutation de^l'ouvrage de M., de l^a Meni>ais. JV(. Guillemin, qui 
plaidait pour lui, soutei^o^t que le titre ^eul anqqnçoit,nr)(^ réfu^f 
talion, puisqu'il porte /lar un catholique. L?l ^dessus, M. Moulin ,. 
avocat diQ Jlenduel , s!est écrié que M. de La Mennai.s jélgit jtpurS 
joui's catholique. (>Non, a répliqué M> Guillemin, nQi\, M. dfB^L«^ 
sais n'est plus catholique; ce prêtre démocrate a Quti âgé le.çbpf . 
de la catholicité , au moment même où il venoit de s'agenouilla 
devant, lui pour fairç une solennelle. rétructatioii d.e s^s^aji^^ieimes 
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kîrrénré. Hbft^ tt n'est jpflûs cathotî<)ike/èé prô^h^tè dé rtnèdH^ec^ 
lion, qnl Veiia kespnopliéties, et qui, dans une IrôiTÎblé téùcekicéf 
OM^ ^i-^Afer, âtt ttoni v'ëhérabté de belui ^li^il àj^pëllë lé vï'er&ard 
usé pà^ ies uns, le méi^è signé de i^pl^bDaiîoo qa^I p6^ si^r lé 
front dé tous lel rois. ^ Lé tribunal , àttèridii là boibÂe foi de 
ilè^iith^, à'i^aît k léè fir. TàmeAdé deinàndée. L'otii^Hge dont 
il est rci qul^liort est fcélui qile nba^ atons annonce U* 3ii:^6y et sur 
léoti^i nbos avons pt^mii dé rèvléhi^« Cet Oti^rài^ h*éit |ias sans 
làerité ; tnâtheni^eu^enierit on y a cbâsu wtiè plnêfacë pleine d*<?xa- 
g^ration^ ôCi H est dit qti'il y-« dans le UVte ^i ^<t^> sidfjààés 
èà oH thù iïrè B&tsuéi. Cet éfôgé rf<liictt1e n> dbit ^ittt notifr fer- 
mer les jenisilr ce qa*il y à d'èstimàb4e dans ronvra^^ eh IvÀ-mëoië^ 
où l'on suit pied à pied les fictions , les maximes et lé§ dSdbni»-' 
ûoia^ du prèiicàteiir effréné de la liberté^ et où 6* >ett^ oppose le 
lanffaçe d^kne raison •ageetd'me reli{riiMi édaîrée» 

— Le JfHÊtiiMtéé Lùir-et'Chè1/^Q[ik\ è'iWptf-ittife à/BlôiS ahnmicê' 




qui prouve tout rattachement que ce digne pk^éliit porté au dio6èsé 
qu'il administre depuis plus de dit ans, et oà \\ l-ecneilié ôhaqpie 
jour les témoigna^ d« la proibiide vénération que luiontaéiérHée 
son esprit de conciliation et ses modestes vertus. Des eonsidérationi 
particulières auroieot pa tenteir M. révétrèe de Blois \ leprëlat est 
né à Orange en «75^; il a long- temps habite ce pa^s depuis la r^ 
Vdtttion ; il j a ses^ propriétés. Cétok autan t de raisons petrt^ être 
pour engager M. de Saùsin à ie rendre au yosu qui luiétoit «-^ 
primé. Mais la délicatesse de là santé du pillât, et son attàchen^t 
a son église, otU motivé sans doute là i^solution quil \a prîfte. U 
aura pensé encore que le diocèse d'Avignon âuroit besoin | apr^ 
If. d'IIumîères , d'un pi*élat plus jeune et d'une santé moins frêle;: 
car cet archevêque n'a voit jamais pu faire aucune fonction épifoo- 
pale , et eocore moins visiter son diobèse^ 

-^ Le jeudi no nt>vemhi*é , M. l'évêqûé ;d'Angoulêtiie a éprouva 
ûtte attaque de paralysie qui à &appé tout le côté gabchè dU cofbà*. 
à éette piieitiièt^ attaqué s^éh est jointe ùhefbussè d*Jifoopléxie. Ce^ 
pendant le prélat aVoit cdrnsetVB pf^inèineiit l'u^a^e m ses faëultés 
rntelllectuélles , il bônsèrvoit ^ênie toute sa sérénité. Là nuit du 
à'i au a3 fut astes maùvlàise; on ùi'ai^noit tin« hblivellë att&qtiéJ 
Le t23 àù matin , le prélat rèbUt lé sairitTiallcrbe avec db^rahds 
sehtîihens de foi. Deè prièi^es fuirent ordonnées dans^ ti^kitcs les. 
é^liibé et 1^ fidèles s'j po^tè^^ent avec empressement. Oti sentjdit 
Invemeht la péi*té d^nt on étbU menacé , et le vide qtiè lais9ëW>it 
un évêqu'èsfi 'piebjc, si conciliait et s! sage. M. J^an-J6sepK^7iêrré 
etti|f6à étttit ai \k i«'déGembî« 1^7 à Aurièl , près MàrseHre. fl 
Héviiiît d^épU& te isoiaobrdài âhànôiiic et grand-vicaîre d'Atx, et fut 
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noBUwé .ea iift3 àtt.tié^^ d^Aofjpmïêmé après la. non «te M: JU-* 
comba. Il FatMcrë^à Atx le »9:jttia lê^^eiarrimir le lCI'sepl6i&bi*«' 
à Anf^outèiiM. JSa.poiilion dàin le diocèse étoit difficile) tu le iîgaè 
qo'kTC^ solfie iOB pf^déeetseur. Le mi\aX eot beKHti delMM là Uh» 
gesse pcRir. triompher detdifficttUés<UUiitd'abor<l uneiietraileeecl^ 
siasiîquoou il fâisoitlni-inéiDe des. ooRférmices. Sa doueenr eiteio' 
efprit Qôooi liant obtinrent œ qo'oo n*èaroîi pas cru possible y âne 
vëlrÀcioliiOu des piètres ooiistiuilioiineis. Depais le prélat s'atlaéhA 
conef atnmeilt à réparer les tùêux qu'avoii.failsuoe admiDisU'alîoiv 
bizarre et imprévojrante. 

— ' M« r^Téaiie de Versailles vient d'adresser k ses cttrés une in- 
struction sur les fornalitës à remplie peur obtenir dispensé' dos 
emp^beneos. publics de parenté. Il lesenhôrte à suivre pùnctuel- 
lemeiu la. naniie qu'il leur indique. Le pi'élat a organise en «émé 
(emps une officialité. L'official est M. Tabbé Cheuvet^UrF^nd-vi*^ 
caire^ M4 l'abbé Msoreauy aussi grande vioaire, est vioé* gérants 
M. llskbbé VandenhecLey (fraud- vicaire, est nromoteu^t ^t M. Tabbo 
Bonjy «hanojnet est vice^romoiottr» M« révéque a nonuvé aussi 
un gi^and-péaitenoier, M« TabbéChauvely chanoine » supérieur de 
Taneien petit séminaire de Versailles. Avent de demandemne dis^ 
pense , les curés feront une enquête çt entendront .d^ téinOios. Ils 
rempliront chacun dans leurs paroisses les fonctions de eommis«- 
saires de Tofllipialité. ' '■ , 

-^ Le jeudi 90^ M. Tévéque de la ïtbcheUe a néoit.denx cloche^ 
dans l'église Saint^Cierré^ à Saintes. Un grand nombre.de fidèles 
étoit réuni pour celte cérémonie. M. t'abbe Briand a prononcé uu>. 
discours relatif à la cérémonie. Un journal qui a annOBcéKoette cé^ 
rétndnie ra transportée à Saint-Pierre de PoitieFi : s*il eut inicux 




férens points^ eU, son diocèse, sM s'agissoit .^ r . ^ 

dans sa viïle^piscopale; au lieu (|ue cela s*apprK|ue parfaitement a 
M. révêque de la Rochelle , qui a quitté sa résidence pour alleis*. 
faire la bénédiction des cloches^ à Saintes. 

— Un homme s^eu>it battu en duel à Toulon , et étoit-mort sur 
le terrain. Le corps fut porté à l'hospice , où. on réclama pour la 
sépulture le ministère de l'aumonier, Celui-oi refusa. Les marins, 
amis du dcfunt, se présentèrent au curé de Notre-Dame t et lui 
demandèrent la sépullui^ç pour leur camarade. Le curé s'étant in- 
formé des circonstances de la mort, refusa ^areillmnent les prières, 
d'après les lois de Péglise. Les marins.se retirèrent tranquillement. 
Le lendemain, c'étoit le samedi i5-, les amis du mort se réunirent 
à riîospicé pour le convoi. On prétend que l'inspecteur de policé 
fut le premier à les engager à se rendre a Féglise. On y introduisit 
en effet le cercueil ; on sonna les cloches, .et le Jieu saint deviht ua. 
théâtre de tumulte. Un^prAtre ^ sollicité de prêter soa mioistèi'e ,.^ 
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fit ta même réponse qae M. Iccùié de la paroisse. Cependant le 
scundal^ continuoit. Un ecclésiastique représenta au commissaire 
de poUce 0t à l'inspecteur, qu'il étoit de leur devoir de mettre fin 
au désordire. On pretend que 1& maire fut consulté, et répondit 
qu'il faKoit laisser- le mort dans Téglise jusqu'à quatre heures , et 
qim f si à cette heure les piières n*avoient pas été faites , on porte- 
ront, le corps au cimetière. On a de la petne à' croire qu'un ma- 
gistrat , «hargé de maintenir l'ordre et de protéger la liberté du 
cuite catholique, ait pu faira une semblable réponse. Quoi ^u'il en 
soit, ce ne fut qu'à trois heures que l'inspecteur se décida a se re- 
ti^^er ej: à. faire enlever le corps. L'église avoit été pendant une 
heure et. demie en. proie au ti'ouble. 

- — Lehoux, ancien desservant d'Arcy-sur-Gure , avoit été con- 
damné, comme nous l'avons vu , par le tiâbunàl d'Auxerre , à 
quinze Jours de prison et 16 fr. d'amende, pour avoir donné lieu 
piar un discours au trouble €{ui s'éleva dans l'église d'Arcy. Il 
avoit appelé de ce jugement. La cause a été portée le 24 novembre 
au tribunal ^correctionnel de Troyes» où le premier jugement a 
été réformé et Lehoux déchargé de toute condamnation. On peut 
douter 'Si te nouveau' jugement est bien propre à maintenir la 
tranquillité à Arcy-sur-Cure. 

-^ A Riëûx , ancienne ville épiscopale , aujourd'hui du diocèse 
de Toulouse, il est d'usage que les habitans célèbrent par une pro- 
cession la fêle de leur saint patron. La procession s'est faite celle 
année le ic| aoû,t, comme à l'ordinaire, et les autorités la suivoient. 
Des jeunes gens , étrangers à la ville, firent entendre des sifflets çt 
Hés huées. De la lin grand désordi'.e; le mai^-e accourut, et cj/^essa 
procès-yevbal. Les jeunes, gens Jurent citçs en police correction- 
nelle , et , sur les conclusions du ministère public , ils furent con- 
vaincus d'avoir troublé, les exercices du ciil te, etçondamnés, l'un 
d'eux à i5 jours de prison et 16 fr. d'amende, et les autres à l'a- 
mende seule , à raison de circonstances allénuantes. Le procureur 
du i*oi et les jeunes jgens appelèrent à la fois de ce jugement. L'af- 
faire a été portée à la cour royale de Toulouse, bu le premier juge- 
tnent a été confirmé. Cependant on a déchargé de la prison le jeune 
homme qui y avoit été condamné. Une légère amende n'est pas as- 
surément uiie péme biçn.sévère |)oàr rinsulté que ciés jeUnes gens 
àvoient, faite a la religion. ' . ' • •' 

— M Çathala^ ancien p,erceptei;^r à. Rçalmpnt.^ a.con^p^rujc 17 
i^ovembre devant la cour, d*£issises,d'A|bi,, çorame prévenu de cri 
séditieux, parce que le 18 mai deiuiicr, jouj* de la Pentecôte, il 
^yoit.à la grand'messe .citante ; Domine, $alvum Jac regeni nos- 
strum,Henrifuni\Qmritum, Le Jury, après une courte délibération, 
l'a ^écMrejjon coupaJ)le., ' .:,... 

\ , t-H La coui' de cassation de- Bruxelles a prononcé le 07 liovcmbi-e 
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dans l'affaire de M, Habran^.curé de CiDey, qui" avoit donne la 
bénédiction nuptiale à deux personnes non mariées ciyilement. 
Elle a, par un arrêt longnementmotivé , décide que l'art. «99 du 
Code jpenai , qui punit pour la première fois'd'une amende de 16 
à 100 II*, y tout minrstre du culte qui procède aux cérémonies reli- 
g[îeuses d*un mariage, sans qu'il lui ait été justifié de l'acte civil, 
n'étoit pas, abrogé par l'arrête du gouvernement provisoire de Bel- 
gique du 16 octoore i83o, sur la liberté de conscience et des 
cultes. Elle a en conséquence cassé le jugement rendu en appel par 
le tribunal de Namur, qui, en ac({uittaiit le curé de la prévention, 
n'avoit pas appliqué la loi. L^affaire a été renvoyée devant laooar 
d'appel de Liège. 

NOl)¥SIXES POLITIQUES. 

pARifi. Depuis l'origine de l'affaire du complot d'avril , on li'a cessé 
d'entendre parler des embarras qu'elle deToit causer. En effets «n com- 
mença par être embarrassé pour lui trouver un nom , et pour savoir de- 
vant guel ressort de justice elle devoit élre portée. Aujourd'hui même ce 
premier point est encore si peu éclairci qu'on eu «st toujours à.cberehcr 
si la cour, des pairs est le juge naturel de ce procès, et si elle ne s'en dé- 
livrera pas par une déciaratiou d'incompétence. Il y auroit une mapièiro 
bien plus simple d'en finir avec une sorte d'équité qui dispenseroit n)êmc 
de recourir aux amnisties; ce seroit de lui appliquer, la règle adoptée 
pour les tontines, où tout ce qu'il arrive de malheureux aux uns améliore 
d'autant la condition des autres. Admettons que dans cette affaire .il soit 
dft à là justice une certaine somtne d'expiations, et , en partant de \k , 
comptons ce qu'elle en a déjà reçu. Sans parler de la quantité d'arresta- 
tions que la policé a prélevées par erreur sùr'tes gens qui luiont parti 
suspects , et qu'elle a gardés pras ou moins^de semaines pendant la du- 
rée de ses' vérifications , ne tenons compte que des ceux qui ' sont rest'éi 
définitivement en prison sous mandat a'arrét. Ils ont commencé par 
être au nombre de plais de deux mille^ en y comprenant les contumaces^ 
dont l'existence froissée mérite bien aussi quelque considération. A force 
de resserrer l'instruction et d'opérer des éiargisseraens partiels, 1,700 
déclarations d'innocence ont été prononcées, mais lentement et goutte è 
goutte;- de sorte qu'en prenant un terme moyen , on peut évaluer k sept 
ou huit mille mois la somme des eriiprisontJemens qui auront été sums 
dans cette affaire. Supposez ensuite que parmi les 3oo prévenus qui ros^ 
tent, la justice en trouve cinquaizto qui lui doivent ^j^lque .qfaQSe., et 
faites-les bénéficier, comme dans le système des tontines,, des six mille 
mois d'emprisonnement .infligés à des inalhf^ureux c|ui ne dévoilent r^en ; 
vous aurez un .compte tout rçglé sans grâce ni amnistie. . • . . 

— Un de nos journaux révoltttionnaires fait une observation qui est 
assez remarquable de'Sa pdrt : c'est- qu'entre les* deux royaiités qui éc 
battent en Espagne , celle de doH Carlos à Vaçànidf^ delà légitimité. 
Oui , sans doute ; mais c'est là précisément ce qu'il y a de pire dans la 
cause de don Carlos ; et* il yaudreib bien - mieux qu'oïl put lui retirer cet 
avantage. qm àé\e lui reconnoîtré. Obî waiment ^ s'il. ne l'ayoît pas, 
sa position seroit bovine idansloe -tco^p^ki^ i} Urou^eroit partoiH qui.lp 
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toiitiMdrDtt » éinéV^ etmntùUMu dm piifl ^ l#iitM Ub bottrtt» loi ie- 
roMnt euTcrtoi aiosi que iesconmé Mais, màlhèareufCBienl.pMrlai, il 
a ftu^mntmg^ J^éii^ té^iiméi eomnii^ U.éU n k r^ptrfHSfn» le j.«urfcial 

3 ne noué eiSooê ; et Tuo ptfoi hardiinaDi affirmer que cTcal IadIos grande 
ifficulté qu'il ait à ^aiocre. il n'en faut pas diiTaula^c tik ewt pour que 
Tesprit de notre époque Kâ soit diamétralement opposé. Bn tout et par- 
font fes choses oui ne sont pas dans Tordre , ks choses viciées et mau- 
taises font nos délices; ceh va jusqu'à nous faire supporterons mar- 
hitn-e leurs plu^ dé&agréabl^^ coDséquencel et totite» les amertutneé qui 
/y irbUVeilt dtiàdhées. Plotti ignorofis ee qili wê passe eMtrè les deux 
rojraatés qm se battent en Espagne; mais, sans y allbf fÀiff, nowi ose* 
nom pbrier qoe celle qui n'est pas légitime a mille Cms dus beMi jeu <nw 
l'autre envers %cs ami», et qu'elle peut les souffleter, les malme&eri JM 
écraser de vexations et d'aroitraire tant qu'il lui plaira, sans que pour 
cela ils cessent de la tr&uifer là nlUi charmante dès deux , et de la préfé- 
rer de beaucoup li celle qui a Vavantage de la légitimité. Que Toulez- 
tous ! c'est une passiott du temps, qui ne raisonne pèiat, et qui n'a de 
goût que poar les dioses glitées. 

— La cour des 'pairs a continué, dans ses séances du ag norembre et 
1** décembre, âi entendre la lecture du rapport de M. Cirod ( de l'Ain) 
sur les affaires d'arril. Le récit des événemetis de Lyon et celui des autres 
villes, telles que Saint-Etienne et Ârhois , sont terminés. On a abordé 
les événemens de la capitale; cenx de la rnc Transnonaiti ont été traités, 
dit-ot>, axec la plus grande impartialité, les dépositions contradictoires 
•ont tnistv ^ comparaison. 

-^ M« Marrast, rédacteur 4e la Trihune^t détenu pour participation au 
complot d'avril, vient d^adresser à la cour des pairs une pétition tendant 
1 obtenir communication du rapport de M. Girod (de FAin) , <pi a é(é 
tenu jusqu'ici dans le plos grana secret, et n'a pas même été. distribué 
aux pairs/ L'accusé demande aussi, pa«r Aféparer jêie9 iwjmu^At^' 
fense , communication des réquisitoires wat. procoreur-génér^ el d«s 
documens sur lesquels ils sont fondés. -, 

-^ L« bureau de la chambre des dëputés est binai fonnf i^pur^oute k 
seasibn : MM. Dupto» président ; Cafmdn, Pasiy, MaNin ( da ^Iford) , 
# Pekst (dé ÏBL iioxère ), vice^présidens ; F. Réal^ Cnoin^ridaiBo^ Pisoa* 
tory, Boissy-d'Anglàs, secrétaires» M«.Passy est toutel^is soumis à la 
réélection cotnme député, attondu sa nomiifiition qui a^oit eu lieu à uo 
ministère; c'est le 6 décembre que le collège de LoMers est oonvoqué 
k ce sujeti 

—MM. les eonfré-Urtiirâuv Dupotet ot Hugon sont nommés merahref 
du (ioQseil d'amirauté. 

— Le Collège électoral du 5* artH>ndissettteRt de Paris est Convoqué 
pour le 27 décembre , à l'effet délire uii dépnté en remplacement de 
M. Thiers , nonbmé ministre de l'intérieur. Ue collège électoral de 
Bettfeld{Bas-Rliin), oiiavoitété éla Mé Humann, est convoqué pour 
le aa décembre , attendu la nomination de ce dernier aui ministère des 
finanèes. 

— M. Boivin-Champeai» est aominé conseiller à la cour royale dr 
Rotoéto, et M. Terrier, viee-ptésidedt «a tribaoBlci^l d^oetté vilk» 
11. Letesqiie est toommé t>ré$iikm an triboiiftl de Soissona. . 



^ If. ^éiAé M fidtùiûé tttip^ecieiir ^ éKolM priM^^éS ià dtfpifl^ 

ment delliSéM. ' 

— La chaire <)^ toxicologie et [de ctiîipie légale, qiù a été crélc )k 
récole de j^armacie de Pari» , par M. Guizot, Tient U'éire gtonnée par 
le ministre à M. Cavèhton. 

-^M" Aiopèrt f maitrede conftrencea pQnr la littérature francalae h 
récolë normale , a donné m démÎMÎonj il est remi^lacé par M. Niaard^ 

— Par suite de la nullité deè ftératifts de bMlMlage^ les. éltteffeort éetMi- 
taires et départéhientaux dn la* orf'ondissement sont eonToquA pour le , 
2 décembre , k Vbiïeî àt ilomitier lé trbisiènie membre dif coiMeit-*-géné-' 
rai. Ceux de l'arrondisseroent de Saint-Denis sont convoqués pour la 
5 décembre^ li Teflel de nommer denz membres du conseil général. 

^^ Les électeurs ^cwiMitatiies et d^attëmeiitauK inscHts sur lès liâfiéa 
électorales de l'arrondissement de Saibt^Dènià k&tà conujie^làéft pour Itt 
i5 décembre , à Véfftt d'élire, dans chacun de^ quatre cantons de cet ar- 
rondlsaemeni,le nbinbre dccooseiilers d'arrondissemeni qui leur est as-^ 
si^p^é^ sàf oir : âspux dans le canton de Gorfrbetoie « trois dans celui d& 
Neiuliy,'d«ix dans celui dé Pantin, et deux daiis celai de Saint*^Denis. 

— V. de Labriè^e ^ commissaire de policé h Bordeaux , vient d*étre 
nommé inspec'leuir-général de police sur toute la frontière d* Espagne , 
en remplaceitient de M.. Jdy^ qui est rappelé à Paris. 

— M. Latictte-, âtocat , a été élu député à Peu en remplacement de 
M. ]>urâtt. 

-^ Le colirs d^ dH>it cotlMilutioniiid pal^ M. RfMsi devottcôtilhiencer 
saiAedf ib tiovembre; un ikicid^dnts'y est oppoM. Les élèvfeîi dû COtIrs dû 
M.BlQijdean te'ont pMk ^oufa éfvacaèr TainpIli^ééM^ éU fè bOnrs de 
U. Rossiéroit annoncé; M. ^ondeao, épii est dotéti,ies en a vainement 
priés, ^tadant'cfe tehips,Hi f^'rttlclpate pttrte de tétolé de dr^St ayant été 
fermée, des j^eitoes ^s Tasftîéj^èrétlt. Oh afffei chercher tfn peloton de- 
sept hommes de llgtie, tnais ces inilitafres ne f^ureot lien centre k ¥MU 
tiiudeqin les hua« A^ès dos murmures réitérés ooqtiv le élmix-par 
M.Guizdrd'an professenr.étranger,lesJ0Bne5gens chantèrent en cbiean 
la MarMisillaise&i^^ retirèrent. Le cours a été rempyiau mardi adécem* 
l>re, mi|>6 Ton craint de k^ou veaux désordres. : 

— La coût d'assises ^ condamné par défeo« Mv Bldiat, gétiM ^ la* 
Tribune ; à ttn felta de toH^bki et ^ooo fr. tfanMHié* pmif attaque «ont^e^ 
les droite de royauté â6 Lonis-Phllippè, 

— Les obsèques de IW. Gairal, ancien bâtonnier de" l^ordr^'dcé avo- 
^ts, obt en lieu le 27. Un grand nombre dé magistrats et d'évocats y 
ont assisté. M, Gairal fils, juge au tribUriaide la Seine, et Hf.G&ndry, 
avocat , gendre dit défunt , cotiduïsOieut Je déUil. Les coins du poêle Dut 
^té portes de la maison mortuaire & Téglisè par M.Diipîil aîné , ailcien 
fttocat ; M. Sauzet, compatriote de M. Gairal, et MM. Bonnet et Qné- 
<lpet, conseillers ti là coor (Te ca»ation. De Téglise ati cimetière, MM. Du- 
go aîné et Sauzet ont été remplacés par MM. Phil. I>npin , bâtonnier de 
fbrdre des av^eats, et Arcbambault, àv^t^. Après qiie les dernières 
prières eurent été récitées sur la tombe, M* Phil» Dupin prononça un 
^log9 fort touchant de l'honorable avocat. 
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^^ M. d'EfiCrlyieiui:, géraut du BHeCOison^ étoit cit^ le 39 décembre 
devant la cour d'assises pour offense envers Louis- Philippe. M. Guille- 
^min, avocat, a demanda la remise de la cause, attendu cjue ce journaliste 
ètoit indisposé. Un médecin commis par la cour pour vérifier le fait , a 
déclaré que M. d'ËscrivieUz pouYoit se rendre 4 raudience. Il a été con- 
damné par défaut à un an de prison et 4,000 d'amende. 

— Le tribartal de première instance de la Seine a décidé le 29 no- 
"veitabre, sous là présidence de M. Debelleyme , qu'un notaire répond de 
l'argaut-totiché pal* son dcro dans son étude. 

-^ M. Ingres , peintre,' est parti le 3o novembre pour Home, oh il ^ott 
prendre, au i**^ janvier prochain, la direction de 1 académie de France. 

— ^ Lbrd Brougham, qui étoit chancelier d* Angleterre , est ari-ivé 
le 18 novembre à Paris. Le lendemain il eifcallé faire une visite à M. le 
diic de-.Bro^Ue, et s'est rendu- à la séance de l'académie des sciences mo- 
rales et politiques , dont il a été :élu associé étranger. 

- r-r La commission y. chargée d'ezamiBel^ la marche et les çfifeCs du cho- 
léra*roorbus à Paris, vient de publier un rapport formant un volume 
iii'4'' de nlus de 5oo pages. Voici ce qu'on y remarque principalen>cDt : 
La. populationiotale de Paris a perdu par le fléau io,4o-i personnes , 0:1 
un i>eu,plus de 23 sur 1000 habitans ; celle de l'arrondissement de Saiui- 
Denis 2,ooi, ou ai sur 1,000, et celle de rarrondissement de' Sceaux 
t,335, ou 17 et demi sur mille; en tout 2i,5i4 dans le département de la 
Seine. Les décès des militaires onf été de aS et demi sur 1,000. La cam- 
pagne qui à moins souffert en général a été plus affligée à la recrudes- 
conce du choléra en juillet. Il est mort partout du choléra plus d'hommes 
que.de fieiY^mes \ les âges lesmoinb frappés sont 4e 6 à 20 ans. Les excès 
auxqueU se livre le dimanche iâ classe populaire ont produit une aug- 
mentation d'un^demi-rquart dans. 4e nombre des entrées laniç, hôpitaux Te 
lundi. A Paris, les, quartiers du centre et l.e9 rues .étrQites ont le plus 
souffert^ Dans la banlieue , ce sont les commîmes tes pluç ensposée» à tous 
lea vents. Un que^torziéme dp b population des maisons gai:i\ie8^ a été at- 
taqué de la maladie. Elle y a.enïevé 32 personnes sur i],Qoa. .. 

-^ Le Figkro^ journal qui a contribué à la révolution de juillet et qui 
s'est fait ensuite ministériel, est mis en Tcntcaux enchères publiques. 

- .i-i. Les' opérations d^' concours annuel pour l'admission- des élèves de 
l'école normale , ont été terminées le ^8 octobre deriiier; Cent vingt 
qamlidMs s'étoient pté;s^iés, savoir : 78 pour la section des lettros , et 
4,2 pf^r celle des,sciea)ce%( 37 candidats seulement ont été jugés admis- 
sibles k la deuxième épreuve, ei. ;il n'e^n a .été .ad plis- définitivement 
que 24 r i4pQUQ la section des lettres, et 10 pour la section des sciences. 

-— . M. Gf^sp^rjp, prcfpt du Rhône, à quitté )L.^ on pour prendre part 
aU3ç trayau3|p de la, chan)bre àes pairs. . , 

* -r— . Qn a,^^liébré le 25 novemnre , dans l'église de la Çroix-Kousse.à 
Lyon , un service. anniversaire pour les Lyonnaié tués, dans les journée^ 
de itovembre. Unecjollecte a, été fs^te et ^ pj^oduijtm fr. M. le curé delà 
0:i^xrHousse, qui. a, d^ ailleurs contribué a cettç collecte pour 20 fr., a 
l^.fjÇKUS les, frais 4tt service sans vouloir accepter a^cvmc rélributiou. 
. i-r.<l)«u» légitimistes notables, M. Dû gfibé , .avocat et député, et 
Blw Chayle»(C}'uautpoul^ 0ntété élus membres du conseil raumcipi^i tle 
Toulouse. .. . . î 1. . . • î. • ., 
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-- li n'y a co aucon ndurel engagement dan* 1» NmrTe. Mind a fait 
fnsOler ]e Jjtoorrcatt ck Pa'mpelane et un négociant d'£etella:| comme 
ayant des pelâtibna avec les carlistes. Ce général a fait mettre en liberté» 
à Pampeluroe et à la Puente-Ia-Rayna, plusieurs cures , des paysans: et 
des femràes, <ïûi avoient été emprisonné comme suspeets. 

— La chambre des procuradorès d'Espagne a adopté, dans ses séances 
désirer 18 novembre, Tart. '4de laloisur la milice urbaine, lequel Contient 
les catégories des personnes dispensées de cette milice. Un amcnde-<> 
ment, tcndân^'à eTchtrë les* individus connus par leurs opinions hostiles 
au gouvernement, à- Aé rejeté à une grande majorité. Le ai, ta cham- 
bre s'est occupée de l'art.". i^J relatif au mode de nomination' des* ôfS^ 
ciers. Après une vive discussion, il a été décidé que les oflficiers seront 
nommés' par le gouverneur civil de l'arrondissement, sur une liste ^riptè 
de cai<did»ts désignés par le conseil de discipline de bataillon. Le mi- 
nislre de l'intérieur demandoit que l'on fit d'abord voter sur l'article' du 
gouvernenôent ;'mais le comte d Almodovar s'y est opposé. • — 

— Le ministère portugais a obtenu, à une majorité de 7 voix, une nou- 
velle loi* sur la magistrature qui remplace par des juges extraordinaires 
les juges ordinaires , quoique ce changement augmente les chargea' de 
l'Etat. 

— L'ex-chaijcelier d'Angleterre , lord Brougham , vient d'écrire a 
lord Lindhurst, son successeur, qu'il offroit de prendre gratuitement les 
lonclions de premier baron de l'échiquier, eu se bornant à sa pension de 
lelraite de chancelier (5, 000 liv. steri.). 

— Suiva'nt plusieurs journaux anglais , ce sont les affaires de l'église 
^nglicnne qui. sont la cause du renvoi du cabinet Melbourne. La majo- 
nié de ce ministère n'osoit pas se présenter devant la chambre de^ com- 
munes, sans lui proposer une réforme radicale du clergé et, la minorité, 
craignoit la responsabilité d'une mesure aussi grave. Lord Melbourne 
proposa alors au roi la formation d'un ministère, ayant lord Russelpour 
chef; mais le prince saisit l'occasion pour rappeler le duc de Wellington. 

— M. Weeding , pt*ésident du comité, des porteurs de boi)s des an^ 
cienues cortès espagnoles, à Londres , accompagné de M* Legàll,le 
représcutant de la cité, a eu une entrevue le 10 avec lord Wellington'. 
Leduc a déclaré qu'il approuvoit ce qui avoit été fait- par lord Pal- 
merston en faveur de ces effets ; mais ila ajouté qu'il demandoit qiiel*- 
que temps pour examiner les pièces relatives aux réclamatious avant de 
prendre lui-même un parti à ce sujet. M. Weedinff et Ceux qui l'ac*- 
compagnoient se sont beaucoup félicités de l'accueil au duc ■ 1 .. 

—Nous sommes dans l'année des amnistiesé Le roi d'Angleterte vient 
<)e faire grâce à tous les prisonniers condamnés par la Itaute-cour de 
justice; et qui dévoient subir la détention' à GlascoWi Dumbartôn et 
Stirlin'g. * • •. • . ! : . 1 

— La diète germanique a pris une résolution qui défért'd auxré'd'aCy- 
teurs de tous les journaux ^ paroissàn't dans les éta» de la confédération 
a^llemande, de pubDer des articles relatifs aux recherches et arrestations 
politiques qui ont lieu aotuéllemehl dansdllférdbs pap de la confédéra- 
tion. Les contrevenans seront punis par l'interdiction de leurs feuilles; 
C«Ue résolution a déjà été âgmtiée afux journalistes de Franciort* 
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-^ Le f^rand-dmc de Saie->WefnMir i»! «rmét 9mak que le pHo^t d*G- 
range, 1q s8 notembre à Berlin, pour y tmr reflupertiir de nmàm e» fe 
roi de Franfl ; le prince Peul Esterhasy e»! aiiMi arnYé dms cette ca- 
pitale. - 

— On vient de frapper li Berlin ane eiédailk cemintoçretiTe de la 
traduction de la Bible par Lulher, pour Iç 3oo* anniversaire. Cctic 
médaille est acconip9|[ll^ de figures à la louange du trop fameux 
réformateur. 

*^ S'il faut en croire les joqmanz de 3aint*Pétersbourç , il est mort k 
la fip d'octobre à Polosk, sur les frontières de la Lithiian^, on homine 
i]i4 s|Yoit atteint sa ii&8* anu^e. Il a^voi^ tu 7 moparaues sur le trône , et 
se rapp^oit parfaitement la n^ort de Guslave-Àdolpbe , soua lequel il 
#yoii éù solqat pendant la guerre dç Trente Ans. A ^'^i? 4e g^ ans, il 
'^Musa sa troisième femme i)vec laquelle il resta uni d^raui un demi- 
4Uècle, et qui aurait, encore eu d^ enfans de loi, 

— - Un ukase de l'empereur de Russie, en date du 16 octobre, porte 




. . • ' comme 

OQippHces de la rébellion, attendu qu'ils ont eu assez de deux années 
pour profiter des facilités qui leur a voient été données. Il leur e^ inter- 
dit pour toujours de franchir la frontière, h peine d'être punis comme 
criminels^ et leurs biens seront définitivement confisqués. Les commis- 
sions d'enquête, qui s^voieiit été établies dans les gouvernemcns occi- 
dentaux , sont dissoutes , attendis qu'elles ne sont plus dès-lors né- 
€essaires. 

-^ On compte à Rome 55o carrusses ou cabriolets de lonage pour U 
TlIle et les environs^ 5oo voitures particulières et 9,00b chevaux. 

— De eraves événemena se sont passés dans la Palestine au commen- 
cement de juillet dernier. Le peuple étoit mécontent d'Ibrahim. Les 
Arabes, de leur ç6xé , profitèrent de l'absence do pncha pour faire , aa 
nombre de 3o ou 4p,ooo , une irruption dans la ville , où ce dernier 
n'avoit laissé que 000 hommes. Les chrétiens se réfugièrent dans les 
conTens qui but été resj>ectés dans Tespoir, par les Barbares, d'exiger 
une forte rançon. Les jui6 eurent beaucoup a souffrir; leurs maîsoof 
lurent saccagées , leurs femmes et leurs filles outragées. De» tr«mble- 
mens de terre qui arrivèrent en'méfme temps reuTersèrent plusieurs 
maisons de Jérusalem et un couvent de Bethléem. Le pacha revint bien- 
tôt avee 5,ooo hommes, et parvint de concert avec Ibrahim i délivrer b 
ville d^ Arabes. 

• — Des nouvelles lettres de Tripoli de Barbarie confirment la mesure 
^e Hi^or qu'a cru devoir prendre le commandiint du brick^e guerre 
4e Palimure. Ce sont les roToltés, soutenus dès l'origine par le consal 
anglais, qui ont fait feti: contre le navire autrichien que le brick français 
avoit pris sons m protection : celui- ci a riposté par aoo coups de caneo 
k boiilet et à nitraillet |îUjiTea|e, ce différent paroît étranger aux auto- 
jpXés de Tripoli rççppnues par la Porte/ et auxquelles s^est toujours 
rallié le consul françau. 

jRHâMJBB BBa >AiBft, 
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wmcé 4'ao inoif h r^iwioi» dp» phAmbr^if aiqfiqw tk ee|V# qm QfVéltiTé 
à la Daim MM. len génér«tix Bevniird el Ayni^r» 
M . Pasqiii^r lire «Dsuii^ m¥ «ort le renpuyellan^t def biin?eMx, tt h 

cb ambre sis retira pour leur organisatioii intérieiire, 

U séance .c»t levée au boat d^ane heure ^ la Cambre se forme ep cour 
de îustice, 

MM. les ducs d*Orléanji et de Nçmpur^ ^jssi^^pûfut à cette séance. 

CHAIUMUB DBSDtorrÉs. 

Le i*' décembre, M. Dupin ouvre la séance à une heure et demie sans 
oroaoQcer de discours. Il annonce le décès de M, Duga^^Monthcl et 
loplion de plusieurs députés nommés deux ou troif fois. 

M. Odiloii*?Barrot opte pour Labn, M. Arago pour les Pyrénées-Orien* 
taies, M. Clausel poor Rcthel, M. La(Btle pour Rouen, M. Soult fils 
poor Castres, M, Valazé pour Laigle, M. Bessières pour Sarlal, H.Bes* 
iey pour Saint-Malo, M. de Cormenin pour Joigny» 

MM. Eau, des Bérigny et Sappey prêtent serment. 

M. le président fait le relevé des admissionjs ajournées et des élections 
qui n'ont pas été vérifiées. 

Il propose de renouveler les bureaux. M. Viènnet soutient que le 
temps pendant lequel la session a été suspendue doit être considéré 
Comme nul , et que dès-lors il convient d'achever le mois d'exercice des 
Inireanx. Lu Chambre consultée décide le contraire, t^t M. Dôpin fait le 
tirage an sort des bureaux. 

M. le garde^es-sceaux présente trois projets de loi , l'un sur la res- 
ponsabilité des ministres et des autres agens du pouvoir , le second sur 
tes faillites et banquerqute^, et le troisième sur la vente de fruits pendans 
par racine. , 

M. le ministre des finances dépose sur le bureau le règlement définitif 
^es comptes de 1 83s, et donne lecture d'un projet de Iqî qui proroge 
jusqu'en 1847 )e régime actuel des tabacs qui devdit expirer en iSSj. * 

M. le ministre de commerce présente un projet de loi pour confirmer 
les ordonnances rendues en matières des doi^anes pendant l'atisepce dq^ 
chambres, et dépose un projet de loi de 49 pages sur les douan)*s. M. ^ul- 
chiron demande que l'on nomme une commissioipi de 18 membres ppur 
ce travail considérable ; mais M. le président fait observer que cette dé- 
ro galion au règlement doit faire l'objet d'une proposition particulière.. 

M. le ministre de l'intérieur présente un projet de loi portant alloca- 
tion d'un crédit de 36o,ooo fr. sur l'exercice i835, li l'effet de construire 
pour la Cour <lef pairs une salle d'audience avec ses dépendances. 
M. Thiers motive cette demande sur lé besoin de dispositions locales 
pour le jugement des complots déférés à la Chambre de^ pairs ^ et en 




par l'illégalité qu'il y auroit d'interrompre i 
justice ; et que depuis, la presse apnl auTenimé U question, 'et la reprise 
de la goerre civile en Espagne ayant réreillé les espérances 6.99 partis, 
vawmutin lBit.pani^dilfiQitiTcmentifDpesaible^ et le ministère s'est ré- 
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solu » perdre kl coepénitton da niArécliâl Gérard: Le gouTememeiit 
croit devoir aujourd hai s^expUqaer sur ramnislie ; et ilrédarne d*ar- 
genceleâ moyens d'assarer matériel lement la possibilité da procès. 

M. le ministre des affaires étrangères déclare , au nom de ses collè- 
gues , aue le ministère est prêt à répondre aux interpellations qu'on 
croiroit devoir lui faire sur ses actes et son système. Il se présente de- 
vant la Chambre avec le même système , et il est prêt à le défendre. Oo 
n'a pas jugé convenable de faire précéder la session d*un discours de la 
couronne , parce que cette démarehe e&t pu être ilial interprétée, et que 
c'est aux ministres seuls à soutenir la ligne qu'ils ont adoptée et dont ils 
demeurent exclusivement responsables. 

M. Etienne dit que la chambre a fait une réponse nette an discours de 
la couronne , et demande si les ministres acceptent ou non le sens de 
cette adresse. M.Berryer ajoute que le ministère auroit dû faire le pre- 
mier une dé45laration de principes, et qu'il ii'avoit pas besoin de rappeler 
auY députas leur droit ae faire des ioterpellatiOQs. La provocation que 
fait le ministère lui paroît étrange. 

M. le ministre de l'instruction publique répond que son collègue n*a 
adressé ni conseil ni sommation à Ja chambre , qu'il a offert seulement 
des explications si Ton en désire. Quant h l'observation de M. Etieuoe, 
M. Guizot se borne à dire que les ministres sont étrangers aux expres- 
sions d'une adresse. 

Le droit d'interpellation est constant, ajoute M. Dupin ; mais comme 
personne ne demande la parole, il n'y a rien à mettre anx voix. La 
chambre Se retire dans ses bureaux pour leur organisation' 



Nous avions annoncé la table des matières des 4o derniers volumes de 
VAmi de la Religion ; l'impression de cette table a été retardée par di- 
verses circonstances. On la revoit en ce moment, et on y joindra la 
table des 2 volumes jusqu'au mois de janvier prochain. Ainsi la nou- 
velle table embrassera toute la partie du journal, depuis le mois 
d'août 1824 jusqu'à la fin de décembre i834« Cette table sera rédigée 
sur le même plan que celle que nous avons donnée en 1824 poui* '^^ 
40 premiers volumes du journal. Elle se composera , comme nous l'a- 
vons annoncé , de 3 tables distinctes , la table des matières , la tab/c 
des personnages et la table des ouvrages. La table sera publiée dans le 
courant de janvier prochain. 
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JEUDI 4 DÉCEMBRE 1834. (N^SS/he.) 

- - i -■- ' - 1 

Sur la f^ie et ïeè Travaux scïetitijlques d^ Champollion 

jeune, 

^beuxième Article.) 

La science étoit restée Miuetle devant la mystérieuse écri- 
ture des Egyptiens^ après tant d^eSbrts, elle s'avouoit im- 
puissante pour dérober un secret si bien caché. La grande 
difficulté se trouvoit vraisemblablement dans cette préoccupa- 
lion d'esprit où l'on étoit généralement que les hiéroglyphes 
éloient une écriture figurative qui respréscntoit directement 
les objets. 

Champollion admit au contraire qu^Un moyen aussi grôs^- 
sier, bon à rorîgine d'uAe civilisation , n'auroit pas pu répon- 
dre long-temps aux besoins d'un peuple qui fut incontestable- 
naent très-policé, et que, cette raison n'eut-elle pas suffi pour 
le conduire à la découverte d'une écriture. phonétique, xl en 
auroit senti la nécessité par l'impossibilit^ de iiiire autrement 
dans plus d'une circonstance ! ainsi , indépendamment de la 
difficulté de peindre des idées morales, métaphysiques ott de 
i^apports par deâ images, quand les Egyptiens eurent à graver 
sur leurs monumens des noms propres , et cette occasion se 
présenta plus d'une fois depuis Pexpédition d'Alexandre 
^l la conquête des Romains, il leur fallut nécessairement 
renofncer au système symbolique, au moins pour ces noms 
propres. 

Les Chinois oirit auàsi i^ne écriture hiéroglyphique \ mais , 
pour exprimer les noms propres, ils font usage d*un nou- 
veau système de éignes. Champollion saisit ce fil de Pahalogié, 
€t ce fut sans doute l'idée première à laquelle il dut ses décou- 
vertes. Le docteur Young avoit fait aussi te rappttithément 
*vec les hîéroglyDheis chinois : c'est peut-^êtro à ce litre qu*on 
^ réclamé pour lui l'hoiMieiir de la découverte. Le docteut ' 
^OQng étoit di(^ de la foire ^mais il ne l'a pas fiiite , ^ il ne 
^eroit pas pl4ij9 raisonnable de la lui attribuer qu'il ne l'eut été 
^^l'^gacder- ciomme l'inventeur du système de l'attraction o« 
philosophé grefi qui prétëndoit, au grand scandale de Pla^ 
^î^rque, que les corps étoîent retenus à la surface de la terre 

Qu'Ile LXXXIL VAmi de la Religion. P 
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par un mouvement vers son milieu -, que la terre éloîl ronde , 
et qu'il y a voit des antipodes (i). 

ChampoUioii eut une première occasion de vérifier ses con- 
jectures dans llnscription polyglotte de Rosette. Le grec fai- 
soit connoitre que le nom de Ptolémée se tronvoit inscrit dans 
le texte hiéroglyphique ; -il s'agissoit de retrouver le groupe de 
' signes qui lui répondoit ; ChampolUon crut le remarquer dans 
ces sortes de cadres elliptiques^ fréquens parmi les hiéro- 
glyphes, et que Ton nomme cartouches; il soumit un de ces 
frroupes à l'analyse, qui lui donna pour résultat sept caractères, 
esquels auroienl répondu a ceux du mot tt^a^w. Ce n'étoit 
epcore cju'une conjecture; il falloit pour contra^épreuve un 
texte déjà connu, qui pût la transformer en certitude. Ce point 
de comparaison se rencontra heureusement dans un autre mo- 
nument. Un voyageur anglais, Bruce, rapporta à Londres un 
obélisque trouvé dans lue de Philae. Il avoit une légende 
hiéroglyphique qui renfermoit plusieurs cai^tooches ; une in- 
scription grecque qui se lisoit sur le Bocle appreuoit que le 
texte hiéroglyphique renfermoit une supplique des prêtres 
dlsis adressée au roi Ptolémée et à la reine Cléopâire : ces 
deux noms ayant plusieurs lettres communes dévoient o£Frir 
un rapprochement curieux sur le véritable sens des signes. 
Ainsi, le signe qui occupoit ia première place im$ Ptolémée 
devoit se trouver à la cinquième dans Cléopâtre. Vérification 
faite , la ressemblance fut constatée : le signe qui étoit à la se- 
cpnde place dans Ptolémée devoit occuper la septième dans 
Cléopâtr^f.tt c'étoit ainsi. Cette coufroutation dissipoit les 
doutes \ les caractères reconnus sur la pierre de Rosette avoient 
bien le sens que Cbampollion leur avoit attribué : c'étoit déjà 
sept lettres ?r, r, 0, a, ft,»,^ conaues dans Talphabet phonétique-, 
Tétude du monument de Philae en faisoit connoitre trois nou- 
velles (a, k, p). 

Nçus entrons dans ceis détails pour fiiire assister en quelque 
sorte nos lecteur^ à la ^naissance d'une découverte qui fut un 
^premier pas dans une science nouvelle. 
' .La manière dont les Egyptiens proeëdoient à la peinture 
d'un nom propre étoit fort simple ; mais elle doit présenter 
beaucoup de difficultés à ceux qui voudront lire des noms ainsi 
écrits. S'agissoit-il, par exemple, d'écrire le moi César? La 

' (i) Plutarquc, De là Figure qui apparaît au rond de la lune. 
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première lettre eût été représentée par un char, la seconde par 
un êpervier, la troisième par un sabre, la. quatrième par un 
arbre^ la cinquième enfin par une roue : or, pour comprendre 
un tel rebu9^ il faut conooitre la langue copte comme la parloient 
anciennement les Egyptiens. Ce n'est pas tout; si Tobjet peint 
a plusieurs synonymes dans la langue, commençant par des 
lettres différentes, lequel faudra-t-il choisir pour avoir la Jeltre 
dont il est momentanément Timage? L'embarras peut encore 
se compliquer d'un usage fréc^ueut dans les langues sémi- 
tiques, celui de supprimer les voyelles d'un mot, et de n'en 
conserver que les consonnes ; ainsi, le nom du roi Touthmosis 

se lit ainsi écrit S^-T . Si Ton n'a pas d'ailleurs d'autres ren- 

seignemens, la difficulté pour suppléer ces prétermissions peut 
devenir très-grande; heureusement Champollion trouva dans 
les listes des dynasties égyptiennes de Manéthon des secours 
pour lire les noms des rois qui sont si fréquemment inscrits sur 
les mooumens. tl'est à l'aide de ces études laborieuses qu'il 
acheva de recomposer l'alphabet phonétique , qu'il trouva être 
de vingt et un signes corresponaans a vingt et une lettres de 
l'alphabet grec. , 

L'auteur avoît donc obtenu des résultats par ses premiers 
travaux j il les résume ainsi : 

« Les Egyptiens avoient trois. sortes d'écritures: Thiéroglyphi- 
que, l'hiératique et iadëmotîque. La première procédoit à la pein- 
ture immédiate des idées, au moyen de caractères représentant 
les formes plusoa moins exactes des objets physiques, caractères 
pris tantôt au sens propre , Untot au sens figuré. Dans le pre- 
mier cas, les Egyptiens la nommoieùt cyriologique, dans le second 
tropique ou éniçmatique. Quant à sa forme, elle étoit de deux es- 
pèces : d'abord niéroglypbique pure, dont les caractères étoient 
une imitation souvent très-recherchée de l'objet physique, elle 
étoit employée dans les inscriptions et les grands monumens pu- 
Wics; et l'hiéroglyphique appelée linéaire, parce que Irt signes qui 
la composent sont formés de lignes fort simples , combinées sou- 
vent avec esprit, offrant aussi Ttradge des objets physiques, écri- 
tare confonaue souvent mal à propos avec l'écriture hiératique. 

» Cette dernière y dont les caractères sont la plupart du temps 
arbitraires, conserve à peine de foibles traces de Timitatiou physi- 
que; simple tachym*aphie du premier système. d'écriture, elle est 
surtout employée dans les manuscrits funéraires. 

» La troisième, la démotique, étoit adoptée pour les usages civils 
et privés; elle étoit une abréviation de la pi^cédenle^ qui elle- 

Pâ 
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m^tne Tëloildc la premiers. La démotique fornioit lo texle iiiter- 
mëdiaire de l'Inscription de Rosette; elle emprnnlcit ses si<]nos h 
Thiëratique, mais les combînoit fliffêremmcnt. 

» Ces tit>is systèmes étoient purement idéo^rraphiquet. » 

Nous avous déjà vu comment Champollion constata l'exis- 
tence d'une ëcrîture phonétique; mais, dit-il, on s'eu foi-me- 
roît Une idée feusse si l'on croyoit qu'elle représente rij^ou- 
reusement et chacun dans un ordre particulier tous les sons 
et toutes les articulations qui forment le mol d'une langue; 
. comme l'écriture hébraïque, samaritaine, syriaque et arabe, 
elle n'offre en quelque sdrte à l'œil que le squelette des mois 
(les consonnes et les voyelles longue:^), laissant' à la science du 
lecteur le soin de suppléer les voyelles brèves. 

On pourroit croire que cette écriture phonétique fut un ré- 
sultat des communications qui s'établirent entre les Egyptiens 
et les autiTS peuples qui faisoient usage de ce système (l'écri- 
ture 5 mais le contraire est prouvé par la lecture au^on a faile 
de caractères phonétiques ex|)rimant les noms de plusieurs 
Pharaons sur des monumens bien antérieurs aux Lagidea. 

Les signes hiéroglyphiques sont rangés sur des lignes lu>ri- 
zontales.ouen colonnes verticales, à raison de l'espace qiiî est 
laissé par la forme et l'étendue du monument ; mais, dans tous 
les cas, ils se liseiit toujours horizontalement , et peuvent se 
tracer indifféremment de droite à gauche ou de gauche à 
droite l mais il est impossible de se U'Ql^pe^ sur le sen^ dans 
lequel on doit lire des légendes égyptiennes. ChampolUon a 
z^marqué que les figures d'hommes et d'animaux, presque 
toujours dessinées de profil , sont eonstamment toiirnées du 
même côté dans la même hiscriptton , et qû« la Itîcture des 
textes doit commencer par le côté vers lequel elles regardent. 
Il en est de même des parties {saillantes y anguleuses ou r^- 
eourbées des objets inanimés qui figurent dans ces textes, et 
qui, à défaut de âgures d'animaux, détermjiieroient par leur 
direction lo commencement de ces textes. 

Les Egyptiens fiusotent un eviploi simultané de ces. quatre 
systèmes de sigaes-, Texamen des monumens a dëmotiiré ce 
fait 5 les inscriptions les plus courtes oflftent te méhmge de tous 
ces genres *, il n'est pas rare même de les trouver employés dans 
l'expression d'un sevilmot qui, commencé par ui>e image, finit 
par un caractère pfionétique. 
Des observations isolées ont fait reconnoitre atissi des symboles 
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ingénieux au moyen desquels les Egyptiens représcntoieat des 
idées qui , dans leurs inscription^, dévoient se rencontrer sou- 
vent. L^année, pour eux, se divisoit eu trois saisons de quatre 
mois chacune, et voici comment ils les représeutoient : une 
sorte de parallélogramme figuroit le sol, ou la Urre; sur ce 
parallélogramme ils dessinoieut des plantes des arbres : c'étoit 
la premiàro saison, celle de la végétai ivn; le ménxe symbole 
de la terre , placé au-dessus d-un grain de blé, représentoit la 
seconde maison , celle de la moisson ; enfin , en sunstituant àè 
graîn de iJé des lignes ondulées, on âvoît le caractère de^la 
troisième saison , celle de Vinondation. 

Mais chacune de ces saisons avoit quatre mois \ pour préeiseï; 
à quel mois de la saison se référoit Tobjet de riuscrlption , ou 
suivait une méthode aussi ingéhieuse. 

Au-dessus du symbole de la saison, on traçait un arc dont' la 
convexité étoit tournée en haut : c'étoit la voûte céleste \ au 
milieu de Tare on plàçoit un petit deitii-cercle, c*étoît la lune : 
ces deux signes ^araetérisoient le molnioû. Vouloît-on indi- 
quer qq'on étoit au premier, au second, au troisième, au qua- 
trième mois de la saison? on inscrivoit au-dessous un , deux, 
trois ^quatre petits cercles, et Tindication chronologique étoit 
complète. Noua n'av<^ns pas su résister à l'intérêt que semblent 
mériter âes notions si norfiTelks ; ce sera notre excuse si cfes dé* 
tails ne nous ont pas encore permisde parler des vérifications et 
«les rappr'oéhemens histotlquestiue Pon a déjà pu faire au moyen 
de ces découvertes inespérées, surtout dans leUrs rapports avec 
les livres saints. Notre prochain et dernier article, tout en ma- 
nifestant quelques particularités inconnues de la vie du savant 
archéologue, montrera le côté favorable à la religion qvie plu* 
sieurs écrivains ont cru remarquer dans ses travaux, qui ren- 
trent, sous ce point de vue, dans les matières propres à notre 
Recueil. (^ p 

Paris. On démolit en ce moment une des plus anciennes églises 
jje Paris, qui avoit échappé jusqu'ici au marteau destructeur j c'e>t 
1 église Saint^Cdroe, rue de la Harpe. Celait autrefois une pa-t- 
roisae dont le cure étoit nommé par rUnivei^ilé. L^égttse étoU du 
^^* siècle velle n'étoît pas grande, mais elle offroi^ encore queique^ 
^es d'autiquilés. Par suite d'un rapport de M. Le Noir, une pé-*- 
t'tiod vient d*être adressée par la cinquième classa die Un st; tut att 
F«fe,t dfe U Seine , pour demander q^é Ton trartsjkorlât au Musée 



des 'Thermes quelques chapiteaux de Tëglise Sainl-Côme. Ainsi 
toutes les églises de ce quartier ont disparu successivement. Saint- 
Benoit a étë transformé en théâtre, Téglise des Prémontrés a été 
changée en café , Saint-Gome va devenir peut-être quelque chose 
de pis encore. 

— Nous apprenons par les journaux un scandale d'une naf are 
révoltante, qui a eu lieu dernièrement à un des théâtres de la ca- 
pitale; c'est «jn Vaudeville. On jouoit une pièce intitulée : le JFor-- 
Levéque, par MM. Rocbefort et Gogniard. Au second acte, un ac- 
teur,, le sieur Arnal, tous les journaux Tont nommé^ • a fait enten- 
dre, disent-ils, un détestable quolibet, un blasphème d'une nature 
telle qu'on ne pourroit même le rapporter ; il est un nom tellement 
saîiît, qu'il ne doit pas, rien que par décence publique, être mêlé 
aux lazzis de la scène. Ce n'est pas dantf la bravade de'tout èe qu'on 
doit respecter qu'un acteur, qui devrait au moins se respecter lui- 
même, peut aller chercher ses moyens de comique. « Si an rédacteur 
de feuilleton s'exprime ainsi, on nous permettra bien d'être plus 
sévère encore et de nous indigner contre un dévergondage crim- 
piété qui passe toutes bornes. Uu autre journal nous apprend quel 
est le nom adorable qu'on a osé prononcer ainA par dérision sur 
la scène.Nous sommes de l'avis du journaliste qui trouve que de tels 
incidens caractérisent une époque sociale. Effectivement cela ne 
va guère avec le mouvement religieux qu'on croit voir se Hiani- 
fesicr de toutes parts. Gomment est^il jpossible qu'une telle insulte 
publique ait été tolérée, et qu'on n'ait pas au moins flétri par des 
huées unanimes le-misérable qui se jpuoit ^insi de tout ce qa*il y a 
de plus saint? Il faut rougir pour le siècle oii de telles indignités 
passent impunies, 

— Avant d'entrer dans son diocèse, M. l'archevêque de Besan* 
çon a publié une letti*e pastorale à Toccasion de sa prise de pos- 
session. Cette lettre pastorale est datée de Langres où le prélat se 
trouvoit encore. Elle respire les sentimens les plus louchans d'hu- 
milité, de zèle et de ferveur : 

<c Nous ne vons présentons en notre personne qu*un bien indigne 
héritier des apôtres, et nous sentons la rougeur monter à notre front 
en pensant que nous sommes votre évéque. Mais , là où s'éclipse le mé- 
rite de l'homme, paroit la dignité de la lui) et nous pouvons emprunter 
avec assurance ces éloquentes paroles d'un de nos plus illustres doc- 
teurs : Pix) patribus tuis naît sunt tibifilii, « En la place de vos Pères, 
des enfaiis vous sont nés. » Que signifie ceci , vos Pères sont les apô- 
tres, peuple fidèle, et en leur place, des fils vous sont nés, les évêques 
vous ont été donnés. Ces évêques répandus sur tonte la surface de la 
twre , d'où sont-ils nés ? L'Eglise les appelle ses pères ; et pourtant 
jelle les a engendrés, et c'est^lie qui les a mis sur les sièges de ses 
pères. O Eglise , ne te crois pas abandonnée, parce que ta ne vois pas 
Pier>*e , parce que tu ne vois plus Paul , parce que tu ne vois pas ceux 
qui t*ont donné la naissance : De tes enfaus so' reproduit celte sa|jnte pa« 
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lefniié. Pour les pères,. des fiU te sont nés : tu les établiras pnnceâ 
sur toute la terre. Voyez combien s'étend au loin le domaine de noire 
Roi ! c'est celui de TÉglite catholique : ses enfans sont établis princeë 
sur toute la terre; ses enfans ont succédé k ses pères. Seigneur, onvrez 
les yeux à iios frères séparés de notre unité ; qu'ils y rentrent ,• qu'ils 
se laissent conduire dans le temple du grand Roi , temple que le Sei- 
gneur étend partout et qu'il élève sur le fondement des prophètes et des 
apôtres; qu'ils le reconnoissent k ce sigue de la perpétuité de sou mi^ 
nistère et de sa tradition. L'Eglise engendre des entans, ei les établit» 
<>D place de ses pères , princes sur toute la terre : ConsiituU eos prô pa* 
tribus suis principes super omuenif tenrtm^ ... 

« Vous ne serez donc pas étonnés si nous nous fiiisons un di^Toir db 
la retraite, si nous prenOfis la résolution de nous y tenir «nussi étroitement 
renfermé que le permettront l<^s fonctions de notre saint ministère.C'èst la 
seulement que nous pourrons trouver, dans le sein de Dieu^ cette force 
d'action q[Bi nous animera de sa vertu pour en nrodurre les œuvres, et 
ces lumières d'en-baut, aussi nécessaires pouri instruction des peuples 
que pour la nôtre. C'est encore Va que nous irons rafraîchir la source 
ae cette douceur, deutfé trésor est dans le cœur de Jésus-Christ, on 
l'ame entre par la prière et l'éloigneroent du monde. Si nous pouvons 
en obtenir quelque goutte pour notre ame, elle profitera à la vôtre , et 
vous nous trouverez plus patient dans les épreuves, plus compatissant 
pour Tos misères, 'plus ému sur vos besoins, plus utile pour le pro- 
chain, plus doux pour les pécheurs, plus condescendant pour tous, 
plus homme de Dieu , et pRi» puissant auprès d«. kii pour y phider 
votre cause. »• 

M. ]M(^tbiea insiste sur li^s dévoila d*'un pasieur, de manière à 
montrer qu^il les- a profondément méditéS' et qu*il sVn est biea 
pénétré. v)e qu il dit de M^^Q'-Avchevéque de Paris et de ses d«iix 
prédécesseurs sur le siège de Belaoçoa est plcia de sensibilité , de 
iustesse «t d'à-propos : 

« Voilli les grandes et nobles leçons que nous donnoU par son seul 
exemple le pontife sacré qui a achevé de mettre le joug sur nos épaules. 
Après avoir reçu de ses mains tous les ordres , après avoir été comblé de 
se<i boutés, c'étoit une consolation et une exhortation puissante à notre foi-* 
blesse de penser qu'il nous souhailoit, avec l'impositiondu vêtement saint, 
le double esprit qui l'anime ; et, prosterné à ses pieds, que uous lui aurious 
YoIoDticrs oit, comme le disciple de l'ancienne loi : Mou père et mon 
guide ! 

» Ce souvenir nous en rappeîoit d^aulres bien amers à votre cœur et 
»u nôtre. Ils prioicnt alors pour nous, nous en avons la confiance , et 
c'est la miséricorde de Dieu qui nous l'inspite ; ils pHoicnt ces deux pon- 
tifes, objets de votre respect et de votre amour : l'an, qui vous apporta 
ta ferveur de sa jeunesse , l'attrait aimable de sa piété , la grandeur 
(ie ses desseins et la générosité de sou cœur ; Tautre , qui passa du 
milieu de. vous ^ avec une ame «i noble et un front si calme , au port de 
l'éternité. 

» Le même jour vit 1« premier courber avec nous sa tétc sous le fer 
(|ui noua dépouilloit des supcrfluitéis du siècle, et au même jour l'onction 
^inlc fut ré|)audue sur nos mains uovices encore dan> le service du Sei^ 
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M. Neujcan. On a lieu de croire que I etâiilissemenl se soatiendra 
par les soins d*UDe directrice animée du même esprit c^ue la dé- 
fuBte. 

NOOVBLLES POLITIQCES. ' 

Paris. C'est dans ce moment surtout que Ton comprend comBieu le 
peuple souverain de juillet a néglige He prendre acs précautions à Tépo- 
que où il s'est dessaisi de son vœu national par abdication. En efifet, ce 
qui se passe au sujet de Faranistie autorise h croire que ce n'étoit pas 
ainsi qu'il entendoit les choses* On ne recomtoît point là cette première 
pensée de sa glorieuse révolution , qui fui de le porter à oorrir générea- 
sèment toutes les portes des prisons, sans s'snibrmer de iden. Quand on 
se rappdie la manière dont â y alloit » non-seulement en élargissant les 
détenus, mais en l>rùlant jnsqu au dernier vestige de leur mobilier et de 
leurs grabats ^ur la place publique , on doit supposer qu'il entendoit les 
amnisties d'une façon plus large qn'on ne les entend aujourd'hui. Tou- 

i'en 

î les 

laisser oiî Os étoient auparavant» 

— Ce seroit un curieux sujet d'études que de rechercher combien un 
patriote peut dévorer de misère et avaler de couleuvres avant de se àé* 
dire de ses antécédens révolutionnaires , et de convenir qu'il a fait une 
sottise. Prenons. pour exemple les malheureux aventuriers qui sont allés 
servir en Portugal comme -troupes mercenaires de don Pedro. Voici ce 
que nous apprend un récit détaillé qu'on nous transmet à leur sujet de 
ce pays-là : lis se sont trouvés réunis dans le commencement au nombre 
de 7000 ; et , sansi^que k choléra ni anedue aulre épidémie ait eu à se mê- 
ler de rien , ils étoient réduits à 1200; lorsqu'ils ont été remerciés ds 
leurs bons et loyaux services. On les à voit engagés à raison de 3o sous 
de paie par jour, sans compter l'entretien de 1 habillement et la tenue > 
qui dévoient être superbes. Les 3o sous. ont été réduits à 7 ; et,, quanta 
1 entretien, depuis la chaussure jusqu'au schakot et au bonnet de police, 
ceux qui u'ont pas voulu marcher télé nue et le pied déchaussé se sont 
vus dans la nécessité d'y pourvoii' avec leur 35 centimes de solde. Ajou- 
tez qu'il leur a fallu se soumettre à la discipline et aux châtimens touIus 
par le Code militaire portugais, lesquels consistent en distributions de 
coups de bâton , dont le nf«inbre est fixé à trente , rien que pour les cas 
d'ivresse. Or, jugez combien de tours de bâton de cette espèce dans un 
pays oh le vin de Porto est à bon marché 1 Cependant , iln y avoit point 
a s'en défendre ; c'était à choisir entre cela et l'eau, du Ta ge. Naturelle- 
ment vous plaignez le sort de ces pauvres amis de la liberté qui se rési- 
gnent à mourir sous la mitraille et la bastonnade pour imposer aux Por- 
tugais une usurpation dont ils ne veulent point. Ne vous affligez pas 
tant, âmes sensiules et compatissantes. Tout cela revient décimé, batiu, 
réduit de six à un par la mort et la misère; mais pas un regret ne se fait 
entendre; la. satisfaction du cœur est toujours la, et, s'il falloil se re- 
mettre demain à l'œuvre, le peu qui reste de ces braves gens est prêt à 
recommencer^ Tant il est.diCfîcilo d'iuneHcr un patriQtc à se rétiaclcK 
des révolutions , et à lui faire. dire que c'est a&sçz. 
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— Le Moniteur dd ag novembre contteur un nip|Kirt de M. Cuixot 
sur remploi du cri^dit de iao,ooo fr. que les chambres ontTolé dans le 
budget de i835 pour être consacré à la recherriie et à la publication dea 
niooumienA de 1 Histoire de France. On a déjà découvert quelques do- 
camens dans les biblioiLèques de province et surtout dans les roanuscRts 
de celles de Paris, oii des élèves de l'Ecole des chartes travaillent assi-i 
dûment. Le ministre annonce que Ton a troirvé à Avranchesle marna- 
scrit du fameux ouvrage d*Abnilard , intitulé : Sic et IVon , qui a motivé 
la condamnation de ce théologien au concile de Sens en it4o. C'est 
M. Cousin que M. Guizot charge de la publication de cet ouvrage. Le 
rapport se termine par la promesse de l'inventaire raisonné de tous les 
documeus que Ton aura trouvés. Un comité spécial sera chargé de ce 
travail considérable. M. Guizot continue , malgré la critique des jour- 
naor de la révolution , à se qualifier à la fin très^fidèle aujetl 

— Le ministre de l'intérieur a demandé aux préfets , afin d'en pro- 
duire le relevé aux chambres , la. liste des propriétés immobilières ap- 
partenant h l'Etàty qui sont^^fiectées à un service quelconque. 

— Le collège municipal du i a* arrondissement s'est réuni aujour- 
d'hui pour procéder à 1 élection d'un membre du conseil général de la 
Seine ; aucun des candidats n'ayant réuni la majorité , il sera procédé 
à un nouveau tour de scrutin. 

— Il résulte des états publiés par le Moniteur que 5,49^ électeurs se 
sont abstenus de concourir à la formation du conseil général de la Seine 
et municipal de Paris. 

— On annonce des changemens dans l'administration de la guerre, 
quiauroientété arrêtés sous le ministère du maréchal Gérard. Plusieurs 
chefs de divisioBls» admis à la retraite, ne seroient pas remplacés, et. 
ces divisions se trouveroient réunies à .d'autres moins importantes; 
selon d'autres personnes , les économies projetées porteroient plutôt 
sur la suppression des directions trop coûteuses pour le peu d'utilité 
qu'elles présentent. 

— La chambre aura prochainement l'occasion de faire connoitre son 
oinnion sur la question de l'amnistie; déjà l'on annonce plusieurs péti- 
tions en faveur des prisonniers de Uam , de SainterPélagic et de Saint- 
Michel. • 

— M. Rossi, professeur de droit constilutionael, a de nouveau tenté, 
mais en vain, de faire son cours mardi a décembre. Comme les pre- 
mières fois , il a été accueilli par des huées et des sifflets , que les appa- 
riteurs et la présence du doyen de la Faculté nfont pu faire cesser. Aprè& 
Avoir attendu vainement que le calme fit place au tumulte, le, professeur 
s'est retiré au milieu des cris à bas l étranger! à bas, V envoyé de Jta 
doctrine ! 

— M. Jaugea reparu aujourd'hui h la 'Bourse, et s'est vu aussitôt 
Vobjet de nombreuses féUcitations^de la part des hommes de toutes les 
opinions. ' .... 

— Le nouvel emprunt espagnol vient d'être adjugé à MM. Ricardoet 
'^rdoin au prix de 6o pour cent, avec commissio» de 3 pour cent* 

— Le Figaro vient d'être acheté au. prix de 6,ooo fr. pai- une réunion 
ï^bommes de lettres représentés par M. Laulour-Mczerày. M. Victor 
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Bohaip, qui en étoU rédacteur eo chef aous la restauration, en reprend, 
dit-on» ia direction. 

— M. Thiers, frère du ministre, rient de partir de Bordeaiit sur Ir 
narire V Elisabeth, allant à Chandemagor. M. Thiers m dans cette ▼illc 
remplir les fonctions de jnge de paix réunies h celles de lieutenant dr 
"police. Ceci ressemble assez à un petit arrangement de famille dont 
l^WénoÀment est agréable au moins à l'un des deux frères. 

— il paroît que depuis anelque temps les soldatb de la garnison de 
St-Etienne scroient l'objet a agressions violentes dont on ne précise pas 
la cause. Plusieurs ont été blessés. Ces faits, plusieurs fois renouvelés, 
ont engagé M. le général Pégot à décider que désormais les sentinelles 
auroient leur fusil chargé. 

— M. le baron d'Artfaenay^ officier de ia LégioD«d'H6nnear, Ancien 
membre dn corps législatif et de la chambre des députés , vient de 
mourir en sa terre de Merley, département du Calvados. 

— Le nommé Jean Croix de Boulon , accusé d'un vol de 2,000 francs 
avec effraction et escalade dans le pres|)ytère de Saint-Aigoan de Cra- 
menil'au préjudice du curé de cette commune, a été condamné par la 
cour d'assises du Calvados, le 25 novembre , à sent années de travaux 
forcés , à l'exposition et à la surveillance de la police pendant foute sa 
vie. Les nommés Bourdon et Boutry, ses deujç complices , avoient été 
condijmnés aux précédentes assises. 

— On écrit d'Aix que MM. Laboulie et Fouquet, candidats légitiraisteS| 
ont été nommés tous deux conseillers municipaux* 

«-* Les élections municipales sont terirtinées h Rhodes, les légitimistos 
ont eu la majorité dans deux des trois sections électorales. 

— La société dès Droits de l'Homme publioit autrefois, à Marseille , 
des brochures à bon marché, propres à être répandues parmi le peuple, 
cl dont la vente avoit lieu le dimanche. Le ministère public a vu dans 
CCS publications une atteinte k la loi sur les journaux; il avoit pensé que, 
puisque ces brochures reparoissoieftt h des époques déterminées , elles 
dévoient être soumises aux mêmes conditions cjne les feuilles périodi- 
ques. M. Bonis, sabstitut du procureur du Roi, a développé ce sys- 
tème à Tandience de la police correctionnelle du a4 novembre , -et sou- 
tient que les brochures populaires du dimanche avoient tous les carac- 
tères de la périodicité. La défense présentée par M. Richard, rédacteur 
du Peuple souverain de Mitrseille, a été couronnée d'un succès com- 
plet, M» Richemont, signant éomme éditeur responsable^ a été renvoya 
de la plainte. Les motifs principaux du jugement étoient, que chacun 
peut publier ses idées toutes, les fois qu'il n est pas dans un cas excep- 
tionnel, et que les publications incriminées ne rentrent dans ;)Ucuu texte 
de loi. prohibitive ; que , quant à la périodicité, elle ne résulte pas suffi- 
sammenit des Qincon&tances énoncées ; que dans cet état de doute il doit 
être statué dans un sens favorable à la liberté de la presse. 

— 0» -vient d'essayer a bord du TrèUm^ à Toulon , l'emploi des ca- 
nons de l'invention dn colonel Paixhaus. Cea oanons Bont susceptibles 
^(i détruire un bâtiment ennemi en peu de temps^ et a\e,ç au^tan^ d'effet 

. qu'un caooii ordinaire de gros calibre. . . 



— Piusietirs tols ayôîent eu Heu depoû quelque t'empt dans les égiiseA 
de Douai. La police, à force de recherches, a découvert, il jf a quelques 
jours, uu habitant de la ^iliey qui est sou pçouné d'être le dévalisetir des 
troues et chapelles* 

Dernièrement , un convoi d'argent a été attaqué à Puubois ( illor* 




nemeut avec tant de force et d'ouclion que deux des coupables, touchés 
de repentir, sont venus prier le maire de les conduire à Ponlivy pour y 
être livrés à la justice. 

— Le tribunal de police correctionnelle, j* chambre, a consacré toute 
son audience du i*"' décembre à un procès en dénonciation calomnieuse 
intenté par M. le général Tholosé, et MM. Déniée , cx-iutemrans eu chef 
des armées d'Afrique, et Fcrino, receveur-général à Marseille , contre 
M. Flandin , ancien sous- in tendant militaire et secrétaire de la commis- 
sion d'Alger, qui les accuse de dilapidation et de détournement d'une 
partie des trésors trouvés à la Çasauba. M. Flandin a présenté lui-tnéme 
sa défense eu faisant observer d'abord qu'il n'avoit p»8 fait une déuou» 
ciatioii , mais bien une déposition devant un magistrat. Puis il est entré 
dans les détails, et a persisté à soutenir qu'il y avoit eu de graves dilapi- 
dations. M. Delanglci avocat des parties civiles, et M. Parseval de 
Grand-Maison, avocat du prévenu , ont ensuite été entendus. Le tribu- 
nal a remis à vendredi pour le prononcé du jugement. 

^ — La cour d'assises de l'Hérault étoit appelée , [6^26 novembre, à 
prouaiaccir sur la poursuite dirigée par le ministère public contre le gé- 
rant de VOccitaniquCy pour diffaniatiou envers les membres du conseil 
de révision; délit résultant, d'après la plainte, d'un article attribué à 
i\^ ren«eignemens émanés de M. Osmin Borios de Saint- Pons. Le gé- 
rant de ce journal ayant fait défaut , la cour, sans intervention du jiiry^ 
Ta condamné à i5 jours d'cmprisou^ement et 5o fir- d'amende. 

— A kl dernière session de là cour d'assises -d'Aitgvrs, M. Dieoilé^ 
gérant de la Quotidienne » avoif été condamné par déénnt à quinae Jours 
d'emprisonnement. et 2000. fr.: d'adietide, pour insertion d'un article oà 
Ton prétco<loit; que les détenus polit£(|ues de Fontevrauhétoi«»l traités 
avec plus de rigueur que les autres détenus.. ftl. Dieudé a' est présèntéle 
27 noTcmbre sur ro|!f osition {)ar. hti formée. Mais par suite deUa ré- 
ponse ailirmative du jUry» M. Dieudé a éfté coudamué à huit jours d'^m- 
prisootsemènt , jSôo fr. d'amende et aux frais, outre l'insertion de l'ar- 
rêt dans un de aesNufliéroii-daDb le délai d'unmois. ir 

— Les ^bnlrebândiefs de la frontière d'Eèpagne bot abandonné ïeâ 
ballots de laine et les denrées coloniales pour un genre de commercé 
qui, 5 ce Qu'il pnroît, leur est plus profitable. Leurs ruses et leur auda- 
cieuse activité sont tout au Service de don Carlos auquel ils font parve- 
nir les munitions et les équipemens de toute sorte. F)ernicremeht , dans 
la commune de Loubossoa, les gendarmes ont /ait la découverte d^ûne 
fabrique de balles y mnis les travaiUeiirs avertis à temps o Voient pu 
s'échapper. > 

— La chambre desprpcuradorès a adopté, dans sa séaiicd ^i\'*io novem- 
bre et dans celle du lendemain, les articles 6, 7, 8, 9 10 et 1 r cie la loi sur 
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la Milice urbaine, relatifs aus commissions d'enrôlement et a rorgonisa- 
tion de la milice. 

— Le Journal des Deux-Siciles annonce officiellement que le géné- 
ral Sébastiani a remis à S. M. le roi de Naples ses lettres de créance en 
qualité d'ambassadeur du roi des Français. 

— Une nouvelle amnistie vient d'être accordée parle roi de Sardaignc 
à quelques proscrits de 1821, parmi lesquels on remarque MM. de Saint- 
Marsan et Collegno. 

— On est toujours incertain de Pacceptation de sir Robert Peel , qui 
étoit arrivé à Rome le 23 novembre. On ne sait même « le courrier 
qu'on lui a envoyé a pu l'atteindre encore , c'est donc à tort qu^un 
journal avoit annoncé le passage à Paris d'un autre courrier porteur de 
sa réponse. 

— Le roi Othon vient de rendre un décret par lequel Athènes est dé- 
claréejcapilale de la Grèce à partir du i" décembre, et devient, à compter 
de cette époque, la résidence royale et le siège du gouvernement. 

— La gazette d'état de Prusse annonce que l'empereur de Russie a 
quitté Berlin dans la nuit du a4 novembre pour se rendre à Saint-Pé- 
tersbourg , par Breslau et Varsovie. 

CHAMBRÉ DES DÉPUTÉS. 

A deux heures, la séance est ouverte. Le procès- verbal est adopté. 
L'ordre du jour est la suite de la vérification des pouvoirs. 




Cuock, Chamaraulé, Vitet, Buon, Paul Boudet, Emile Theulon, 
Subervic. ' 

L'élection de M. Guizard , député de l'Aveyron , est annulée , sur le 
motif que les fonctions de préfet qu'il -rem plissoit dans ce département 
n'ont cessé que quatre mois avant l'éleetion. Une interruption de six 
mcMS est nécessaire eux termes de la loi du 19 avril i83i . 

L'admission de M. Faurie, député de fiayonne, eist ajournée, à défaut 
dejustifications nécessaires. 
- M« Berryer, élu dans trois collèges, opte pour Marseille. 

M. Persil, trois fois élu également, opte pour Co.ndonr. 

M. Janvier demande la parole. L'orateur rappelle les déc)aratioD5 
faites par deux ministres à la séance de la veille, qu'ils étoient prêts à ré- 
pondre aux iBter{)elIations que l'on voudroit leur &ire. il établit que la 
connoissance éclairée du système du ministère doit précéder toute autre 
discussion sur laquelle le doute et l'incertitude des mtentious du minis- 
tère nourroient avoir une mauvaise influence. M. Janvier demande donc 
3ue ta chambre veuille fixer un jour auquel les explications seront 
onaées ; il propose vendredi, samedi ou lundi. , 

M. le général Bugcaud ne voit rien d'oppoitun dans les explications 
demandées par M. janvier. Il croit qu'il y a une interpellation plus im- 
portante à faire , c'est de demander à la chambre quel a été son senti- 
ment en votant l'adresse. 
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M. Thiers rcHiercié M^ Janipier d*avoir proiroqué une prochaine expli« 
cation sur les hommes «t sur les choses ; il déclare que le ministère est 

f>rét à répondre, et que, de quelque manière que l'on ^ose la questioii» il 
'acceptera. 

M. Passy fait observer au'il faut que les interpellations aient lieu 
prompienient. Il est possible, dit-il, que j'aie des explications person- 
nelles k donner^ et samedi prochain expire mon mandat. 

M. Etienne. M. le général Bugeaud, dit-il , a fait allusion à la ma- 
nière dont j'avois -voulu hier poser la question. En eflet, messieurs , il 
m'avoit semblé plus parlementaire de l'établir sur le premier actede votre 
pensée, que sur des lois d'argent ou sur des constructions de prisons. 
L'orateur ajoute que les ministres viennent aujourd'hui demander une 
adhésion franche, complète , absolue à leur politique, à leur système. 
Or la commission s'y est refusée sur la proposition qui lui en fut faite. 
Aujourd'hui on vient solliciter encore un supplément à l'adresse, on de- 
mande encore appui pour le système du ministère.C'est à la chambre de 
voir si tout ce qui s'est passé depuis la fin de la session donne au pou- 
voir un caractère de durée qui puisse engager la chambre à s'associer à 
la politique sur laquelle elle n'a pas voulu se prononcer il y trois mois. 

Les explications sont ajournées à vendredi, il n'y a plus rien à l'ordre 
du jour ; ^»oint de séance jeudi. 



Le rapport de M. Girod (de l'Ain] , h la chambre des pairs, com- 
mence par un tableau des associations politiques formées depuis i83o. 
L'auteur ne remonte pas au-delà de 1800, et ne parle point de la société 
Aide-ioi, Dieu t^ aidera^ qui a tant contribué à la dernière révolution, 
et qui étoit composée de beaucoup d'hommes arrivés aujourd'hui au 
pouvoir ; mais il entre dans des détails assez curieux sur les associations 
nées de celle-là. 

« Par des émeutes recelées , les factieux préludèrent à la révolte dont 
ils osèrent lever l'étendard dans les journées des 5 et 6 juin i832. Ré- 
primés par le courage et, la fidétité de la garde nationale et de l'armée, 
ils ne tardèrent pas à se rallier pour renouyeler leurs attaques contre 
DOS institutions^ A la fin de cette année et dans le cours de l'année sui- 
vante , des associations dirigées par les comités centraux établis à Paris, 
succédant aux sociétés secrètes, se formèrent, et étendirent bientôt leur 
action partout oit elles trouvèrent des prosélytes. Elles dévoient couvrir 
la France comme un réseau, ainsi que le dit le comité des sections des 
Droits de l'Homme d'Angers. Elles provoquoient des manifestations 
hostiles contre le gouvernement ; elles semoient la division entre les ci- 
toyens eux-mêmes, les classant d'abord en consommateurs oisifs et en 
producteurs laborieux , opposant ensuite les prolétaires aux proprié- 
taires, les ouvriers aux fabricans, on ne sait quelle fraction populaire à 
la bourgeoisie. Comme elles vouloient soulever les passions au nom de 
Tégalité, elles supposoient de prétendus intérêts aristocratiques là où le 
niveau de la loi n a laissé subsister que des positions diverses , iostan** 
lanées , tout au plus viagères , .que le souille de la mauvaise fortune ou 
de la mort fait disparoitre à chaque instant. Dans l'origine, elles saisis- 
soientles prétextes les plus propres à séduire ceux qui n'entendoient 
pas sortir des bornes d une opposition licite ; elles dissimuloient avec 
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soin leurs vérRables desseins ; mais il étoit faeiJe de reoemia^ro qu'elles 
cnavotent d^âutrefi qiïeceax qu'elles anoonçoient, {Puisque lenrs actes 
étoient en contradiclion avec les principes qu'elles invoqnoient et les 
titres mêmes qu'elles s'étoient donnés. » 

M. Girod ( dé l'Ain ) fait connoîtrc entre autres Fesprit , le but et les 
moyens des associations pour la liberté de la presse, pour la liberté in- 
dividuelle , pour l'instruction du peuple contre certains impôts, etc. 
Toutes ces associations sous des masques divers, avoient le même but 
et étoient des moyens d'opposition : 

» À côté de ces associations, nous en avons trouvé une autre, celle des 
Chevaliers de la Féodalité, formée dans l'inlércl de la dynastie déchue. 
Quelques indices sembloient annoncer nue l'étrange alliance qu'on a vue 
s'établir en tête des factions , dont les doctrines et les espérances sont si 
opposées , avoit déterminé cette association à participer aux attentats 
dont la connoissance vous est déférée , mais le résultat de nos recher- 
ches rta rien offert d^ assez positif, pour que nous dussions continuer 
les poursuites commencées contre deux des sociétaires, qui nous pa- 
roissent s*étre bornés à des intrigues hasardées avec plus d'inconséquence 
que de succès. 

» Entre les associations républicaines, il en est tme qui bientôt do- 
mina et dirigea toutes les autres , et que 1 instruction a particulièrement 
signalée comme ayant, soit par ses actes collectifs , soit par la coopéra- 
tion individuelle de ses membres , pris la plus grande part aux faits que 
vous devez apprécier, c'est la « Société des Droits de THomme et du ci- 
toyen » , nom qui avoit autrefois distingué le club des cordeliers. Il est 
nécessaire que nous appellions sur elle votre attention spéciale. 

» La Société des Droits de THomme paroît s'être formée à la fin 
dç i832 , du débris de celle des Amis du Peuple et à^ autres associa- 
' lions. Elle comptoit aussi parmi ses membres un grand nombre d'élèves 
de nos écoles supérieures , et leur afBIiation fait peser une trop grande 
responsabilité sur ceux qui l'ont provoquée. Quels reproche* ne méri- 
tent-ils pas en efïtt, les hommes qui de sang-froid, abusant des senti- 
mens généreux de ces jeunes gens , de letir peii d'expérience , de leurs 
illusions cottfiantes et désintéressées, les arracheiit à Téludè, â leurs 
devoirs , à la carrière honorable au'ils auroient parcourue , pour fcs dé- 
vouer à la vie des? factions ; qui s en servent souvent comme dMnstrn- 
mens aveugles, et au moment du pérfl, les abandonnent ^ la juste ri- 
gueur des lois , à de tardifs regrets et au refAords d*avoîr canse le dés- 
espoir de leurs familles. » 
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Lettre à M. tEvêque de Stranhoury, à F occasion de son 
Avertissement sur l'Enseignement de M. l*abbé Bautain , 
par Paul Rocket le; Strasbourg, i834 5 in-8° de ^4 pag«s. 

Cette lettre forme deux parties bien distincte». I^s la pre« 
miére, Tauteur veut bien indiquer au clergé la marche qu'il 
doit suivre. Il trouve que le cierge ne comprend pas sa posi- 
tion , et il le prêche là-dessus dans la première moitié ae sa 
lettre avec une insistance qui anuonce un ^licès de zèle ou une 
forte dose de présomption : 

« Le cleri^é de nos jours s^occupe trop peu des oltoses de la terre ; 
il se mêle trop peu à noire vie, a nos crainies , à nos espérances, 
pour avoir une conscience bien nette de ce qui se passe dans le» 
esprits. Ne voyant et ne ju^^eant la société que par TindifFérence 
qu'elle témoigne pom* le culte des ancêtres, il se replie doulou- 
reusement sur lui-même, et accepte cet isolement fatal comme une 
nécessité qu'il ne peut vaincre. Il se renferme de plus en plus dans 
ses occupations cléricales, et attend que l'on Vienne chercher son 
secours pour le moribqnd. Son sacerdoce perd ainsi de son prix 
et de son importance, et Taclion civilisatrice moralisante qu'il ds- 
vroit exercer sur la société se trouve diminuée d'aut4nt. Ce n'est 
pas à lui à accepter cet isolement, à se contenter du catéchisme e( 

du prône L'isolement où se tient le clergé et le peu d'efforts 

qu'il fait pour en sortir, voilà le mal ; fespècc d'entêtement avec 
lequel il csontinue à suivre les méthodes qui depuis cinquante ans 
n'ont rien changé, rien amélioré, voilà le mal. Si jtisqu'iei il n'a 
remporté aucun triomphe, si la solitude des églises nest pas de- 
venue de moins en moin^ sensible, si la première éducation reli- 
gieuse donnée à la j^eunesse se perd et se dissipe comme les rêve» 
de l'enfance aussitôt qu'elle s'est mêlée au monde, il faut, donc en 
conclure que ce monde, qui pourtant n'a pas Dieu avec lui, est 
plus puissant que \e cierge, et que, si le clergé se laisse continuel- 
lement vaincre dans ce comhat de chaque jour, c'est qu'il suit une 
fausse route, et qu'il doit tenter de nouveaux moyens et de nou- 
veaux effQi't$. • 

Il y a dans tout cela beaucoup d'injustice et de légèreté. Ce 
n'est pas la faute du clergé si la jeunesse est entraînée dans les 
sentiers de rincrédulité par les mauvais livres, par les mauvais 
exemples et par toutes 1^ séductions qui l'attendent à son en- 
trée aans le monde. Ce malheur tient à la corruption générale 
de la société, que le clergé doit chercher à combattre, mais 
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sans pouvoir espérer d'eu triompher jamais complètement* 
Le clergé doit d'ailleurs être fort embarrassé pour suivre les 
conseils de IVL Paul Rochctle; car il peut être sûr que, s'il 
^v'ccupoit "plus des chose* de la terre y s'il se mêloit plps à 
la vie des yefis du mande , on lui crieroit bien vite de se ren- 
fermer dans ses fonctions. Cela lui a été dit bien des fois sous 
la restauration. On lui a intimé Tordre de rester dans Visole^ 
metUy et aujourd'hui M. Paul Kochelte lui fait un crime de 
cet isolemefii. Il prétend que le clergé n'a rien change, rteti 
amélioré, qu'il n'a remporté aucun triomphe, que les cati" 
versions marquantes se font en dehors du clergé, eic. Eh 
quoi! depuis cinquante ans le clergé u'a-t-il fait aucun bien? 
La parole sainte a-t-elle été stérile? N'y a-t-il pas eu des pré- 
dicateurs qui ont honoré la chaire par leurs succès, et qui ont 
ébranlé des esprits et touché des cœurs? N'y a-t-il pas eu de 
saints prêtres qui ont conquis l'estime du monde par leurs 
vertus, et 'qui ont ramené dès pécheurs égarés? M- Frayssi- 
nous , M. de Maccàrthy, M, Legris-Duval , pour n'en citer ici 
Qù*un peut nombre, n'ont-il&,pas arraché des éloges à Tindif- 
férence du siècle, et n'ont4ls pas triomphé des préveniions de 
plusieurs? Il y a de l'ingratitude à ne pas se souvenir des ser- 
vices et de l'inBucnce de ces homores vénérables, et c'est une 
eriânté injustice que d'accuser le. clergé de n'avoir rien fait 
depuis cinquante ans. Quand on porte si loin la préoccupation, 
oh n'a guère le droit de donner des conseil^ aux ^i^tre^. 

IS/l. Paul.Rochetle veut que le clergé, se fasse deux. parts 
dans la société ^ car, dit-il, toute la société lui appartient, 
et doit relever de son sacerdoce. Cela paroit quelque peu 
ambitieux; et si un ecclésiastique tenoit ce langage, on 
ne manqueroit pas de le taxer d orgueil. L'auteur s'adresse 
«ux prêtres : // faut forcer les hommes à venir vous 
trouver, il faut que sur votre front brille en traits si 
étincelans l<i couronne de sauveurs qu*il ne soit loisible 
à personne de né pas Suivre, comme les Juifs dans le 
désert, la nuée de feu, cette auréole brillante. C'est là (la 
. clinquant et du pathos : on ne mène pas le monde avec de jolies 
ptirases. La science, F économie sociale et les arts^ voilà 
toute la vie du monde, ce doit être aussi 4a vie, du clergé. 
Et nous, au contraire, nous croyons que leiçlergé ae doit point 
se livrer à Téconomie sociale et aux arls>, qui le détourneroient 
4e sa mission essentielle. Il cite l'exemple des diacres delà pn- 
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mitive Eglise, dont T action^ dit- il , eioii purem^ maié^ 
rieUe (ce qui n'est pas vrai), et qui présidoient à la distribu- 
tion des aumônes. Eh ! c'est ce que font partout les pasteun»* 
Ne sait-on pas que ce sont eux qui sont à la tête des œuvres de 
charité dans leurs paroisses? Ce n'est pas là toutefois ce que 
M. Paul Rochette aésire d'eux *, et , après leur avoif* fjarlé des 
diacres, il ajoute qu'aujourd'hui il y a quelque chose de 
mieux a faire qu^à distribuer des aumônes; il y a à en" 
courage^ le travail^ à prêcher la nécessité deg habitudes 
d^ ordre et de prévoyance. L'auteur développe longuement 
son idée": Faites que le curé puisse intervenir dans la con^ 
iuite des ménages^ qu'il fasse sentir le caractère social^ 
civilisateur du travail^ qu'il recommande y qu^ il provoque 
Utahlissement de cuisses d'éparane , qu'il introduise de - 
nouvelles méthodes dans F école de la commune. Ce n'est pas 
tout : il faut que le curé s'occupe d'agriculture et sollicite une. 
place dans les conciles agricoles. Là de belles phrases sur l'im- 
portance de l'agriculture, sur la nécessité du travail, sur l'éco- 
nomie domestique , etc. Le clergé devroit s'habituer à ré'^ 
pandre Tamour et la praiique des vertus purement maté- 
rielles^ de la propreté par exemple. Une doit pas être indif- 
férent aux progrès des arts industriels. Pourquoi ne tâche- 
roit-il pas de faire prédominer tes questions sociales et. 
religieuses? Il ne faut pas que le clergé se moque du progrès; 
ceseroit renier son maître^ comme saint Pierre chet PilijUe : 
car, ajoute judicieusement l'auteur, le progrès ^ c'est le chris- 
tianisme tout entier qui se développe suàcessivement dans 
k société. Plaisant raisonnement! Le christianiâbie n'est |K)int 
k progrès^ tel que l'entendent ceux qui ont si couvent ce mot 
à la bouche. Le christianisme n'a point de vérités nouvelles à 
découvrir, et il craint les méthodes nouvelles , parce qu'elles 
ont toujours des inconvéniens. et qu'elles viennent d'hommes 
suspects. West*-jl pas ridicule d'assimiler ceux qui se moquent 
i\i progrès à saint Pierre qui renie s&n mut^rc? Est-ce un 
homme religieux et sensé qui peut faire de tels rapprocheînens? 
Lé passage suivant est aussi fort curieux *. 

■ Il f«ul que le cléi'gé conçoive son enseignement de telle ma- 
nière cju'il pénètre dans Pâme de chaque individu, qu'il rç trouve 
dans 1 histoire dn monde Thisloire de chacun de noits^ et dan9 
chacun de nom ThUlpire du nïonde. Il faut que son enseignenieiit 
«oii psjcologique et cosmologique ; il faut que le petit-monde , 

Q2 



mimnme, écalire !« (rrand^iiicndè , rhumaiiiié.De même tjne no- 
iir0 oorps eu Tencyctop^ie yivanle de tous le» êtres amincff^ et 
ipertes, de même qn'ilesl i-abrëf|[ë et: le rësiiuié nia(fnîfiquo de lo«i(e 
la cr^tipn , i\e. inêfii; i^'u^si notre iiitelli{](enee e( notre eœ«i: sont 
l'abrégé ^p. le ré^fiqié de tous If s progrès sçciaux et iTligieux/pat^ 
ses et futurs. » . 

Combien tout cela est lumineux et utile ! Qu^il t st domma^. 
que le clergé ne prêche pas ainsi ! Il y auroit assurément de 

3ubi faire fuir les trois quarts des audi(eui*s, qui n^enten- 
roient rien à ces billevesées métaphysiques. Cependatit npus 
ne sommes pas encore au bout des réformes que veut intro- 
duire M. Paul Kpchette dans le clergé. Il faut eiiCQre que le 
clergé s'occupe des arts \ écoulons l'auteur : 

« Chose étonnante! le clergé ne possède pas une histpirede T^rl 
chrétien, et rarchéologie clirélienne est encore à fai\'e. Cep^a(laiit 
si le clergé a voit étudie sa propre esthétique, il n*auroit pas laissé 
profaner les vieux temples qx\ il avoil reçus dû moyen âge <x)mme 
Un legs de pîense foi et de puissance croalrice. Les vieilles cathé- 
drales ne se seroient pas transformées suocessivcment en misérablos 
bazars, où sont entassés pêle-l-mcle tous les colifichets de Tarcfai- 
tectur^, de la peinture, de la sculpture. £t pour ne parler que de 
Téglise cathédrale deSlrasbmirgjComn^e les vandales profanatenVs 
s'en sont ^oninés k cœur joie i lis se sont avisés de placarder contre 
ks^murailtes du chœur* une misérable boiserie grrs-perle, dont les 
formes tourmentées, les ornemcns maniérés sont u^ souvenir des 
boudoirs du temps de la i*égence , mais n'inspirent aucune idée 
grave. Si j'étoisévêque, j'aurois bien garde de m'asseoirsdus ce dais 
épiscopal , dont la formç et J a décoration rappeilenl le lit d'une 
petite-mai tresse contemporaine de madame Uubari*y. « 

Quel style! quelles images! que cette colère est ici bien 
placée ! Combien ce souvenir de madame Dubarry est ici à 
prepos , en parlant d'une cathédrale et en s'adressant à un 
évêquel Remiirquez que M. PaulHochette écrit à M. Téréque 
de Strasbourg en faveur de M. Bautain. Nous sommes h la 
trente^quatrième page de sa lettre, et il a*a encore été question 
ni de M. l'évéque, ni de M. Bautain; L'auteur ne s'est occupé 
jusqu'ici qu'à se plaitidre du dergé,i de la marche qu'il suit , et 
à lut donner des avis sur la direction qu'il doit prendre. Mais 

au'est donc IVL Paul Roçhettê, pour prendre ce ton vis-à-vis 
u clergé en masse, vis-À-vû d'un évéqtie, des aneiéits du sanc« 
tuaire, de prêtres environnés de l'estime et de la confiance pu- 
blique ? quels sont ses titres ? quelle est son autorité? M. Paul 
Rochettéest rédacteur du Journal du Haut et Bas --Rhin, 
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Voilà sa mission ; voilà ce qui lui a donne la confiance 4e décider 
à tort et à tr^iv^rs. sur desi m^ilières sur lesquelles toutes lest^on-^ 
vetianoes lui iprescriroient un silence prudent. 

Danë un antre article^ nous parlerons dq la deuxième partie 
de sa brécbure, qiii nous paroit de tdut point uii mauvais olBdé 
rendu a la cause aé M. Bautain . 

NOÎjtELLèS ECCLËSt ASTIQUES. 

KoiRË. Le saint Pète à homme à difFérchtès charges el ptâcë^. 
M. le cardinal Peilicini est vicc-bhanèeller de là' sainte Eglise, 
M. le cardinal Odescalchi vicaire, M. le cardinal Jacques Giusti- 
ninî préfet de Vliidex, M. lé cardinal Fransoni préfet de la Pio- 
paf^atnde, M. le cardinal Barberini préfet db l'immunité, M. le 
carainal Lambrnschini p'rél^tdc la congrégat'ron des Eludes, M. le 
cardinal Sala, profçt de la conf;régatiah àes Evêqcreé et des régu- 
liet-s, M. le cardinal Polidpri préfet de la disciplUie régulière, el 
M. le cardinal Mattei, préfet de l'économie de fa Propagande. 

— Un prêtre d'une giaude vertu, qui fut le modèle de ses con- 
frères y a droit à ouelques mots d'éloge dans ce journal. Quoiqu'il 
fût étranger à la France, sa piété adroit de nous intéresser. M. nar- 
Ihélemi Parri , chanoine de la cathédrale de Yitei*be et recteur 
du séminaire et collège épiscopal, est mort le lo octobre. Il 
fut dès sa jeunesse l'exemple de ses camarades , et entra dans l'é- 
tat ecclésiastique dans la seule vue d'y ti*availler à la gloire de 
Diien et au saiiâ dû prochain. La prédication et la direction des 
consciences étofent ses occupations habituelles. Chargé de la con- 
duite de quelques monastères, il s'en acquitta avec une rare pru- 
dence et savoit conduire les religieuses dans les voies de la' 
perfection. Jamais on ne le vit briguer les places et les'honneurs, 
i'i tous les postes qu*il occupa, il ne lés accepta que par obéissance. 
En iSao, M. Je cardinal Se veroli , cvêque de Viteroe , le mit à la 
tcCe du séminaire diocésain. M. Parri justifia ce choix par sa sa- 
gesse, son zèle, sa douteur et son activité. Il étoitsans cesse occupu 
du bien de ses élèves et n'avoit d'autre ambition que de les porter ' 
^ la firété. Âffoibli par le ifaVail et jiar les austéhiés , it fut at- 
teint d'une hydropisie dont il Supporta pendant dfx mois les pi-o- 
grès douloureuit. Une attaqua d'apopiexrc? acheva de rabailrc. 
Apres avoir reçu les sacremens avec IVxpre^ion d'une sainte joie, 
il pà*sa doucement à une vie meilleure.' Sa.triori fut pletirée dans 
•oute \a vilte où il jt>uissoit de festime universelle. L'évêque el le 
«iergé assiiftèrent à ses obsèques, et le prélat fît l'absoute. Le pieux 
pi'étre a été enterré suivant ses désirs , dans l'église des Carmes- 
Occhaussés. 
Pakïs. Le lundi 8 décrnibn' , jour i\Q la letc de la Conception, 
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NOOWBLU» POLITIQUES. 

^ FèMU* Frédénc.II diaoit que , s'il sTOÎt des proyioces k fbire ehâtier, i 
il leur enTerroit des philosophes pour les gouverner. Ou pourroit dire , 
& peu près d^ns le même sens que , si Ton aToit à établir le régime turc 

guelqùé par^* on n'auroit rieu de mieux à faire aue d'y employer des li- ' 
énux* Sans contredit , c*est l'espèce de gens la pins égoïste que l'on 
connoisse, et la plus impitoyable à l'égard des autres. Le croira-t-on! 
«près avoir établi le trône de juillet sur le vœu national, les Toilà qui 
disent effrontément dans les journaux, que, si la cause de don- 
Carlos continue à faire des progrès , et à réunir autour de lui le peu 
pie espagnol , il n'y â point a délibérer, et qu'il faut sans retard mettre 
une armée française dans le bassin de la balance , du côté de Marie- 
Christine. Ils appellent cela se déclarer contre le droit dÎTÎn , et prendre 
parti pour la liberté. Ainsi nos hommes do vœu national n'entendent 
pas que les Espagnols soient libres de disposer de leur confiance et de 
Icars affections comme bon letir semble. Il faut absolument , qu'ils pré-> 
ièrent la nièce à l'oncle, et l'usurpation k la légitimité. Ce n'est qu'à 
cette condition que les hbéraux renoncent i les y contraindre « et à faire 
passer une armée en Espagne* Assurément , on ne s'est jamais moqué 
du droit d'autrui avec plus d'impertinence et de fatuité. 

— Le nouveau ministère anglais n'étant pas encore formé, naturelle- 
ment personne n'avoit le droit de décider si ce changement altéroit on 
non les sympathies pohtiques entre les deux pays^ et devoit être tu en 
France avec déplaisir. Mais voici une iqdic&tion qui facilite les conjec- 
tnres et hâte un peu les éclaircisscmèns. Un de nos journaux, qui est 
placé pour bien savoir les choses , n'a pu garder sa patience jusqu'au 
bout , et il lui est échappé de nous apprendre que le ministère Jf^eU 
Ungtonfait plus de bruits qu'il ne- peut faire de Besogne, Or, ceci 
dénote de l'humeur et semble apnoncer qu on n'est pas content les uns 
des autrest A quoi bon en effet cette boutade et auelie nécessité pent-il 
y avoir à dire ce mot désobligeant au duc dé, Wellington, si Fon ne sait 
rien de lui qui soit de nature a faire crier ses amis d*avanc^? Vous dites 
qu'il fait plus de bruit qu'il ne peut faire de besogne ; dans ce cas, pour- 
quoi tenez'voos tant à des alliés comme ceux«-là?car c'est précisément 
pour faire de la besogne qu'on les prend; et quand ils ne sont pas 
propres èi cela, ils ne sont véritablement bons à rien. Au surplus, il fan» 
droit que le ministère Wellington fût bien malheureux pour ne pas 
savoir faire autant de besogne que ses prédécesseurs. 

— M. Rossi avoit tenté vainement de laire son cours mardi , et s'étoit 
TU contraint de se retirer sans avoir pu proférer une seule (xiroie au mi- 
lieu du bruit toujours croissant. Jeudi, il s'est préseuté de nouveau ; celte 
fois, des précautions de toute nature avoient clé prises par l'autorité : 
garde municipale et sergens-de-ville étoient sur pied. \jqs élèves, entrés 
un à un, avoient à peu près rempli la salle , lorsque la présence de gens 
mie leur extérieur signaloit comme étrangers aux écoles excita le même 
îumulte que la surveille. C'est en ce moment que se présenta le profes- 
seur, au milieu des cris à bas les mouchfirds qui retentissoientde toutes 

Firts. M. Rossi avoit à peine prononcé ces paroles : La destinée de 
homme est d'être libre ; il vit entouré d'hommes libres et rmtionnels 
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conune lui, quedi^ sergenf-Kb^ville et des «oMab se prèoipitctii dans la 
salle. Les élèYes plus irrités que jamais' se pressent pour repousser Cette 
aj^nessÎQUt et« après une sorte de Méiëe, deaieirrent mailres de la salle. 
Enfla , après deux heures de tremble et de tumulte , le professeur se yfok 
forcé comme la veille de se retirer aux cris répétés de : ^ bas la doe^ 
trine! à bas Rossi! Au sortir de l'école , les élèi^es se sont rendus chez 
M. Manguiti ; ce député, après les avoir entendus dans leur plainte, leur 
a dit qu iU s'étoient donné tort dans la forme ; que les réclamations tu^ 
multueuses n'étoicnt bonnes à rien; qu'ils pouvoient s'adresser ^ la 
chambre, qui s'occuperoit incessamment d'exatnîtier l'illégalité ^guée 
Contre la nomination de M. Rofsi. Use partie des mêmes jeunes g^ens 
s'est rendue chez M. Janvier, où ils ont reçu à peu près même réponse, 
puis ils se sont retirés, en se divisant, sans bruit ni tumuite. 

— M. Dubois (de la Loire>^Inférieure } est nommé professeur de litté- 
rature à l'Ecole polytechnique. 

— Le courrier porteur de la réponse de sir R. Pce! , à la lettre du ducf 
(le Wellington, est passé hier soir par Paris, se rendant à Londres. Tout 
f^e qu'on a pu savoir, c'est que sir H. Peel se rend en Angleterre, et qu'il* 
tloit être à Paris demain ou après demain. 

— ^ Le ministre des finances vient de faire counoitre aux préfets que le 
(^cliii de six mois , fixé pour la déclaration des leg$ faits aux étabtisse- 
mens publics, ne court que du jour ou l'ordonnance royale, qui en au-i 
iorijie Tacceptation , a été reçue à la mairie des communes où ils sont 

situés. 

-~ Le collège municipal du 12* .arrondissement vient de nommer 
M. Lavocat membre du couseil^général. 

7- Lat!dur des pairs s'est réunie mercredi h midi, pour entendre la 
suite dn rapport de M. (iirod (de l'Ain ). L»\cour se réunira^^e nouveau' 
'«Ddi pour entendre M. le procureur-généraL 

— Les amateurs vont visiter en ce moment avec empressement au 
Wasée Colberl, rue Vivicnne, une collection de tableaux fort remarqua- 
p'es, appartenant à M. LafHtte. Cette exposition précède de quelques 
jours la vente que ce député se voit contramt d'en taire. 

— Lord Brougham , à Paris depuis quelques jours , a visité mercredi. 
<(^s diverses chambres de la cour'oe cassation, accompagné de IVJ. Dupin 
el de l'architecte du Palais de Justice. Après s'être entretenu avec plu-. 
sii^urs membres de la cour sur la législation anglaise et les rapports^ 
«'omme les différences existant entre elle et la nôtre, le noble lord a ma- 
"ucslé le désir d'assister à une séance soleu.nclle. Il a visité ensuite ^ 
toujours accompagné de M. Dupin, les archives qui contiennent tant de 
"ionumens curieux de législation et de jurisprudence. 

"-Il vient d'être décidé au conseil de l'Université qu'un curé , don- 
l'ant à deux ou trois encans l'instruction primaire , n'est pas sensé tenir 
^'iie école, et, par conséquent , n'est pas obligé de se pourvoir d'un bre- 
^«-t de capacité. 

"^ M. Victor Avoyne-Chautereyne, conseiller à la cour de cassation , 
J-5t mot-t le samedi 29 novembre à l'âge de 74 ans^ Il étoit de Norman-- 
^^\ et étoit premier ayocat-géuéral à Caen lorsqu'il fut élu en 181 3 
"membre du corps législatif pour le département de la Manche. ILparU 
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plusieurs fois à la chambre après le retour du Roi, cl fut en r8i5 prési* 
dent du collège électoral de Cherbourg. £lu à la cbaml>re , il vota cod- 
slamment avec les mtuistres. Son système étoil qu*il n'étoit pas permis 
h uu royaliste de contrarier le gouvernement du Roi; £u 19120 , il fut 
nommé membre de la conr de cassation. M. AYoync-Chantereyne et oit 
un homme religieux , fréquentant assidûment sa paroisse, et s'nonorant 
de la pratique des devoirs do chrétien. U avoit continue. à .siéger à la 
cour de cassation depuis iS3o. Ses obsèques ont eu lieu le lundi i*' dé- 
cembre à St-Germatn-Kles-Prés. 

— M. Dugas-Monlbel , député, est mort le 3o novembre à Paris. Il 
étoit né en 1 776 à St-Chamond dans le Forez. ïl a publié un éloge de 
Boissieu, une traduction de Vlfhde d'Homère, et une de P Odyssée , 
avec des commentaires sur ces deux poèmes. Il vouloit traduire aussi 
Eschyle, mais raffoiblissement de sa sauté le força d'y renoncer. 
M. Dugas-Monlbel étoit entré tard dans la carrière politique, et auroik 
mieux fait peut-être de ne s'occuper que de litléralure. Il faisoit partie 
de l'opposition libérale i\e& 3ai, qui a amené la révolution, et il avoit 
continué depuis à siéger à la chambre. Il étoit membre honoraire de 
FAcadémie des inscriptions et belles-lettres. Ses obsèques ont eu lieu le 
mardi 1 décembre. Au cimetière, M. Ballanche a prononcé nu court 
éloge de son ami , dont il a parlé comme d'un homme profondément 
moral, religieux et chrétien. Il l'a peint comme exceltent, aiVnabl^, 
conciliant, et a paru regretter seulement que M. Dugas-Monlbel se fut 

i'eté au milieu Jes partis. Celui-ci étoit arrivé k la chambre en juil- 
et i83o. 

— M. le baron de Férassac.est le fondateur du Bulletin unii^erseh 
dont le but étoit la propagation des connoissances sciontifiques et indus- 
trielles. Cette entreprise, commencée sous les auspices de tontes les no- 
tabilités sociales, n'a cependant pas prospéré ; et , après la révolution de 
i83o, le directeur demanda et obtint fie la commission des trente mil- 
lions un secours de 20,000 fr. sur le dépôt de quatre-vingts exemplitires 
de l'ouvrage , et avec la garantie personnelle de M. de Fcrussac. Ce se- 
cours fut insuffisant; et les créanciers de l'entreprise, sur l'instance eu- 
gagée entre eux et le directeur devant le tribunal decomo^ence de Pans, 
furent autorisés par jugement du 17 novembre dernier à faire vendre 
par M. Gosse, commissaire-prîseur, lc& valeurs restées en la possession. 
de la société. Postérieurement à cette décision est venu le Trésor pnblic 
qui demandoit le remboursement du prêt de qo,ooo fr. fait en i83o, si- 
tion l'autorisation de vendre le gage aéposé. Sur cette demande, le tri- 
bunal de commerce a rendu , le ai novembre , un jugement par l'eq«<?' 
il condamne la compagnie du Bulletin univeisel et le baron de Férus- 
sac personnellement, et même par corps, à payer au Trésor public une 
somme de 23,689 fr. 80 cent, avec les intérêts , sinon cl faute de ce ^^^^^ 
dans les vingt-quatre neures , a autorisé le Trésor à faire procédera la 
vente des exemplaires du Bulletin universel déposés en nîmtissemcnt. 

— Une commission composée de personnes attachées a IW marine, csi 
partie de Toulon le i" décembre pour se rendre à Port- Vendre (Pj'i'e- 
nées Orientales) , à l'effet d'examiner si ^et. emplacement seroit "'J''-' ^ 
la formation d'un port secondaire pour la relâche des bâlimens de l'Et»*» 
et si l'on pourroit y établir des chantiers de radoub. Ce projet n'est pa& 
nouveau -, il aiiroit déjà attiré l'attention d'une autre commission. 
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— La garnisoti de Lyon te compose e ncore en ce niomenl de six ré- 
gimens ainfaDterie, un régiment de cavalerie, hait compagnies du 
j3* d'artillerie, et une compagnie de sapeurs du génie. Toutes ces 
iroopes réunies représentent tin effeeiif d^.n'viron i5,ooo hommes. 

^ — Le' montant des souscriptions recueillies en faveur des militaires 
victimes des évôncmcns de Lyon se sont élevées jusqu'ici à 1 80, 558 f.7 c. 
La répartition de cette somme vient d'avoir lieu par les soins du comité 
lyonnais , avec l'approbation du ministre de la guerre , entre les mili- 
taires blessés et les parens de ceux qui n'ont pas survécu. 

— La cour d'assises d'ille-cl- Vilaine (Rennes) vient de jujgfer en une 
seule audience trois procès intentés à la Gazette de Bretagne. Le gérant 
a fait défaut ; il a été condamné par In cour : 1° à six mois de prison et 
3ooo fr. d'amende ; a" h quinze mois de prison et 4ooo d'amende ; 3° à 
six mois de prison et 2000 d*aniende. Sans doute que sur l'opposition ces 
condamnations seront singulièrement adoucies. 

— * On écrit d'Oran : La place d'Araew a été évacuée le 16 octobre par 
l'armée de terre française ; il est impossible de pénétrer le secret de 
celte évacuation qui n'a voit pas été prévue. Arzew est un assez bon 
mouillage qui pouvoit être d une grande utilité au commerce ; c'étoit 
aussi un pomt militaire assez important, et dont la conquête nous avoit 
coûté cher. .On ne sait trop pourquoi nous l'abandonnons aujourd!bui. 

— Le duc de Glocester est mort le 3o novembre à Bagshot-Park. Il 
éloit né en 1770. et avoit perdu en ï8o5 son père, qui, étoit frère de 
Georges III. En i8i6, il avoit épousé sa cousine^germaine, la princesse 
Marie, sœur du roi actuel. Il étoit chancelier de Tuniversité de Cam- 
bridge, colonel des gardes-fusiliers d'Ecosse, grand-croix de l'ordre 
Guelfe et feld- maréchal. Un journal ne trouve autre chose à louer en 
lui que son grand attax:hcment aux principes: constitutionne(^»: ■ 

— Mardi, le roi d'Angleterre a tenu conseil au perlais de Saint-James, 
à deux bcnresj pour recevoir la municipalité de Londres, qui a présenté 
dans les formes usitées Tadresse volée. Le duc de Wellington et le comte 
Rosslyn avoient été reçus en audience par le roi avant Parrivée du 
conseil municipal. Cette adresse, comme Ton sait , avoit été dictée par 
un esprit d'o])position au nouveau ministère. Voici , dit le Sun , la ré- 
|)ouse vraiment noble que le roLa faite à l'impertinente adresse du con- 
seil municipal : ce Supprimer les abus et améliorer l'état du pays , tel a 
toujours été et tel sera toujours l'objet de ma plus vive sollicitude. Je 
suis convaincu qne les ministres» que je nommerai justiHeront ma con- 
^auce et obtiendront celle du peuple en réalisant avec succès cette idée, 
qui est le premier vœu de mon cœur. » 

— Le tremblement de terre crui s'est fait sentir en Honcrie ^ le i5 oc- 
tobre , y a causé de grands dégâts. A Cashau , la cathédrale a beaucoup 
souffert , et il s'est fait des crevasses dans d'autres églises. A Erlau , qui 
est archevêché , le séminaire et l'église des Franciscains ont été fort 
i^branlés et auront besoin de grandes réparations. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Sqance du 5 décembre. 
Après l'admission prononcée de MM. de Charamàuie, Lamartine^ 
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LcproT06l et HouÀqiici , Tordre du jour appelle les ex|>licaliaiis niiuis- 
tcrielles anuoucées. 

Jll. Thiersy miaitlre de riiilérieury monte « la tribune ; il conimefice 
par annoncer qu'il uc vient pas demioider a la chambre une adhésion 
systématique en faveur de quelques hommes, un commentaire ou une 
rétractation de l'adresse ; il vient demander l'accomplissement de la 
condition la plus absolue du gouvernement représentatif, le concours 
des pouvoirs. 

Arrivant à l'historique de la dernière crise ministérielle^ l'orateur rap- 
pelle qu'au milieu de l'été dernier la France iouissoit d'un calme at 
d'une prospérité qui permettoient de songer à 1 amnistie, aussi étoit-elle 
dans le cœur et dans la pensée de tous ; malheureusement cet état n'a 
pas doré , les troubles de l'Espagne , les mouvemens des partis dont les 
uns imposoient Taronistie au ministère comme une rétractation de ses 
• actes passés ; et les autres , ceux qui en auroient pro6té, la repoussoicot 
comme indigne d'eux : toutes ces circonstances firent que l'amnistie de- 
vint impossible , car c'est seulement quand les partis sont abattus pour 
ne se relever jamais , qu'un gouvernement peut , comme le fit le jeune 
vainqueur dé Marengo , couvrir le passé du voile de l'amnistie. 

C est h l'occasion de cette question que le maréchal Gérard s'est sé- 
paré de sek collègues. Pour le remplacer on pensa au maréchal Mortier, 
mais celui-ci retusa en se fondant sur l'état de sa santé; les autres ma- 
i^chaux étoient absens ou indispensables dans les postes crawls occu- 
poient ; il fallut chercher un président du conseil dans l'ordre cii^il , (^ 
on ne put le trouver, ni dans l'intérieur du ccmseii , ni au dehors ; c'est 
alors qiic lés ministres donnèrent leur démission , obétskiut d'ailleurs à 
^ sentiment qu'on peut avouer, puisqu'après avoir porté le fardeau du 

rouvoir pendanldeux années orageuses , ils ont cru devoir laisser la place 
des hommes qui s'annouçoient comme devant changer le système ; dès 
ce moment les anciens ministres devinrent étrangers a ce qui se passoit. 
Trois jours après, continue M. Tliiers , le roi me fit appeler et m'au- 
nonça que les nouveaux ministres atoient donné leurs démissions. Le 
roi voulut bien m'olfrir de rentrer au pouvoir; mes collègues appelés y 
consentirent comme moi; enfin. M, le maréchal Mortier vint offrir avec 
dévouement son acceptation ; c'est alors que nous avons repris le pou- 
voir, afin de faire cesser les anxiétés du pays. 
Après avoir ainsi traité la qucsliou de personne, l'orateur passe à la 

Sucstion de principe ; il se déclare hautement ministre de la résistance , 
a cru qu'il falloit résister à la révolution pour pouvoir la conduire à 
ses belles destinées. 

L'orateur présente Quelques chiffres sur des faits étrangement défigu- 
rés selon lui; ainsi , u y a en France 3,6oo,ooo gardes nationaux, et 
3o«ooo à peine ont été licenciés , 20,000 sont déjà rétablie. Sur 38,ooo 
communes on a vu ^o conseils municipaux environ cire dissous; enfin 
on a parlé du nombre immense de détenus politiques, hé bien, pour 
ne parler que des condamnés, les prisons en reiifennent seulement 
311, dont i5o condamnés pour avoir pris part aux troubles de Toucst* 
Il rappelle que depuis iQ3o la France a vu s'élever autour d'elle, soas 
son influence, une foule d'états constitutiunucls. 

Le déficit ouvert en 1827, 28 et 29 va être eomblc ; le chiffre du bud- 
get de i835 est égal à celui de 1829 , et cependant les services sont dotés 
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âe 36 millions de plus , et nous accru! ttons les charges cré^s par i'ac^ 
croissement de notre état rnîliraire ; les forces productives de la France 
ont augmenté d'un cinquième ou m^me d'un quart; eût- on obtenu ces 
résultats en cédant aux entmlncinons révolutionnaires et en déclarant la 
gnerre k l'Europe ? 

Je suis profondément convaincu, dit en terminant Foraleur; qu'il n'y 
a qu'un tiyi^tème ferme et décidé qui convienne au pays ; je le dis , mais 
non pas dans l'intérêt de quelques ministres. On se plaît h répéter que les 
hommes qui sont au pouvoir y sont attachés outre mesure ; messieurs, 
quand on en approche, le prestige ne tarde pas à disparoître: il ne reste 
plus qu'un travail forcé , une captivité des plus dures , et les attaques 
de la calomnie. 

• Le pouvoir, messieurs , nous le céderons avec empressement h ceux 
qui sauront ici développer leurs principes; nous les appuierons s'ils font 
le bieu du pays , s'ils ne font pas de caresses aux partis , s'ils osent leur 
dire la vérité ; le pouvoir est ta , il est aux plus dignes ; nous serons les 
soldats de tout général qui aura inscrit sur sa bannière : Résistance, ré- 
sistance franche et énergique aux entreprises des partis. 

M. Passy monte k la tribune pour .donner quelques explications per- 
sonnelles ; il annonce que, dans la nuit du 9 au 10 novembre, il a été 
appelé chez M. le garde-d es-sceaux ; qu'on lui a dit là que si un ministère 
n etoit pas formé immédiatement, des troubles ctoienl à craindre. Cette 
considération lui fit surmonter ses répugnances, et il accepta le minis- 
tère , qu'il quitta trois \ourh après , k l'occasion d'un désaccord qui se 
manifesta entre ses collègues sur uue modification dans la composition 
du cabinet. 

M. Charles Dupin commence par protester qu'il n'élève pas de doutes 
sur la sincérité des ministres qui ont précédé et remplacé le ministère 
dont il a fait partie ; mais les membres de ce dernier miuistèije diiTéroient 
des autres en ce qu'ils vouloient l'amnistie.* 

Il termine en disant que lé programme des ministres qui ont participé 
avec lui h cette courte administration étoit d'assurer la tranquillité du 
pays et de repousser l'anarchie, ainsi qu'auroient voulu le faire les 
hommes formes à l'école de Tillustre M. Périer. 

M. Teste. Je ne croyois pas avoir à prendre la parole dans cette dis- 
cussion : nous avions chargé un des trois minisirec choisis dans cette 
chambre pour faire partie de ce cabinet, qui a eu si peu de durée, de 
donner seul des explications sur ce qui s'étoit passé. Ms(is quant aux in* 
tentions aue l'honorable M. Dupin a cru devoir exprimer, elles ne sont 
ni le résultat d'une discussion qui ait eu lieu pendant notre administra- 
tion , ni de conversations que nous pouvons avoir eues depuis* Voilà 
tout ce que j'ai à dire. 

M. Etienne soutient que l'adresse votée au mois d'août dernier n'a- 
voit rien d'équivoque; c'étbit au contraire, s'il faut Ten croire ^ une 
œuvre de franchise et de loyauté. 

L'honorable député aualyse l'adresse ; il y trouve tous les principes 
du gouvernement représentatif, économies intelligentes , dévouement 
profond à la révolution de i83o et au trône de juillet ; la phrase smc les 
linances est sévère, mais franche ; c'est la pure expression de la pensée 
parlementaire de la chambre. Il s'élève contre la pensée qu'il pourroit, 
qu'il dcvroit y avoir dans la cttambre une majorité disposée à donner au 
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ministère un appui inTariable et systématique, pensée qu'il croiC trdnlrer 
dans le discours de M . Thiers. 

M. Guizot , ministre de l'instruction publique , inToque d'abord la 
bonne foi dans la question qui occupe la cLambre ; il rappelle- plusieurs 
passages de la discussion de l'adresse et cite notamment ce qui s'est 
passé à l'occasion du paragraphe dans lequel la chambre demande que 
Ton rende au pouvoir la force morale dont il a besoin» Un membre de 
la majorité croyant Toir dans cette rédaction une équivoque contre le 
eouTememeut proposa de substituer au mot rendeiQ vaot conserver ; 
M. Etienne, rapporteur, déclara que la pensée de la commission avoit 
été de parler, non pas du gouvernement actuel , mais du pouvoir en 
général , et dès-lors ramendement fut abandonné. 

M. le ministre presse la chambre de terminer les incertitudes do pays, 
d'indiquer son sy&tème pour que les minisires le suivent ou se retirent* 
Il demande enfin si la chambre est, comme le ministère, dévouée 2i la ré- 
volution de juillet. ^. 

M. Dupin quitte le fauteuil de la ))résidence ok il est immédtatemeul 
remplacé par M. Pelct de la Lozère. 

L orateur déclare tout d'abord que la personne du roi est complète- 
ment en dehors de ce débat, et qu'il ne veut affoibliren rien l'amour et 
îe respect qui lui sont dus ; mais il déclare que , comme président et 
comme député, il^st jaloux de niaiutèuir les prérogatives de la cham- 
bre j or, selon lui , la prérogative de la chambre , en matière de fi- 
nances , a souvent été violée. Les budgets ont été dépassés. 

Il se plaint que le ministère ait d'imprudens amis qiû , dans les jour- 
naux ont attaqué une pai^tie de la majorité. 

L'orateur arrive ensuite à Tadresse ; il exprime l'opinion qu'il n'au- 
f^oit pas accepté une adresse dans laquelle se scroient trouvés des mots 
incertains ou douteux. Il auroit voulu & l'instant des explications , et 
avoir le coeui^ net d'un doute quelconque. 

Ici l'orateur donne quelques détails sur Tenlrée du maréchal Gérard 
âù ministère. Il déclare qu il a été la cause première de l'acceptation du 
iViarécbal Gérard, ainsi que dans le temps il fit entrer M. Casimir Périer 
Axxx affaires' du pays. Si alors il n*entra' pas au ministère , c'est que Kim^ 
popularité que lui avoit méritée son énergique résistance aux prétentions 
des factieux et des assassins, l'avoit engagé à rester simple député, s'ho- 
Aorant du beau tiirc de soldat sous un tel chef. 
' M. Dupin déclare au surplus'qu'il n'accepte ni pour lui ni pour ceux 
qui Votéiît avec lui le nom de Uers-petHi ^ qnalihcation qu'il ne coni- 
pf»cndpas;il se proclame exclusivement l'homme delà Justice et de la 
loi; il demande en terminant si le mitw^ère entend s'infèoder une* ma- 
jorité aveugle, et si l'approbation génért^lc qu'il réclame' pour son sys- 
tème n'ira pas jusqu'à engager le vote do bi chambre sur lès lois déjà 
préseiilées; en résumé,. sa pensée est qu'il ne faut à l'adresse ni com- 
mentaire, ni modification , et il propose l'ordre du jour. 

M. Guizot, ministre de l'instruction publique , déclare qne le 'minis- 
tère n'a point Lt moindre inientibn do s inféoder la majorité , mais qu'il 
veut, en se fixant avec elle sur le système , se mcllrô dans b^s condi 
tions^réelles du gouvernement; représentatif. 
'La séance est levée à six heures un- quart. * . ' 

Demain, suite des explications. 
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On vient de publier le prospectus cruiie édition du fivrc de la Cité He 
Dieu^ de saint Augustin. L'éditeur commence par un juste éloge de cette 
importante production. 

« Voici, dit-il, un livre qui n'a pas besoin de nos éloges pour être ac-- 
cueilli favorablement. Le nom de saint Augustin porte avec soi sa re- 
commaiidalion, et tout le monde sait que Isi Cité de Dieu est le plui» im- . 
portant ouvrape de ce grand évéquc.... Dans quel autre trouver plus de. 
variété, plus d'érudition, plus d'éloquence ? Tout y entre : histoire, phi« 
losophie, politique, religion; et tout s'enchaine, tout s'explicpie , tOMt 

marcbe î-.i but avec ordre , précision , clarté Qu'est-ce donc que ce 

livre? c'est un écrit polémique. Après la défaite des armées romaines 
par AlariCf tout ce qu'il y avoit d'hommes restés fidèles au culte du passé 
se répandit en plaintes amères contre les chrétiens. Ils att'ribnoient les 
malheurs puhlics au renversement des autels de Jupiter et des autres 
dieux protecteurs de l'empire. Ils demandoient compte à la religion nou- 
velle cfe l'Italie asservie à un ennemi méprisé et de Rome saccagée par 
les Barbares. Saint Augustin répondit par la Cité de Dieu^ et sa réponse 
est demeurée sans répnque. Ce livre est Texplicalion du mystère de la 
Providence dans la dispensation des biens et des maux ; c'est Thistoire . 
de la philosophie et aussi la philosophicde l'histoire ; c'est une piquante 
biographie aès 3o mille .dieux selon Varron ; c'est l'exposition la plus 
lucide et la plus savamment raisonnéc des preuves de la divinité du chris- 
tianisme ; c est^eiî un mol le jugement dernier de l'antiquité païenne , et 
i* établissement définitif de la croix au sommet du Càpitole. 

M Lisez ce livre, vous tous qui ne connaissez de saint Augustin ni le 
génie pénétrant , ni la vaste scieiice; vous qui, dans ce siètsle fatigué du 
doute et de Terreur, cherchez partout des doctrines eerlpincs et -les 
saintes inspirations de la vérité. La se déballent les j>lus graves questions 
qu'il importe h l'homme de résoudre; là se dénoue Paction d'une grande 
et merveilleuse épopée, liéalité imposante qui fait pâlir toutes les tictioiis 
d'Homère. C'est le sort de Thumanilé qui est en jeu ; devra-t-elle obéir 
à l'esprit ou rester esclave de la matière? Quels personnages ! Un monde 
qui finit et un inonde qui commence ! Quelle lutte! Les partis sont aux 
prises depuis quatre siècles. L'un a grandi et multiplié sous le 1er qui le 
décime , dans les bûchers qui le dévorent ; l'autre, c^est l'antique paga« 
nisme. Il s'est épuisé à force de frapper, et, bien qu'il se sente défaillir 
et que le fer échappe àf^ sa main , il est encore debout et presse son 
ennemi par les clameurs d'une populace ignorante et par les sophismes 
de ses orateurs. Mais son heure est vepue ; voici descendre des hauteurs 
de l'intelligence et de la foi l'éloquent évêque d'Hippone. Dieu avoit pré- 
paré de loin ce vengeur à son Eglise, et le tenoit en réserve pour porter 
le dernier coup. 

» Nous n'essaierons pas de donnci* ici une analyse de la Cité de Dîeu^ 
travail inutile à ceux qui l'ont lue, insuffisant ^ lous'fes autres. Nous es- 
timons avoir* fait plus- encore eu facilitant à tous la possession du livre 
inéme. Ils y verront avec étonnemcnt comme saint Augustin saisit le 
vieillard de mensonge, le traîne devant l'éternelle vérité, et le juge selon 
ses oeuvres ; comme il révèle au jour et les turpitudes de ses dieux, et les 
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crimes de ien héros, et les impostures de ses prâtres^ et les sophismes de 
SCS rtiéteurs, et les fausses vertus de ses sages ; comme il met a nu toutes 
ses plaies , comme il le défait pièce à pièce et le pousse déshonoré dans 
la tomhe ; puis, auaud il a srcllé sur sa tétc la pierre qu'il ne lèvera pas , 

auand il a fini de promener le marteau de la destruction sur l'édifice 
'erreur, et qu'il ne reste plus de l'impure cité que des ruines, comme 
il asseoit sur d'immuahles bases le nouvel édifice de vérité, la chaste Sion 
du christianisme, et convie sous ses divins portiques les peuples régéné- 
rés , en chantant le cantique du prophète : Gloriosa aida sunt ae te , 
Ciyitas Deu » 

' C'est ainsi que l'éditeur donne une idée sommaire du livre de la Cité 
de Dieu. Il parott avoir médité beaucoup ce grand ouvrage. Entraîné 
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eproduire saint Augustin tout entier ;' il suivra pour cela l'édition 
donnée autrefois par les Bénédictins. La Cité de Dieu forme le tome VII 
de cette édition. L'éditeur, en la publiant d'abord, la laissera cependant 
au môme rang dans son édition , et fera paroître plus tard les premiers 
volumes. II a pris dès mesures pour reproduire chaque vol. in-folio en 
un \ol. iu-4°> Au prospectus est joiut un spécimen du caractère qui a 
été adopté à l'ouvrage ; ce caractère est assez gros et assez net pour con- 
venir à toutes les vues. La Cité de Dieu sera divisée en trois livraisons 
de 20 feuilles-chacune. La première livraison paroîtra le i5 janvier pro- 
chain, et les autres de mois en mois. Le prix du volume sera de 9 fr. à 
Paris, \i fr. pour les départemens, et i5 ir. à l'étranger. Dans les sémi- 
naires , les collèges , et partout où se réuniront dix souscripteurs , on 
passera l'ouvrage à 10 rr. et à 12 fr. pour l'étranger. La souscription 
reste ouverte jusqu'au tSJanvier. Quelques exemplaires seront tirés sur 
grand papier vélin superflu ; ce sera l'éaitiou des évêques. 

L'éditeur est M. J. Molroguier, ancien professeur de rhétorique , qui 
paroît avoir le goût des études graves et solides, et qui a à cœur de fairn 
miwix connoitrc saint Augustin^ et de répandre ses ouvrages soit parmi 
le clergé, soit parmi les professeurs et les gens de lettres. Il croit avec 
raison que les écrits du saint et savant docteur seroient , sous plus d'un 
rapport, utiles à ces derniers. Nous faisons des vœux pour qu'il recueille 
les fruits de son zèle éclairé. Les lettres doivent être adressées à l'éditeur 
de saint Augustin, rue de Condé, n° ao. 
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MARDI § DÉCBMIIIB i»S4. (M* lS«ft.) 



Relation de^ MauacreM qui oni eu lieu à Madrid ^ dans 
le Collège fmpMal, le l'y juillet dernier^ 

(Suite du N* a344p) 

En lisant ce triste récit , on croit lire les actes des martyrs 
sons Nëiion et! sotis Dibclétic'ii. Mais ici les bourreaux ne sont 
point des idolâtres, des barbares comme les sauvages des forets, 
ce ne sont point des hérétiques;, ce sont des cnrétLens, des 
Espagnols, d<es habitons d'un pays .long- temps renommé pour 
son attadbfénfiént a là religion. Les étudians Barba et Garniera, 
jeunes gehs vcrfuèti)cet aimables, souffrirent un long supplice^ 
on leur passa Une corde au cou , et on les traina |)ar les rues , 
60 leur coupa les doigts des mains. Â quelques-uns on frappoit 
àeoups redoublés sur la tbhsure. On coupa au père Casto Fer- 
nandez les lèvres et le ne2 , à d^autres on pela les tempes, à un 
^titre on couj^à tss' o^eilles , à un autre on creva les yeux. Un 
«nfant prit la tdté die Gamiera , et s'aniusa à en frapper une 
pierre. Un soldai osa mettre sur son casque la peau de la tête 
d'one des" vîétimes. Nbus supprimons des dtitails plus bar- 
btires encore^. 

Au milieu de cette ra^ d'hommes impies et focccnés^ il 
semble que tous les jésuites auroiént du être sacrifiés, l^lu- 
sieurs cependant échappèrent. Le père François Côllidefoms 
se^ cacha sous le ltt<)'un des élèves» Deux fois les brigands en- 
trèrent, visitèrent les' lits Un à un^ cherchant partout; ils ne 
touchcreiit poitit au( sieti. D'autres Pères s'étoient. retirés en 
lieux sûrs; mais, à un* sfiguàl de se rendre tous à la chapelle, 
H^ s acheminèreirt vers cet asile comme vers un lieu dé protec- 
^on, et d'ftHlëUrs pour obéir au supérieur. Leur espérance ne 
ht pas vaine; car, qttoique les persécuteurs fissent sur eux 
<Ieux ou trois décharges de leui^s fusils, ils arrivèrent à la chapelle 
sans qu'aucun d'eux filt blessé. Mais ce qui est prodigieux , 
c'est la manière dont le père Carassa, ^t avec lui cinquante- 
quatre aut^ y échappèrent à la ibort qui les menaçoit. U étolt 
^rti avdc deux autHes d'une' salle du coUëge/. on se jette sur 
^^x, sei» compa&notas tombent morts. Pour lui, on le prend 
pir le ebu et on le tiraiiie à la porte dé h maison ;*inais un chef 
^^ bri^nds lé délivra. Cet' Homme â la figure barbare prend 

Tome LXXXÏ/.L'jémi de la Religion. R 



( 258 ) 
h. iPèri» sous -^a "prUtection , el repousse le soldat qui alloîl lé 
frapper. Un autre soldat s'avançoît |K)ur le frapper par der- 
rière, quatid il eii est cmp^hé pafr un soldat de la garde qui 
cherchoit des yeox un jeane Frère jésuite. Ce soldat promet 
la vie au Père s'il peut lui faire retrouver le Frère. Cegi cli^se 
Jacih, lui dit le Père Caràssa/qui âvôit conservé sa présence 
d'esprit; attendez à me iuer^ et j'irai chercher le Frère que 
vous demandez, Vi se rendit donc à la cbapeÙe^ accompagné du 
soldat et de quelques autres gardes* 

Le Père provincial avoit appelé tous ses confrères au pied 
des autels. N^ayaut plus d'espoir du côté des hommes , il avoil 
cru que c^étoit dans ré£;lise que des religieux dévoient trouver 
là mort. Il n'est pas besoin de dire avec quelle ferveur ils 
prioicnt. Ils baisoient le crucifix, levoient les mains au ciel, 
quelques-uns se confessoient. Le Père provincial leur donna 
à tous l'absolution. Cependant entre une troupe de brigands. 
Mais, soit un sentiment de religion ou un mouvement de com- 
passion tiaturelle , après avoir satisfait leur première fureur, 
ces hommes féroces parurent se calmer un peu. Ils proféroient 
beaucoup d'imui'es et faisoient des menaces. L'un d eux frappa 
un Frère coadjuteur, Vincent Gogorza, qui mourut le lenoe- 
main des* suites de sa blessure, dur ces entrefaites arrive le 
soldat deja garde qui cherchoit le Frère. Il ràppelle^çelni-ci 
répqnd. Ils s embrassent. Pour t amour de ;/owJ^èr« , répond 
Te soldat 'i ^ui ma rendu un signalé service y Je veux te sali- 
ver la vie. If on, répopd.l$ jeune véÀf^xexjÇL^jeveux me sauver 
avec mes compagnons ou périr avec eua^je ne séparerai 
point mon sort, du leur. Le soldat le prçsse encore plus de 
sortir; mais, ne pouvant surmonter sa résistance,' il se tourne 
fers les' religieux : Bannissez toute craint^é, leur dit-il ,.aM- 
cun djè vous né périra y je vous défendrai. Il tint parole, 
et' aucun des jésuites qui s'etoieut rendus à la chapelle ne 
périt. 

Mais qui pourroît raconter les sacrilèges. et les tra^its de scé- 
lératesse qui eurent lieu dans le collège? On mit au pillage les 
hàbits,*lQ pécule de chacun, tout le mobilier. Il y eut des effets 




insulte les imagés des saints, et on tes foula indignement aux 
pieds: Lés lieux saints furent souillés ^ on mapgeoitet on bu- 




Voitdnils U chapelle, et cela se faisoit oon-seulembnl en pné^ 
sence des soldats, mais aussi en partie avec leur concours. 

Ejt ceux même qui échappèrent à la mort^ comhien licurent- 
ils pas à souffrir dans leurs retraites? Chaque bruit qu'ils en* 
tendoient leur sémbloit Tannonce de leur mort. SOms parler de 
ce qui arriva à François Sauri, à Sabba. Frapiella, à Julien 
Acosta, qui reçurent des blessure^, mais non mortelles (les 
deux premiers furent de plus mènes en prison)^ nous racon- 
terons ce qui concerne le professeur de physique, le père An- 
toine Terres. Quand il vit qu'on enfonçoit les portes du, coU 
lége, il courut au pensionnat pour s'y revêtir derhabitd'un 
des élèves et &e sauver. Un soldat de la milice urbaine se mit à 
sa poursuite à travers les corridors et les détours du pension* 
nat; mais le Père avoit soin de fermer les portes derrière lui. 
Il arriva à une fenêtre qui avoit vue sur une maison voisine» 
Il demanda une corde à une damé pour s'aider à descendre. 
Celte dame ne trouvant point de corde ysez promptement, il 
gagna le toit. Le soldat l'aperçut au moment où il montoit, et 
lui tira de loin un coup de fusil; mais, par bonheur, ia balle ne 
perça que son chapeau. Le religieux, allant de toit en toit, 
gagna une maison où on voulut bien le recevoir; tous ses 
dangers n'étoient pas encore passés, car les soldats se doutant ' 
qu'il pouvoit être dans cette maison vinrent la fouiller. Ils ne 
le découvrirent point, et le Père , velu en séculier, se relira à 
la faveur de la nuit dans un asile plus sur. 

La compagnie perdit dans cette occasion des hommes de 
beaucoup de mérite et de vertu : le père Casto Fernandez, 
religieux d'une prudence consommée, qui pendant 35 ans 
avoit gouverné avec succès les collèges de Séville et de Va- 
lence*, le père Joseph Fernandez , qui excelloit à instruire les 
enfans , et qui les gagnoit par sa douceur •, le père Jean Arli- 
gas, le plus versé ae toute l'Espagne dans là langue arabe ; les 
jeunes Urreta et Elola, étudians d une grande espérance, et six 
autres étudians qui étoient alors maîtres au Collège impérial, 
ou l'avoient été déjà à Valence. Tous avoient mené une vie 
telle qu'il convenoit à des hommes qui dévoient être honorés 
du martyre. 

Nous ajouterons, pour tempérer l'horreur de ces tristes ré- 
cits, que peu de jours après le massacre du 17 juillet les ié-^ 
suites, cédant aux instances de leurs amis, quittèrent le collège 
travestis , et se retirèrent dans des maisons particulières. Il y 
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"eut de^ niaisonâ où on voulut en aToir jusqu'à sept ^ d'autres 
en avoient quatre ou einf}, et, pour contenter tous leurs amis, 
ils furent obligés de se partager et d'aller deux à deux. Ils 
trouvèrent dans ces asiles des soins et des égards propres à 
leur faire oublier leurs maux passés^. 

Nous n'avons pas encore des détails aussi circonstanciés sur 
les scènes de carnage qui eurent lieu le même jour dans d'au- 
tres oouvens de Madrid ; il faut espérer qu'on recueillera de 
même les circonstances de ces scènes doulourenses. On sait 
seulement qu'il a péri 44 franciscains, 5 dominicains et 9 re- 
ligieux de la Merci > sans compter plusieurs qui furent blessés 
dans ces couvens. Les assassins se portèrent d'abord au cou- 
vent de Saint-Thomas-d'Aquin, rue d'Atocha, occupé par les 
dominicains, et y poursuivirent Icui-s excès; la maison et l'é- 
glise furent dévastées, et 7 religieux y périrent. Au couvent 
de Saint-François-le-Grand , on renouvela les cruautés exer- 
cées chez les jésuites\et on massacra avec des poignards et des 
bâtons de jeunes novices dont l'âge seul auroit du inspirer 
l'intérêt et la pitié, et qui levoient les mains au ciel, implorant 
du secours. Ce qu'il y a d'incroyable,, c'eât que l'autorité mi- 
litaire n'ait rien fait pour réprimier ces excès 5 si elle se fut 
montrée, les brigands eussent été aisément dispei'ses. On on eut 
la preuve dftns ce qUi arriva ait colonel Vincètit Minio ; dés 
qu'il se présenta avec fea troupe devant les furieux, ils prirent 
la fuite. C'est à cet officier que le couvent de Notre-Dame- 
d'Atocha, le séminaire des nobles, et d'autres établissemens , 
doivent d'avoir échappé aux dévastations. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Un rescrit émané de la secrétairerie des 'brefs à Rome, el 
portant en lêle le nom du saint Père : Adfuturam ret memorîam, 
crée une commission d'évêques pour les causes criminelles d'ecclé- 
siastiques datis le royaume de Naples. Le saint Père déplore qu'il y 
ait des prêtres qui oublient la sainteté de leur état, jusqu^à tomber 
en des crimes pour lesquels les canons prescrivent la dégradation. 
Cependant, daDs ce cas , il ne faut point arrêter le cours de ia jas* 
tice, et comme quelquefois , soit par commisération, «oit pour 
toute autre cause, ceux que cela regarde refusent ou diffèrent de 
porter le jugenfienvde dégradation solennelle, Sa Sainteté a voulu 
lever toute difficulté. D'après la demande du roi de Naples, Fer- 
dinand II , après avoir entendu les cardinaux de la congrégalio/i 
des affaires ecclésiastiques extraordinaires. Sa Sainteté, de son 
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propre mouvem^Dt, a résolu d'ëubiir, à Naples, une comBiissicm 
ecclésiastique composée de 3 cvéques choisis par le saint Siège, 
confbriuénient à la convention faite récemment sur ce sujet avec 
ie roi de Naplcs. Cette commission agira en venu de lautorité 
«ipostolique, et jugera dans toutes ifs causes ou iWdinaire d^ 
chaque diocèse refusera de prononcer la dégradation du coupable^ 
et de faire en sorte que le prêtre ainsi dégradé puisse êtJ'e rerais 
à la puissance laïque pour être puni selon les lois civiles. Si^ après 
un mûr examen on s^assuro que les raisons de l^ordinaire, poui* 
refuser la dégradation, sont appuyées sur des motifs canoniques, 
la commission confirmera ce jugement. Si le crime est constant, et 
que la dégradation doive être infligée d'après les canons, la com- 
mission, après une information préalable, portera la sentence 
définitive en vertu de la délégation apostolique, prononcera la 
peine de dégradation sans appel, et en confiera l'exécution à l'or;- 
dinaîrc. Alors, celui-ci ne différera point d'infliger cette pçinc 
au coupable, sans cependant omettre d'implorer la clémence du 
laïque sur le coupable, suivant les règles du droit canonique. Le 
pape nomme poui- juges apostoliques MM. Archange Lupoli, ar- 
chevêque de Salerne ; François Colangelo , évêque de Caslelia- 
laare; etThadée Garzillo, évêque de Sainte- Agathe des Goths et 
d'Acerra , auxquels il a accordé tous les pouvoirs nécessaires. Cç 
href est donné à Rome, sous t anneau du pécheur, le 27 mal i834t 
el signé pour le cardinal Albani, par M. Picchioni , substitut de 
la secrétairerie des brefs. Un journal a cru que ce bref établi^soi|. 
un tribunal ecclésiastique pour les causes criminelles des cccIgt 
siastiques, et que ces causes ne seront plus attribuées aux tribu>«> 
naux- séculiers. C'est une erreur, le bref ne parle que du jugement 
de dégradation à prononcer contre les ecclésiastiques convaincus 
de crimes. Ce jugement, au lieu d'être prononcé par les ordinai- 
l'es des lieux, le sera par la commission des trois évêques; mais oh 
voit par la teneur même du bref que ce jugement ne dispensera 
point des règles ordinaires de la justice, et ne soustraira point le 
œupable à l'action des tribunaux séculiers. Le bref a été pu- 
hlié dans le Jçurnal historique et littémire , de Liège, cahier de 
décembre. 

— Le samedi 6, on a célébi'é au petit-sémiRaire Saint-Nicolas 
la fote du saint patron de l'établissement. La fête avoit été pré- 
cédée d'une retraite de quelques jours pour y préparer les cnfans. 
Le jour de la fête, M. l'Archevêque est allé célchrer la niesse au 
séminaire, et a adressé aux élèves une pieuse exhortation. Le soir, 
le supérieur, M. l'abbé Jammes a pi^ononjcé un discours sur la per* 
sévérançç. M. l'éVêque dç Nancy a donné le salut, après lequel W 
prélat a adr^sé ^i^x élèves des paroles d'encouragement. Cetie 
>'«traite a servi à rat^ii^er la pié,té<ies enfaps; quelques-uns dont 
^H vocation paroissoit moins solide OiUt du se retirer. 11 y a ajpui> 
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d'hui ifloélèvcs dont les dispositions, tant poar les études que pour 
la vertu, sont tout*à-fait consolantes. 

— Le diocèse de Ti-oyes vient de faire une perte seçisible dans 
la personne de M. Tabbë Lncot, vicaire-général et chanoine de la 
cathédrale. Jeune encore à Tëpoque de la révolution , il remplis- 
soit avec snecès la place de sous-principal au collège de Châlons- 
sur-Marne. Rentre en France après les orages révolutionnaires, 
il fut nommé principal du collège de Troyes. Dans ce poste impor- 
tant, il sut bientôt, par les soins et l'habilelé de son administra- 
tion , poiier à un drj»ré de splendeur peu commune cet élablisse- 
inent , qu^il avoit crée Jui-meme. Ses anciens et nombreux élèves, 
répandus aujourd'hui d^ns les diverses classes de la société, dans 
la magistrature comme dans le clergé, dans le barreau comme dans 
le commerce, sont autant de preuves vivantes des succès qu'il a ob- 
tenus dans Téd^calion. Pendant la captivité et l*exil de M. de 
Boulogne, évéque de Troyes, le prélat donna des pouvoirs de 
Çrand-vicaire à M. Liicot, qui méritoit cette marque ae con6anc? 
par le courage avec lequel il se déclara pour les droits de son 
cvêque er pour les règles de FEçlise; cette conduite étoit d'au- 
tant plus honorable de sa part que, par sa place de principal, 
il auroit pu rester éti^anger aux discussions qui divisoient le 
clergé. Après la res.tauration , M. ^ucot fut npmmé chanoine et 
continué aans ses pouvoii'^ de grand-yicaire. M. Tévêque actuel de 
Troyes Iqi avoit accordé le même titre. Qn vit briller constamment 
en lui une foi vive, un grand amour du bien, un grand penchant à 
obliger, une i*are modestie et un heureux mélange de prudence et de 
fermeté. Possesseur d'une fortune acquise par s^ travaux et sou 
économie, il en employa une grande partie à fonder h Sermaise, 
lieu de sa naissance, une maison d'éducation pour les enfans. 
Puissent ses vertus, qui lui ont concilié Testime des hommes, lui 
obtenir la seule récompense qi^'il ait jamais désirée , le repos du 
juste ! 

— La communç d*Aujac , arrondissement de Saint-JeanTd'An- 
gely, n*avoit point de curé depuis i83o. Dans sa dernière tournée, 
M. l'évcque ae La Rochelle nomma à ce poste M. Baudin , ecclé- 
siastique reçommandablc par sou zèle et sa douceur, qui devoit 
remplir en mi^me tenips les fonctions de vicaire de Matha, chef- 
lieu de canton dans le même arrondissement. M. Baudin, à son 
arrivée dans le pays, se rendit chez le maire d'^Aujac qui lui laissa 
voir par son accueil fort peu de bienveillance pour les prêues. 
Peu après arriva l'époque de la convocation des électscui's pour 
les élections municipales. Le lieu de la réunion fut indiqué par 
}• maire dans l'église d*Aujac , à l'heure même de la messe. 
M. Baudin alla ches le maire pour réclamer, et ne put rien obtenir. 
Il s'adressa au sous-préfel de Saint-Jean-d'Angeiy, qui répondit 
sur-le-champ que le défaut d'un grand local pour les élections avoit 
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pu faij:e cf^oirc ai^ maire qu'il éloit en droit dp^disijwei; die^réglipe^ 
mafs qu'il lufëcnvoit par le même courrier de désigner ûu .autre 

Jocal, les églises ne r* * *' '"■■ — *•'* ^"^ — ^^««t i« •«oî..^ 

persistait dans sôîi p 
sistance du brigadie 
ordres qu'il avoit reçus. On parut alors avoir renoncé à faire les 
élections dans Téglise^ mais il y avoit un coup monté. A peine, 
l'office fut commencé, qu'on entendit du dehors des cris, des rires, 
des injures. Quelques pierres furent lancées contre les fenêtres. La 
présence de la gendarmerie empêcha que là chose n'allât plus loin. 
Au milieu de la messe, le maire vint eu écharpe annoncer que les 
élections auroient lieu à la mairie. Cet écheo ii'a pas empêché le. 
maire d*êti'e réélu membre du conseil. C'est uq riche meunier,^ 
nommé Berthelot , qui a de l'influence dans le pays. L'autorité 
le contipnera-t-elle dans ^es fonctions ? ce. ne seroit p^s le moyen 
de maintenir la tranquillité dans la paroisse. 

— ^ Le 29 novembre, de huit à neuf heures dû sou, un charivari 
a eu lieu a la po^te de la maison centrale des Frères des. écoles 
chrétiennes., à Nantes.. On évalue à peine.'à. cinquante le nombixi 
des misérables qui qnt fuit cette, insulte aux pi^ux ui^ituljeurs.-Lel' 
cris à bas le clergé! 4 has les cahlins ! ^uive Châtel! ou t .retenti à{ 
plusieurs, reprises. La police n!a point paru^ Ou uepeuV que .gémir 
de ces désordres, excit4s apparement sous main par de lâches en^ 
nemis de la religion.. Le cri, de viv^ Châleè indiquecoitril les mo-' 
tçursdu r^semblementj qui éloit formé, comme Ofi'peutje ctioife,* 
de la lie dé la population ? 

— Des voleurs s'étattt imsodnit» la fiaitdafis réjfjlise de Saiûl- 
Martin, diocèse de Viviers, heurtèrent, dans robscurilé, le lutrin, 
et le firent tomber. Le bruit avertit le cui*é, qui n'hésita pas? à 
entrer seul d^ns l'église et à essayer de la protéger contre les mal- 
faiteurs. Un d'ertx le frappa d*un coup de maillet, et le fit torîiber' 
à ses pieds. Le sacristain, accouru au bruit, le ti'ouva par. terre et 
sans connoissance. On çi;aint pour ce coi^rageux curé, qui s'appelle. 
M. Pi nçliinct. Li0 justice informe. 

— Nous réunissons ici quelques fj^its sur l'Eglise d'îrlande. Le 
4 août dernier, les évêques catholiques de là province. d'Ulsterj* 
qui forme le nOrd de l'île , ont tenu un synpde dans le collège' 




î par l archevêque d'Armaigh, 
mas Kelly, primat de toute r Irlande. Les évéquesqni y assistaient: 
sous lui etoient ceux de Meath, de Clogher, de Down etConnor,- 
de Dromore, de Derry, de Kilmore et de Raphoe. Dans le mêiy\$' 
temps. M. M'Halc, évêquo de Killala , à été transféré par le snîHit' 
Siège a l'arclievêché de Tuam , ykçant par la mort de M. Olivier' 
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Kellji qaè nous «vont ânnonisfc il y a qiiek|]acs mou. M« MUale 
est ah âpdea profetsear da ootféf;e deMàytiooth, ^ui s*est montré 
fort télé pour let droits des callioniques irlandais. Cest lui qui a 
boMié, soos le bom ^*Hietdifi%ilàs, des Lettres au peuple anglais 
tur Fêtai moral et politique de f Irlande, une Réponse à un nitm- 
dément de F archevêque protestant de Dublin, et un ëcrit pour 
prouver que l'émancipation catholique était nécessaire pour la 
paix ai la prospérité de Tlrlande ; cet écrit étoit adressé au ministre 
Canning. M. M 'Haie avoit été proposé au saint Siège pour Tuam 
dans les fermes adoptées aujourd'hui pour remplir les sièges ya«- 
Cans ed Irlande. Çetoit un ami du adctènr Doyle. Le docteur 
(yConnor a été sacré il j a peu de temps à Cork par M. Murph/, 
évéqtiè de cette ville j assisté des évéques de Cloyne et de L|imme-i 
rltV,, Nous avoni vu précédemment que M. Itfichèl SlatteiT.9 pré<>t 
sideot du cbltëge de Maynooth,avoiteté promu an siège deCashell. 
Il a été remplacé daiis fa présidence du collège deMaynooth par 
M. Montagne, qui en éiott vtci»-presidenl^ Qn 11 imprimé il y a 
quelque temps 9 dans des journaux protestansi qu'un ëtndiant 
avoti été renvoyé parée <}a'il lisoit la Bible. It y a à Mayuootfa 
deux wofesseot^ d*ÊcrituPe sainte .-l^un poui* ies41èves des deux 
prekniclres annéeti et l'autre pour oeux déferais dernières années, 

Ïii'Scmt au'noinbre Â% det|x eetitai Vunde ces professeurs est 
i MoDtague («î-mèmei et l'amrô est -M. Renehan^ Le jeune 
homme qui aéiérewToyé ^u enllége , «t qui «$6 nomme Eugène 
(yBetrne j # élié renvoyé pour toute aiiire obole que podr avoir 
lu la Bible, 

^M^isptll ffv^ qjDw Taipp^^taiîîop.de madain^ hidm2bt«iadf ft»!ty 4oit 
un jn^apd ^^sçhi^ de guerre aux yeux, des l|omm^,d'£tat qui ropt (ait 
exécuter; car ils y retiennent à tout propos de peur qu'on ne roublie, 
et i(s paroisseni attacLèr beaucoup d'importance a ce qu'il leur soit passé 
en càmpte comme quelque chose de merTeilleux. .Deux fois M. Tbiers 
est monté li la tribune aeki chambre de# dératés, dans les séances du 
5 et du 6, pour rappeler les beaux fâi^ du mniistére dont il fait |>artie ; 
et (dçHx fois )Vc«»t«tV>fi de U mèi^ du di^c, de .Bordeaux a été mise par 




qui occupent 

datas I^E^at ne i^egardent pas comme mi-dessoQS d^éux âè revendiquer 
une pareillç Jgloire. Ces «éhoses-là* neptoutent s^èxpliqner ^ue dans les 
temps de p.ài?ti|'0(i lésjw^emens sont ftiUHéS'psr les pâssiotlSrév{rftt' 
tiosnnlirQR'^>i/af^Dsl«tipâ>v■na TeuTe^ d'une mère kvrée à prix d'argent 
^!par:triifhisoii4 N« voilà-^triil pas de. qu:oi «emplir de Mies psgea.d his- 
toire, .et se ùkivp assigner nn.haut r^ng d«^s la postérité ! De bon^e foi^ 
sf 1^ raison so relève Jamais en France, que pensera-t-oii de ceux qui 
auront cru pouyoir faire passer de telles apologies en leur faveur, e^ dç 
ceux qui aqront ciri;| deymr les adniettife comme bonnes ? 
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— Les hommes'td^Btât Qtit àne grande ressource dcns Jcipâ^s contli- 
tiilionnéh; cVst dé mourir. A partir de lii , on ne leur refuse pTus rien; 
ceux qn'oti .a rendus les plus malheureux de leur vivant deviennent des 
espèces d'iddies. Aucune carrière ministérieHe n*a été plus laborieuse 
que celle de M. Casimir Pérîçr. Ce point a été tellement reconnu que 
tous les journaux se sont accordés h dire qu'il en étoit mort ^ la peine, 
mort au moral , ihort -««i obysique. Tout le monde sait côntbittt son sys- 
tème loi attira d« réprooecions, dé mécontentemens et d^amertames. 
Hé hica I il >n'y |raro|t plfts. Son nom est devenu nue autorité oomme 



ceux de Lycargue et de 8olon. On ne jure nîainienant que 'par lui. On 
le cite , on Fétadie , on Ïù prend po^r gu;d.e et pour modèle; «^ii on mot 




nom Tépithète d'illusi/v. IJ illustre Casimir Périer; notre illustre Ca^ 
simir Périer; voilà ce que vous entendez h cbaoue instant. Et cepen- 
dant on continue de vous dire qu'il est mort de aésespoir ! Il auroit en 
grand tort comme vous voyez , et , s'il rcvcuoit au monde , il sieroil bien 
étonné du changement qu'il y trouvcroil eu ce qui le concerne. 

— Lundi , après la formation de dqux commissions ayant, pour ol\jet. 
la nomination de M.. Gasparin et la. comptabilité , la chambre <jes pairs 
s'est formée en cour de justice pour délibérer sur la demande de^ 
M. Afarrast» ayant pour objet la communication du rapport aux prévenus. 
Les conclusions du procureur-général ont été contraires à la demande ^ 
et la cour a décidé qu'il n'y avoit lieu à communication quanta pré- 
sentm 

— , M. le préfet de la Seine vient de supprimer» par ordonnance du. 
25 novembre, les amphithéâtres d'anatomie et de chirurgie exista^t dana 
les hospices et hôpitaux. 

— En exécution de la loi municipale , on a procédé , dans les douze 
arrondissemens de Paris , à l'élection des candidats aux fonctions |de 
maires et d'adjoints. Noiis donnerons le nom du candidat q^l a obtenu 
le plus de voix dans cbaoue arrondissement : i*' arrondissement, 
M. Gabillot; a*, M. Berger; y, M. Rousseau; 4% M» Legros (Athanase) ; 
5% M. Dhubert; 6*, M. Cotelle; V, M. Morea»; 8% M. Bâ^ret ; 9% 
M. Loûqnet; 10% M. Bessas Lamégie; ii% f/l, Des^anges; ia% M. De^ 
launeaa. 

— M. Possoz, maire de Paissy,' a été nommé membre du conseil-géné- 
ral par le collège électoral de Saint-Denis. 

— M.Parceval de Grandmaison, membre dé l'Acaifémie française, 
vient de mourir. Ses obsèque^ doivent avoir îieti àiyonrd^hui.'' 

— Le cours de M. Rossi n'a pas eu lieu samedi comme il étoit an- 
noncé. Dès le matin , des affiches placardée^ sur les murs de FEcole 
prévenoient les élèves, que le cours étoit suspendu jusqu'après l'en- 
quête qui doit avoir lieti sur les troubles des jours passés. 

— M. le comte d'Auxy, ancien officier aux gardes françaises . cheva- 
lier de Saint- Louis, est mort dernièrement à 1 âge de 81 ans» Il s'éloit 
allié à une famille honorable de la magistrature, il eut de son mariage 
un fils et deux filles; le fils embrassa la carrière militaire, fit la cam- 
pagne d'Espagne et mourut dans l'expédition de Morée. C e fut un coup 
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de foudre (tour ton père» qui. se retira, plus que Jamais. du monde. Il y a 
deux ans, il rcsseD lit les atteintes d'une malaoîè cruelle; dans les six 
derniers mois surtout , ses soufTrances furent conilnueUes : mats sa pa- 
tience et sa r^ignation ne se démentirent point. Les. soins aune femme 
admirable et de deux excellentes (illes ont soutenu son courage. La reli- 
gion ayec ses iin mortelles espérances a adouci ses derniers momens. 

— On ayoit annoncé, pour Ite mois de décembre, le tirage d'une lote- 
rie en faveur des prisonniers royalistes et des malheureux Yendéeiis. Un 
avis, sieaé de M. le comte de Fioirac, prévient les personnes qui portent 
iotérét a cette oouvre, que le tirage est remis an trois févries proehain. 

— Vendredi dernier, k onze heures du matin , nue détonnation ter- 
rible s'est fait entendre dans la commune d'Issy, près Paris. On a su 
bientôt qu'elle provenoit de l'explosion d'une partie de la fabrique d<: 
poudre fulminante de M. Gevelot. 

— Venflredii le tribunal de police correctionnelle a pronoocé son j^u- 
gementdans l'afTairede M. Flandin,au sujet de prétendues dilapidation? 
comn]i.ises k Alger. Qa déclai:é qu'il y' a voit dénonciation calomnieuse 
dans la lettre et plaintes publiées par le sieur Flandin. En conséquence» 
il a condamné ce' dernier à un an de prison , 3,ooo francs d'amende, et 
6,000 fVancs de dommages-intérêts envers la partie civile. 

— Un jeune homme de i,8 ans comparoissoit le même jour devant U 
cour d'assises, sous la prévention de vente de gravures obscènes. L'ac- 
cusé est convenu des faits avec une naïveté désolante, croyant^ disoit-il» 
ne pas faire mal, puisque cMtoit poi^r gagner sa vie. Il a déclaré au pré- 
sident ne j»avoir aucun état. Le père , présent à l'audience , a été répri- 
manda par le président, qui lui a fait voir qu'il étoit l'auteur de la faute 
de son fils, parle peu de soins qu'il en avoit pris. Il a promis poui: 
Pavenir plus de surveillance ; néanmoins, le jury a déclaré l'accusé cou- 
pable, et la eotir l'a condamna à trois mois de prison et 16 fr. d'nm^çnrte. 

— XJn journal de. Marseille annonce que le sergent-dc-ville Duloug , 
convaincu d'homicide volontaire dans l'exercice cie ses fonctions, sur la 
personne de l'ouvrier . Montescaut , mais avec des circonstances atté- 
nuantes^ a été condamné à six ans de réclusion, sans exposition. 

— M, Gornet-d''Kncourt, ancien député , déclare dans la Gazelle de 
Picardie que le serment auquel il est obligé par sa nomination de con- 
seiller municipal de la commune de Fréchencourt ne l'engage pas ao- 
delà du cercle tracé par les fonctions dont il vient d'être investi sans 
les avoir briguées. 

— M. Daure, ex-secrétaite de Bi. de Talleyrand, vient de mettre fin à 
ses jours dans la petite ville de Prune oh il s'étoit retiré. Il est difficile 
de concilier un pareil fait avec le sentiment qui avoit poussé M ..Daure à 
faire célébrer quelques jours auparavant un service funèbre et solennçl 
à l'intention, avoit-il dit, d'un de ses amis. 

— Dans la nuit du 28 au 29 novembre , le feu s'est mauifeslf^ dans uu 
bâtiment dépendant du petit séminaire de Moutmorillon ; tous les élèves 
put été bientôt sûr pied : grâce à leur activité, et â l'empressement zélé 
avec lequel les habitans de la ville sont venus leur prêter socoîirs , l'iu- 
cendic a été promptemcnt maîtrisé. Dos bâtimcns d'une valeur assez 
çgu^dérablc ont été détruits, mais aucun accident n'est à déplorer. 
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A sept heures du matin ^ une messe d'aclions de grâces • été célébrée 
dans la chapelle de la maison. 

— La Gazette de France publie une protestation contre les élections 
commanales de la Tille de Carcassonne. Elle est signée par les scru tes- 
teurs du bureau, qui déclarent se retirer pour ne ppint autoriser de leur 
présence de nombreuses fraudes commises sous leurs yeux par le maire 
président de bureau. 

— Dans la séance de la chambre des représentans belles du 28 no* 
Terabre » un amendement proposé par M. oe Theux , ministre de l'inté- 
rieur, a excité un grand orage. On discutoit la loi sur la attributions 
municipales; M. de Theux a demandé qu'on ajoutât un article portant 
que le collège des bourgmestres et éche^ins pourroit iuterdire toute re- 
présentation théâtrale contraire aux bonnes mœurs ou à l'ordre public. 
M. JulUen s'est plaint que cet amendement étoit inconstitutionnel , qu'il 
tendoit à rétablir la censura. M. Leerolle a appuyé la proposition du mi- 
nistre ; il falloit , dit-il, empêcher la représentation des pièces immo- 
rales. M. JuUien a prétendu que cela dépendoit des goûts, comme si un 
législateur pouiroit ayqir k cet égard un autre goût que la partie saine et 
éclairée du public, La discussion a été renvoyée au lendemain 29 , ou 
M. Jullicn a prononcé un long discours contre l'amcnderaent. Il a di^ 
qu'il n'y avoit jamais eu, ni sous Charleroagne , ni sous Louis XJV, ni 
soufiHhs "Directoire , de pouvoir aussi exhorbitant que celui qu'on roufoit 
créer. M. Ërnst, ministre de la justice, a soutenu l'amendement, et a 
répondu aux objections du préopinaut. M. Â. Rodenbach a parlé dans 
le même sens. n. Gendebien a été de l'avis de M. JuUien. Enfin , après 
une longue discussion, il y a eu 4^ yoix pour ^amendement , et i5 
contre. Il a donc été adopté. Cette décision a soulevé tout le camp libé- 
ral. On a trouvé ridicule et indigne de permettre aux bourgmestres et 
échevins d'interdire une représentation contraire aux bonnes mœurs oii 
au bon ordre. Le Courrieroelge en est au désespoir; tout est renversé, 
la Belgique retombe sous le despotisme , les Jésuites triomphent , etc. 
Ces feintes colères ne trompent plus personne. Les libéraux savent bieu 
que l'amendement ne sera pas aussi fâcheux pour eux qu'ils ont l'air de 
Je croire. Ils savent bien que les autorités locales y regarderont à deux 
fois avant d'empêcher une représentation, qu'elles craindront ou de faire 
tort à leur théâtre, ou d'exciter quelque tumulte. Mais n'y a-t-il pas des 

Inèces qu'il est du devoir d'une bonne police d'interdire? Si an les to- 
ère ailleurs, est-ce une raison pour les souifrir partout ? Est-ce les bons 
nu les mauvais exemples qu'il faut suivre ? Nous doutons que l'amende-, 
ment de M. de Theux coupe court à tous les abus, mais il n'en est pas 
moins honorable à lui de l'avoir proposé , et k ses collègues de l'avoir 
adopte. 

— Le roi dé Sardaigne a voit fait choix , pour l'éducation des princes 
ses (ils , d'un homme honorable, M. le chevalier César de Saluces , qui 
s'est montré bien digne de celte haute mission. Bonaparte avoit nommé 
M. de Saluces inspecteur de l'Université, quoiqu'il fût encore très-jeune. 
Depuis , on l'a vu remplir avec honneur des emplois plus importans^ 
Ami des lettres et des arts, M. de Saluces les encourage par son exemple. 
Toutes ses vues sont pour le bien de son pays , et il a formé de nooles 
projets pour le soulagement des malheureux. Sous sa direction, on ne peut 
douter que les jeunes ducs de Savoie et de Gèucs n'aient pris des sen.T 
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liméiis dignes ée leur haute naissauce » ot déyà.«B dit ipie ots jeûnas 
princes se font remarquer par les plus heureuses dispositiotis. 

'v^ L'impërotrioe ^« fiuséie a qastlé Berlin le 27 liovenibre |KMir re- 
tourner k Saint^Pétershoorg. 

— La chambre des députés a Lisbonne vient d'adopter le projet de loi 
sur la vente des biens nationaux. Le prix pourra en être payé avec des 
bons de tous les emprunts portugais contractés depnis 1 828, excepté 
las hona nitguélistes , et par fractions»; et les biens seront morcelés- cit 
très^petites portions , pour qu'ils aoieut diviscs^entre un grand nombre 
d'individus. 

— VAlùion du 5 décembre annonce qu'un traité vient d'être concitt 
entre l'Espagne et les Etats-Unis d'Amérique $ pour les indemnités ré- 
clamées par des citoyens fies Etals-Unis an gouvernement espagnol. Par 
ce traité , l'Espagne consent à payer aux Etats-Utiis la somme de 
606,000 dollars à distribuer entre lés parties intéressées. Celte somme 
est destinée k éteindre toutes les réclamations depois le 22 février iStq 
jusqu'au 17 février i83/j. 

— Sir Robert Peel est parti de Rome le a6 novembre. Arrivé à Paris 
le 6 décembre , il est reparti le lendemain matin. Les journaux anglais 
les mieux informés paroissf^nt ne plus douter de son acceptation. 

•^ I) paroit que l'on n'est pas unanime, comme certains journaux le 
prétendent, à blâmer les clioix du roi d'Angleterre; et, si quelques 
adresses faites dans cet esprit se préparent, plusieurs villes eu ont adopte 
aussi daus lesquelles on remercie le roi d'avoir ^ aypp autant de sagesse 
que de icrmeté, retiré le pouvpif* à des hommes qui avoient trompé la 
confiauce du pays ; voilà du moins ce qu'assure ie Standard. 

— La même încerlitude règne toujours sur les nouvelles d'Espagne. 
D« chaque c6lé 00 annonce de» victoires et desdéfaiies, qui sont démen- 
ties lelendeonaMi. U paroît constant que dernièrement Zumalacarreguy 
efc CordoVa sont restés deux jours eu présence, mais sans en venir aux 
«Miias. Zumalacarreguv s'est dirigé le troisième jour sur Villafranca ; 
ptobablement que les deux parties voudront enlua tenter un dénoûment, 
mais jusqu'à présent tout s'est boroé/à quelques escarmouches d'un ré- 
tullat assez iusigniHant. 

—»- Richard Carlilc , libraire anglais, bien comiu par son zèle 
irréligieux , étoit accusé devant la cour criminelle centrale , a Londres , 
d'avoir occasionné des embarras sur la voie publique en attirant les 
oieifs par l'exhibition de gravures dont les sujets étoient fort déri- 
soires à l'égard des évéques anglicans: pourkr plus grande édification 
des curieux, des inscrintions fort significatives les accoropangoient, 
de manière à instruire les moins clairvoyans. La justice anglaise a vu 
dattfi tout cela des attaques fort directes contre l'église établie, et pour lee- 
4fa«llesM. Carlile étoit menacé d'une sévère •condamnation. L'accusé a 
uréMuré lui-même sa défense, souvent interrompue par le juge, qui, 
jotliêMent irrité de l'espi^it quiy'pré^idoit, a déclaré qn'il ne souffri- 




2 ni se manifeste trop sonvent dans nos tribunaux sur de pareils sujets. 
e jury n'a pas moins bien compris le* respect àh aux choses de la reli- 
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giori et k ses ministres , et il a déclaré l'accusé Coupable sur toutes les 

Suestiôtis. Néanmoins le juge, usant d'un droit que lui accorde sans 
oute la loi anglaise, a remis h la scssioti prochaine * pour prononcer le 
jugement , en faisant entendre h Taccusé que sa conduite jusqu'à cette 
époque dccideroitde la sévérité de la coti damnation. 

— Le dimanche i4 Novembre n eulieu'à Bucharest , capitale de la 
Valachie , la cérémonie de rinstallation .du nouyel hospodar, le priqce 
Alexandre Ghika. La cérémonie n été toute religieuse. Le prince et les 
foncriotiiiaires S'étoient rendus au couvent de St-Spiridion. Après Ja cé- 
lébration de l'olïice divin, le cortège s'est dirigé vers l'église dé Notre- 
Dame de Côrte^Vecchià , oh le sacre se fait de toute antiquité. Le prince 
a prêté serment sur les Evangiles et au nom de ta sainte Trinité d'ob- 
server religieusement les'institutions de la Valachie. Après le sacre, Té- 
Téque grec d'Ardgich , car ce pays est de l'église grecque , a prononcé 
un discours qui a été suivi du Te Deum, De retour au palais, le prince à 
prononcé lui-même un discours, oîx il a exprimé sa recounoissance pour 
oeux grands souverains, et a promis de suivre la même marche que le 
gouvememeni organique qui avoil dirigé les affaires du pays ces Iç-ois 
dernières années. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Séance du 6 décembre. 

M. Pelet{de la Lozère), vice-président, monte au fauteuil à une heure 
et demie. On proDotice* l'admission de MM. de Grammont, Thé venin 
Haater, Robineau, Audry do Puyravcau et Baitide d'Izard. L'ordre du 
* jour est la continuation des explications» 

M, Lepelletier d'Aulnay. fait le panégyrique de l'adresse, dans l'esprit 
de laquelle fa chambre doit persévérer; son vœu le plus cher, c'est que 
l'on entre dans la voie des économies, que l'on sorte de cet état financier 
qui s'est constamment produit sous le poids de deux budgets difîférens } 
le bndget de la chambre ou celui des prévisions, puis le budget du gou- 
vernement ou celui des crédits supplémentaires. M. Lepelletier d'Aulnay 
désire la conciliation des esprits , c'est à ce but que tous doivent tendre. 
1^' orateur v<Jte pour l'ordre du jour. 

M. Sauzet voit dans la demande faite à îa chambre par le ministère 
d'une adhésion complète à son système, une attaque a la prérogative 
foyale et aux droits de la chambre. Le roi, dit-il, nomme les ministres, 
ils sont ministres ^ar sa volonté. Sans doute la chambre peut leur refuser 
son concours, les accuser; mais, quAnd elle se tait, penser que la nomi- 
nation royale a besoin d'une sanction , venir demander aux chambres 
l'eutérinèment des ordonnances, c'est violer la prérogative royale. Sans 
doute la chambre peut à l'avance refuser son concours , mais c'est If^ 
l'exception. En temps ordinaire, les ministres présentent les lois, expo- 
sent suivant l'occasion leurs principes, la chambre adopte ou rejette, ac- 
cueille ou repousse. Mais à l'avance elle ne s'engage pas; lui demander un 
bili d'indemnité pour l'avenir, c'est attaquer ses droits. L'orateur passe 
à l'examen du système ministériel. La résistance, voilà le mot du minis- 
tère ; mais la société toute entière n'est qu'une vaste résistance; les lois, 
les magistrats sont une résistance. Bannissons ces mots qui irritent, n'en- 
gendrons pas tme opposition systématique par une résistance qui ne le 
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entreprises depuis soixante ans, les manuscrils Palimpsestes récem- 
meut publiés , et aussi une étude plus approfondie d'auteurs mêmes 
du siècle d'or de la latinité , qui aToient été examinés asseï IcgèremeDi 
par Forcellini. Enfin, il a (ait à Toui^rage au moins dix mille correc- 
tions; aussi cette nouvelle édition a*t-elle été accueillie avec an grand 
empressement par tous les professeurs et les amis des lettres. 



Le Bon Français, almanach universel pour i835 (i). 

Nous, aviooa annoncé l'année dernière un almanach sous le même 
titre : celpi-^i en est la continuation. Cet almanach contient beaucoup 
de choses diverses. II y a des recettes d'économie doràestique et des avis 
sur l'agriculture ; puis une instriu^tion sur quelques fiâtes et un morceau 
sur l'iatroductiou du protestantisme mi Angleterre, Cela est érrit dans 
un bon esprit. Mais , ce qui domine dans cet almanach , c-est la politi* 

2ue. Il y a un grand nombre d'anecdotes sur les derniers éTénemens. 
les anecdotes ne sont pas rédigées dans le selis du pouvoir actuel ; il 
(aut même avouer «qu'elles ne sont pas toutes bien authentiques, et peut- 
être eût^il été à désirer qu'on en eut supprimé plusieurs, qui »e sont ni 
vraies nivraisemblableSé Mais il ne faut pas être trop sévère pool* iin al- 
manach ; l'important est qu'il n'y a dans celui-ci rien qui blesse la reli- 
^on et les mœurs. 

On nous prie d'annoncer qu'il y a en vente chez M. Desmarqoest, 
fabricant d'orfèvrerie, à Amiens, un bel ostensoir en argent doré, de 
quarante pouces de haut , qui devpit paraître à l'exposition de 1 834 » ^^ 
oui n'a pu être achevé pour cette époque. Le pied est riche « et oflre 
I agneau pascal couché sur le devant, une galerie couronne le pied. 
Quatre têtes. d'anges supportent un globe, au-dessus duquel s'élève un 
angte qui porte dans ses mains une corne >d^ahmidanée d'oh sortent d^ 
é|Ns de blé et une grappe de raisin. La gloine, an Centre de laonelle doit 
se trouv€(r iUiostie, est entourée de pierres trèS'^brillanteset'd^omemeDS 
ciselés avec beaucoup de goût. 

(i) In-24 de 35o pages. Prix : 4o cent., et 3o fr. les 100 exemplaires. 
Au salon littéraire, place de la Bourse; chez Ducollet, quai des Augus- 
tins, et au bureau de ce Journal. 
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Traité de FExiitence ei des Attributs de Dieu, et Lettres 
sur la Reliyion, jmr Féiielan (i). 

Le Traité de r Existence et des Attributs de Dieu est uq 
des plus beaux écrits sortis de la plume de Fénelon, et un de 
ceux qui prouvent le mieux la flexibilité de son talent. Dans la 
première partie, où il prouve Texistence de Dieu parle spec- 
tacle de b nature et par la coiinoissauce de Thomme, on trouve 
celle richesse de style et celle abondance d'images qui lui 
éloient si familières; et dans la deuxième partie, qui contient 
une démonstration de Texistence de Dieu, tirée des idées intel- 
lectuelles, il s'y élève aux questions les plus délicates de la mé- 
taphysique, et les développe avec une rare clarté. Aussi ce 
Traité a-t-îL toujours joui d'une grande réputation dans le 
monde savant. Leibnitz , qui n avoit connu que la première 
partie, en parloit avec admiration. Les rédacteurs àe?, Mémoires 
de Trévoux en font aussi Téloge \ ils remarquent que la pre- 
mière partie du Traité fut traduite dans presque toutes les 
^ langues de TEurope. Dans les derniers temps , M. d'Hermo- 
polis a recommandé, dans ses Conférences ^ le Traité comme, 
renfermant des raisounemens aussi solides que lumineux. Ce- 
pendant Fénelon n'avoit point publié lui-même ce Traité, La 
première partie fut imprimée en 171a, à Tinsu de rautéur. 
Ce ne fut qu'en 1718, trois ans après sa mort, que les deux 
parties réunies furent données par les soins du chevalier de 
Ramsay et du marquis de Fénelon. Cette édition étoit encore 
incomplèle, et toules les éditions séparées qui ont paru jus-, 
qu'ici de ce bel ouvrage sont plus ou moins défectueuses. Ce 
n'est que dans la grande édition de Versailles, donnée il y a 
quelques années, que le Traité de F Existence de Dieu a paru 
pour la première fois tel qu'il étoit sorti des mains de son aur 
leur. On devoil donc espérer que cette édition, revue avec tant 
de soin sur les manuscrits originaux, serviroit de modèle à 
toutes les autres, et cependant telle est la négligence des édi- 
teurs que, même depuis 1820 , on a reproduit tous les défauts 

(i) Iii-i!2. Prix : I fr. 60 c, et 1 fr. 5o c. franc de port. A Paris, chez 
'Méquignon Juui4>r, rue des Grauds-Amgustins , o. 9 , et au bureau ds 
ce Journal. " ' , 

Tome LXXXIÎ, L'Ami de la Religion, • S 
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(les éditions antérieure::. On doit le regretter d'autant plus, 
que le Traité peut être plus utile pour Tenseifjnement de la 
philosophie dans les collèges et les séminaires. C'est ce qui a 
engagé à donner uue édition séparée du Traité^ qui fût con- 
forme à la grande édition de 1820. 

Les éditeurs rendent compte, dans leur Âvertiiiemetit^ des 
principales corrections qu'ils ont eues à faire dans le Traité 
pour le rétablir dans la pureté primitive. Les différens éditeurs 
avoient altéré en beaucoup d'endroits le texte, les uns par né- 
gligence, les autres par suite de leurs idées particulières. On 
s'éloit surtout permis des changemens dans la deuxième partie, 
à l'endroit on il est question de la méthode à suivre pour arri- 
ver à la recherche de la vérité. On sait aue la mélbode de 
Fénelon , comme celle de Descartes, étoit de faire abstraction 
de certaines Vérités et des motifs qui les appuient, afin de les 
soumettre à un examen approfondi. C'est ce qu!on a appelé le 
doute méthodique^ qui est une simple abstraction de l'esprit, 
une suspension momentanée de son jugement, et non un doute 
réel et absolu, qui seroit absurde, contraire à la nature de 
rhommé et aux sentimens manifestes de Fénelon et de Des- 
eartes. C'est donc bien gratuitement qu'on auroit cru voir 
queloues rapports entre le doute de Descartes et celui des 
sceptiques. Cependant les premiers éditeurs du Traité ont été 
efifrayés de ces rapports , et ont cherché à affoiblir et à corriger 
Ifes expressions de Fénelon, Descartes lui-même, dans ses 
Lettres, répond avec force à la fausse idée qu'on vouloit 
donner de sa doctrine. Les nouveaux éditeurs citent ce passage 
dans \twv Avertissement ^ et y joignent ensuite leurs propres 
réflexions. Ils sont d'autant plus fondés à insister sur ce point, 
qu'on sait assez combien , dans ces derniers temps , quelques 
écrivains ont défiguré la doctrine de Descartes par les inter- 
prétations les plus fausses et les plus malveillantes. On a pré- 
senté le doute méthodique comme absurde et anti-chrétien : 
cela a été dit sous mille formes dans des journaux , dans des 
brochures et dans de gros livres. Une telle accusation contre 
lin philosophe religieux et contre un illustre archevêque 
aussi distingué par sa piété que par ses. talens ne fait tort 
qu'à ceux qui écrivent, jugent et condamnent avec tant de 
vè^e\é et do passion. Toutefois, les nouveaux éditeurs ont 
oriij devoir y répondre d'une manière péremploire en mar- 
quant bien précisément l'énorme difierence qui sépare Féne- 
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Ion et t)escartes des sceptiques. Ce morceau d'une métaphy- 
sique sage, claire et solide, peul servir h réfuter des exagéra- 
tions ndicules et des déclamations passionnées : 

« Une différence essentielle existe entre le doute méthodique de 
Descartes el le doute absolu des sceptiques» Celui-ci est une sus- 
(>ensioD perpétuelle el absolue du jugement, à l'égard de toutes les 
vérités el de toutes les propositions sans exception , noti dans le 
dessein et Tespérance de découvrir quelque vérité, maïs dans U 
persuasion qu'il n^exîste ici-bas, par rapport à nous, aucune vérité 
fondée sur des preuves décisives et convaincantes. Celui-là', au 
contraire, est une simple abstraction ^e Tesprit, qui sommet ses 
connoissances à un rigoureux examen, pour se rendre compte des 
motifs de sa croyance, et pour distinguer plus sûrement la vérité 
(Tavec Terreur. \^e doute réel des sceptiques renferme, par sa nar- 
tare", une négation absolue de toute certitude, par rapport à 
Thomme considéré en cette vie. Le doute méthodique , loin de reri*- 
fermer ou de^supposer celle négation absolue de tonte certitude, 
est foodé sur la supposition qu'il existe pour nous en ce mande 
quelque chose de certain , qu'il y a pour nous un moyen de con- 
noîire certaines vérités d^yev. une pleine assurance, el qu'un de ces 
moyens est Vusage même du douie méthodique, dont le résultat 
naturel est de nous faire dislinj^uer la vérité d'avec les erreurs que 
la foiblessc de notre espril nous expose à y mêler. Dans l'otal du 
doute réel des sceptiques, selon la remarque de Fénelon , /Vj/î/ïV 
juge qu'il ne faut rien croire; dans l'étal du doute méthodique , l'es- 
prit ne porte aucun jugement actuel sur les choses qui sont l'objet 
de ce doute ;• et il s'abstient à^eu juger actuellement, pour examiner 
avec impartialité Içs motifs de sa croyance. Le doute réel des scep- 
tiques est incompatible avec la croyance même habituelle des prO'- 
positions qui sont l'objet de ce doute ; le doute méthodique n'est pas 
inconipatiole avec la croyance habituelle des propositions qui en 
sont l^bjet. \\ est certain, en^effet, que, dans bien des cas, l'esprit 
ne doute pas réellement de ces propositions, mais se conduit seu- 
lement comme s'il en doutoit, el se borne à faire abstraction des 
motifs de sa croyance, afin de les soumettre à un rigoureux exa- 
men. Telle est en particulier la disposition d'un philosophe et d'un 
théologien qui soumettent au doute méthodique l'existence de Dieu, 
et d'autres vérités qu'ils regardent comme incontestables; çn discu- 
tant les preuves de ces vérités, ils ne cessent pas un seul moment 
d'avoir la croyance habituelle <\^^ vérités elles-mêmes : l'uniqge ob- 
jet de leur discussion est de se rendre compte des motifs sur lesquels 
celte croyance est fondée. Le doute méthodique n'exclut cette 
croyance habituelle, quejdans les cas oii il a pour. objet des propo- 
sitions dont les preuves ne paroissont pas certaines, mais plus ou 
moins probables. Telle êsi la disposition d'un philosophe et d'un 
théologien qui soumettent au doute méthodique les opinions 

S2 



' ( 276 ) 

controversées dans les écoles sur la nature et les attributs Je 
Dieu. » 

Les Lettres sur divers sujets de religion et de morale sont 
♦ la suite et le complément du Traité de t Existence de Diev^ 
et on y reconnoit la même sagesse et la même clarté. Il y a sept 
Lettres qui traitent des vérités premières et des moyens de 
parvenir à la connoissance de la retigîou. Ces Lettres ne sont 
pas moins estimées que le Traité, La première édition parut 
en 1718, par les soins du marquis de Fénelon; elle ne conle- 
noil que cinq Lettres^ et étoit dédiée aa duc d'Orléans , alors- 
régent. Les premières Ze^/rtf* avoient été adressées à ce prince, 
et on a des raisons de croire que les dernières lui étoient aussi 
destinées. C'est ce que les nouveaux éditeurs montrent dans 
leur ^avertissement , dont tout ce qui précède est extrait. Cet 
divertissement j qui est reproduit en grande partie de celui 
de l'édition de 1820 , est un modèle en fait de critique , de tact 
et de goût. 

Cette édition d'un ouvrage déjà si recomniandable par lui- 
même acquiert un nouveau prix par le soin avec lequel elle 
a été dirigée. Nulle lecture ne convient mieux à un siècle qui , 
dit-on , est sérieux , aime les discussions graves et cherche la 
vérité de honne foi. 

NOUVELLES EGGLÉSLISXIQLES. 

Paris. MM. Simonin , Jeanne , Papin , Juri«es , Favand et Tis- 
serand , tous les six partis du séminaire des Missions-Etrangères 
au mois de mars dernier, pour les missions de la Chine et des 
pays voisins, sont arrivés a Batavia le 3o juin dernier. après une 
courte et heureuse navigation. Ils y rencontrèrent deux autres 
missionnaires français de la mission de Siam , MM. Galal>crt et 
Candalh, qui s'achemiiioient vers Padaug, à dessein de passer en- 
suite dans i*île Nias pour y prêcher l'Evangile. M. Juruies , des- 
tiné pour la mission de Siam, se joignit à eux, d'après les inleu- 
tions du vicaire apostolique de la mission de Siam ; afin qu'étant 
trois, l'un d'eux reste à Padang, pendant que les deux autres iront 
évangéliser les païens de Nias. Les cinq autres missionnaires dé- 
voient se rendre à Syngapor, où est établie provisoirement la 
procure des missions confiées aux soins du séminaire des Missions- 
Étrangères, en attendant qu'on puisse, avec l'aide delà Provi- 
dence, la replacifrà Macao. MM. Pacreau et Massey, qui étoient 

artis pour Pondichëry au mois de février dernier, y sont arrivés 

e 12 juin. 
*— M. Matthieu, archevêque de Besançon, a fait son entrée 
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dans cette ville le ^5 ijovembre, au son de toutes les cloches et ait 
bruit du canon. Une foule immense s'éloit portée sur son passage. 
Le prélat reçut dans son palais la visite des autorités civiles et mi- 
litaires, et celle des corps d'officiers, tant de la (;arnison que de la 
garde nationale. Il fut conduit ensuite procession nelleraent à son 
éçlise, où il a pris possession de son siéjje avec toutes les cérémo- 
nies usitées en pareil cas. Toutes les classes de la. population oni 
mis un é^al empressement à accueillir avec des témoignages de 
respect et de joie un prélat qui étoit attendu avee impatience, et 
qui étoit précédé d*une réputation bien méritée. 

— M. Naudo, évêque de Nevers, est parti de Paris le 9, pour se 
rendre dans son diocèse; il a du arriver le lendemain à Nevers , 
où on se disposoit aussi à lui faire une réception brillante. 

— Le samedi 6-, M. Tévêque de Versailles a visite TEcole nor- 
male de TAcadémie de Paris. 1:^6 prélat a célébré la messe dans la^ 
cUapelle, et a adressé aux élèves une allocution sur leur mission 
future et sur les devoirs quelle leur impose. Cette Ecole compte 
117 élèves-maîtres.' 

— Nous avons parlé de Tincendie de Tancienne abbaye d'Au- 
chy et des dégâts qu'il a causés à Téglise. M. Tévêque d'Arras, qui 
s'est imposé tant de sacrifices pour l'embellissement de son église 
cathédrale, a bien voulu venir au secours des babitans d'Auchy. 
11 a, de plus, engagé la fabrique à présenter requête au roi, qui » 
accordé 5oo fr. pour aider aux réparations nécessaires. 

— Depuis bientôt six mois que la ville de M ouzon (1) , arrondis^ 
sèment de Sedan , diocèse de Reims, a perdu son respectable cïu'é, 
M, Richard, elle est sans pasteur. Ce n'est pas la faute de Tàuto- 
riié ecclésiastique ; car nous savons que dès le mois d'août dernier' 
elle a noinmé à la cure M. Tabbé Taveneau, et ce digne ecclésias-^ 
tique auroit sans doute obtenu l'agrément du gouvernement, si 
de Mouzon même on n*y avoit mis obstacle en écrivant contre lui 
au ministre. On a allégué que M. Taveneau, étant professeur au- 
collége de Charleville, avoit refusé en i83o de pi'êter serment. Le 
fait est que M. Taveneau, en même temps qu'il occupoit une chaire 
au col lege,^ étoit chargé de desservir deux paroisses voisines, etque 
même avant la révolution il avoit manilesté le projet de quitter le 
collège pour se livrer à-l'exercice du ministère. Ce projet, il l'exé- 
cuta à la fin de l'année scolaire, qui se trouva coïncider avec l'é- 
poque même de la révolution de juillet. Les gens mal intentionnés 
ont voulu croire que c'étoit pour refus de serment que M. Tave- 
neau avoit pej*du sa place do professeur, et ils ont fait valoir cette 

(1) Quelques journaux qui ont donne cette nouvelle ont défiguré le 
nom de la ville, qu'ils ont appelée Mouzou, Il n'y a point de ville de ce 
»oni dans le déparlement des Ardcnnes : il s'agit de Mouzon sur l^ 
Meuse, à trois lieues de Sedan. 



raison auprès du ministre pour empêcher Ta^réoient du gouver- 
nement. En attendant , une paroisse de 3,400 âmes est délaissée, 
lesenfans ne sont point insti^uits, la parole de -Dieu n*est point 
annoncée. L'irréligion triomphe de ces délais, et ceux qui en sont 
la cause se réjouissent du succès de leurs ruses. Faut-il que toute 
une paroisse souffre pour un caprice de quelque mauvaise tête? 
Faut-il que les fidèles soient privés de pasteur pour satisfaire les 
préventions et Fantipalhie d'un ennemi des prêtres ? Nous ose- 
rions engager le îuinistre des cultes à prendre ^des informations 
plus précises et à se défier de rapports qui lui seroient suspects, s'il 
oonnoissoit bien la source d'où ils paitent. 

— Des contestations graves se sont élevées il y a déjà quelque 
temps entre le curé et le maire de Fléac, près Saintes. Le snjet de 
la discussion est le conseil de fabrique. Trois des margaillicâ-s fu- 
rent remplacés à l'expiration de leur temps , et d'après les ordres 
de l'autorité ecclésiastique. Ces marguilfiers, de concert avec le 
niaire, refusèrent de se soumettre. Il leur paroissoit humiliant de 
de reconnoitre Tanlorité de leur curé ou celle de leur évéque, et ils 
déclarèrent qu'ils ne.rendroient leui*s comptes qu'au maire.. Le 
curé en référa au préfet, qui trouva que la marche suivie étoit 
conforme aux réglemens sur la matière, et qui coofinna ce qui 
avoit été fait. Le inaire et le curé furent informés de celte décision 
qui excita beaucoup dç rumeur panni les marguilliers. Leur don- 
ner le dessous vis-à-vis des prêtres, pai^oissoit à ces ptiissans 
génies un affront intolérable. Le maire, M. Bodin^ donna sa dé- 
mission ; il disoit à tout le monde que c'étoit le curé^ M. Boulet, 
qui étoit le maire. Les têtes s'échauffèrent , et onze conseillers 
municipaux suivirent l'exemple de leur chef. II n'j avoit donc plus 
dans cette commune de conseil municipal , plus de conseil de fa- 
brique. Le temps des élections est arrivé, et le maire a si bien fait 
que les conseif 1ers démissionnaires outélé tous réélus. Mais il n'j est 
parvenu qu'à fprce d'irrégularités, d'infractions à la loi, de nulli- 
tés même. H T a sur cette affaire une protestation motivée dans la 
Gazette de tOuestj du 6 décembre: elle est d'un électeur de la 
commune, M. Ancelin de Saint-Quentin. 

— Les élections municipales de Cuges , près Marseille, ont eu 
lieu dans la chapelle des Pénitens-Blancs. Ceux-ci ayant refusé 
de livrer les clés de leur chapelle, le maire a fait ouvrir les portes 
par un serrurier, a enlevé et transporté dans la sacristie tout ce 
qui servoit au culte divin, et a préparé tout pour la réunion des 
électeurs. Il y a eu plainte devant le juge-de-paix d'Aubague. 
Vous croyez que ce sont les Pénitens qui ont intenté action conti'e 
le maire pour avoir envahi leur chapelle ; point du tout , c'est le 
maire qui les a mis en cause ot qui veut leur faire payer le serru- 
rier, plus des dommages-intérêts. Les Pénitens ont d'abord opposé 
wne fin de non-recevoir, sur ce que le maire n'étoit point autorisé 
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j>ai- le conseil uuiuicipal.L^an'uirci u donc eu'; i*i-»voyce a liuitaihôi 
Il dans i*iotervaUe le maire sesi fait donner tant bien que mal 
i'auU>rlsatipn requise. Au jour assigné, M. M il Ion , avocat, a plaida 
pour les Pénitent. Il a vu là une question de liberté reli^^ieuse et 
une violation de domicile. Le maire ^ qui ne sVst pas senti asseè 
Ibrt, n*a pas osé répliquer, et s'est borné à deinandci* un' nouveau 
renvoi pour chercner un avocat. S'il s'en trouve pour excuser 
le mah-e, on ne |)eut croire qu'il y ait un juge qni accueille sa 
plainte, Undis que ce seroit bien plutôt à ceux dont il a envahi If 
chapelle à réclamer contre l'abus qu'il a fait de son autorité. 

— Les journaux racontent l'histoire de l'assassiliat d'un curé du 
diocèse de Ljon , M. Simon, dont on n'indique pas d'ailleurs la 
pai-oisse. Le fait est, dit-on, attesté par M. lé cure de Valbénoîte, 
voisin et ami de la victime. M. Simon s'en retournant le soir à son 
presbytère étoit à cheval et passoit près d'un étang , lorsqu'il fut 
assailli par trois brigands qui le dépouillèrent de tout ce (ju'il 
avoit' et emmenèrent même son cheval. Puis «'étant ravisés, ils 
reviennent sur lui et lui annoncent que, dans l'intérêt de leul* 
sûreté^ ils vont lui ôler la vie. Ils lui laissent le choix d'être as- 
sommé à coups de bâton ou noyé dans) l'étang. Le cilré, qui sa voit 
nager, choisit ce dernier genre de mort. On legai'otte et on le 
jette à l'eau, après quoi on s'éloigne. Le curé parvient à se déliei* 
les mains et à sortir de i'étang. Mais que devenir k cette heure et 
en l'état où il étoit? car on l'avoit dépouillé de tous sèis vêtemens. 
Il ne perd pas courage cependant, et s'achemine vers une auberge 
peu éloignée. Or, les brigands s'étcJient arrêtée dans celte taicmé 
auberge, et croyant n'avoii' rien fe craindre s'y éloient couchée 
tranquillement. Le curé a peine à se faire ouvrir et prie d'abord 
qu'on lui jette une couverture sur le corps. Il entrfe, et en passiant 
près de l'écurie il entend hennir un cheval , c'étoit le sien ; il le 
reconnoit. Il demande à l'aubergiste s'il n'a pas reçu trois hom- 
mes dont il lui donne le signalement. Il apprend qu'ils étoient 
couchés dans l'auberge. Il raconte son histoire; on envoie cher- 
cher la gendarmerie et les trois voleurs sont arrêtes, nantis encore 
de leur butin. Tel est le récit des journaux ; nous n'osons ni l'af- 
firmer ni le contredire, et nous nous abstenons d'énietlrJEî sur la 
vérité de cette histoire des doutes qui viennent naturellement à 
l'esprit, en voyant cette réunion -de circonstance^ assez roma- 
nesques. 

— Le rédacteur de la Gazette de Lisbonne , du «4 octobre s se 
plaint de l'abandon et de la pauvreté dans laquelle le gouverne- 
ment laisse une classe aussi intéressante que celle dos curés, c|iiî , 
m Portugal, n'ont plus d'autres ressources que la charité 
des fidèles. Le jjouverncuienl a supprimé les dîmes et n'a point 
pourvu à l'entretien des curés. Le trésor public est épuisé et ne 
peut venir à leur secours. Le» paroissiens eux-mêmes sont dans la 
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détresse. Il arrive de là aue les curés qui persistent a rester dans 
leui*s paroisses meurent de faim y et que ceux qui n*ont pas eu le 
même courage laissent leurs troupeaux privés des secours de la 
religion. Si les plaintes de la G azeiie sont sincères ^ comment se 
fait-il qu'on n'ait pas prévu ce qui arrive? Il est bon de savoir 
que la plupart des curés aujourd'hui en Portugal sont la porliou 
la moins recommandable du clergé ; ils ont été choisis parmi les 
partisans du nouveau gouvernement et mis à la place des anciens 
pasteurs qu'on a chassés, ou auxquels on a interdit leurs fonctions. 
Quelle est la triste situation d'une Eglise jadis si florissante? Le 
gouvernement poi*tugais paroit vouloir maintenir la religion. 
J^î'est'il pas évident au contraire qu'il la sape par 1« fondement? 
Que peut devenir la religion sans éyéques, sans séminaires, sans 
mojens de soutenir le clergé? La Gazette est obligée d'avouer les 
graves inçonvéniens de la suppression des dîmes, et cependant elle 

S rend la défense de cette mesure qui étoit nécessaire, dit-on, pour 
atter le peuple et lui faire goûter la révolution. Mais un prince 
sage devoit-it flatter le peuple aux dépens d'une classe toute en- 
tière? Ce qui est presque plaisant, si on pouvoit trouver quelque 
chose de plaisant dans une matière si grave, c'est que la Gazette 
de Lisbonne , après avoir dit que le.^ dîmes avoient été supprimées 
pour soulager le peuple , ajoute qu'iV est nécessaire d'établir pro- 
visoirement à la place un impôt plus doux. Un impôt plus doux ! 
maisen ctoit-ildep/o^^/oux quecelui qui ne pesoit pas sur la classe 
indigente, qui n'avoit pour règle que la conscience et la bonne 
volonté, que la coutume de tant de siècles avoit rendu vénérable, 
et que son but rendoit sacré? Et que veut dire ce mot 'provisoire- 
ment? attend-on qu'il pleuve de la manne pour nourrir les pas- 
4eurs? ou attend-on qu'il n'y ait plus de religion, ni par consé- 
quent de ministres? Pauvre Eglise ! pauvre pays ! quel sombre 
avenir! Combien sontcoupables c(-ux qui ont précipité leur patrie 
dans cet abîme de maux ! 

NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Nous avons souvent admiré la candeur avec laquelle M. de La- 
fayelte rcloinhoit dans les révolutions sans se, méfier de rien , sans les 
croire cnpabics d'ingratitude à son égard. Quoiqu'il fût payé pour se 
souvenir de la prison d'Olmutz , et de toutes les peines qu il avoit eues 

J)Our dérober sa lôte à ses anciens amis de 80 , on sait qu'il avoit nicil- 
eure opinion de ceux de i83o, et qu'il s'étoit lait un vrai plaisir de don- 
ner à la révolution de juillet de nouvelles marques de sa confiance. Hé 
bien! il p;uoît qu*il auroit été dupe de sa simplicité de cœur comme la 

Î)remicrc fois. Les pièces du procès qui s'instruit en ce moment devant 
a cour des pairs prouveront qu'il n'étoit pas mieux noté sur les tablettes 
de ses nouveaux compagnons d'insurrection qu'il ne Tavoit été, dans le 
temps, sur celles de ses anciens frères et amis. On y remarque en elTei 
une correspondance entre deux héros de juillet , dont le pluSv modéré est 
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appelé en duel par l'autre pour n'avoir traité M. de .Lafayettc que de 
grand coupable. Ce mot de grand coupable paroissoit trop doux aux ca' 
siiistes du programme pour un scélérat comme lui ; il est aisé de voir ce 
que la révolution de juillet lui gardoit, si elle avoit eu le temps de suivre 
son cours et de recevoir toulc sou extension. II y a là autre chose à exa- 
miner qu'une simple affaire entre eux et lui ; car nous sommes aussi du 
nombre des gens que la nouvelle révolution veut prendre pour dupes, 
en cherchant à leur persuader qu'elle est d'une meilleure nature que 
celle qui avoit mis précédemment le héros des Deux-Mondes hors la loi, 
et devant laquelle il ne s'étoit pas trouvé assez patriote pour mériter 
d'être sauvé. Or, dans cette histoire, nous lisons tout naturellement la 
nôtre; et, comme nul d'entre nous sans doute n'a la prétention de se 
croire un moins grand coupable que M. de Lafayette, il ne nous reste 
qu'une conséquence à tirer de là ; c'est que , décemment, la révolution 
de juillet ne peut pas Youloir nous traiter mieux que lui , et que, si elle 
se rcservoit de le retrouver plus tard , quand elle seroit un peu plus maî- 
tresse de ses actions, elle ment nécessairement lorsqu'elle nous promet 
d'être douce de cœur et de 'caractère , et de se signaler par des mœurs 
honnêtes, qui n'auront rien de commun avec celles de son aînée. 

— En religion, les vœux d'obéissance ont toujours été condamnés par 
les libéraux comme une chose monstrueuse et contre nature. En révo- 
lution, ce n'est point la même chose, et les vœux d'obéissance absolue 
ne sont pas seulement piermis, mais requis et ordonnés ; c'est ce qui ré- 
sulte d'un ordre du jour annexé aux pièces du procès qui occupe la cour 
des pairs. La Société des Droits de 1 Homme y fait savoir qu elle vient 
d'adopter uu règlement qui enjoint Vobéissance la plus absolue à ses 
alHliés. Il se peut que l'obéissance soit une vertu recommandable aux 
yeiiic des patriotes en matière d'insurrection ; mais nous voudrions qu'ils 
la tolérassent en matière de religion. 

— Tout s'arrange en Espagne pour que le droit constitutionnel y 
Kisse beaucoup d'amis au droit divin. Jamais en effet , dans ce pays-là ni 
ailleurs, le droit divin n'a rien demandé qui ressemble aux horreurs du 
nouveau régime espagnol ; jamais le droit divin n'a exigé nulle part 
qu'on fit fusiller les boulangers pour avoir cuit du )>ain à ses ennemis; 
les cordonniers, pour leuravoir fourni ou raccommodé des souliers; les 
prêtres , pour leur avoir dit la messe ; les paysans , pour les avoir logés 
de force ou de gré. Il n'y a que les institutions libérales et constitution- 
nelles qui soient capables de ces choses-là ; c'est ce qui autorise à croire 
qu'elles n'auront pas de durée en Espagne , et que les cruautés dont 
elles sont accompagnées feront sentir à ce malheureux peuple la néces- 
site de se réfugier sous des ombrages plus sûrs et plus doux. A force 
d'assister aux scèues sanglantes des régénérations politiques , cl de voir 
les fruits qu'elles portent , on finira peut-être par comprendre qu'il y 
faut renoncer et rentrer dans los >oies de la vieille sagesse. Il est certain 
du moins que, si de telles expériences ne profitent pas aux nations, c'est 
qu'il n'y a plus à compter sur celte puissante raison publique qu'on 
nous oflroit pour dernière ressource dans le naufrage des institutions 
(jivines et Jminaiucs. Nos libéraux de France ont grand tort d'appeler 
les révolutions étrangères à leur secours; ces révolutions ne font que . 
^âlei' les leurs, en rappelant ce qu'il seroit si important pour eux qu'on 
pût otd)]icr. 



— M. Passy, I*un ck*s ministres des Irois jours, vient d'être réélu à 
LouYiers. 

— M. Charles Dupin a été réélu député parles électeurs du lo' arron- 
diâsement à une forte majorité. 

— La cour des pairs s'est réunie mardi pour entendre le réquisitoire 
de M. le procureur- général. Ce magistrat s est attaché principalement à 
grouper les faits qui se sont passés h Lyon et sur les autres points de la 
France, de manière k prouver l'existence d'un complot arrêté depuis 
long-temps. La lecture de ce réquisitoire , à laquelle la séance n'a pas 
sum > a été remise au lendemain. Cette séance a été encore entiçrement 
consacrée à la continuation de cette lecture. L'audience est renToyce à 
vendredi. 

•— M. Cavaignac a écrit au président d« la chambre des pairs que le 
procès allant enfin suivre son cours , il étoil disposé à se constituer pri- 
sonnier aTant l'ouverture des débats, persuadé qu'il étoit d'être compris 
au nombre des accusés. 

— Depuis la dernière séance, on avoit répandu que M. Dupin a voit 
voté en cette occasion pour le ministère. Ce bruit, accueilli môfne par 
lin journal de l'opposition , a paru an président de la chambre prendre 
assez de consistance pour le aéterminer à écnre au Constitutionnel une 
lettre dans laquelle il déclare positivement avoir voté contre V ordre du 
jour moiii^é, M. Dupin profite de cette occasion pour décliner ses droits 
d'auteur a l'égard des prétendus bons mots que certains journaux lui 
prêtent libéralement, 

— Sont nommés membres de la commission chargée de r.examen des 
comptes de i834 : MM. de Fréville, président ; Boignes ( Louis) , Fraii • 
<;ois Delessert, Vivien, Bourlon, Laplagne, Savin de Surgy, de Latcu.i 
et Vial. 

•^ Plusieurs étudians, arrêtés au cours de M. l\ossi, ont été écroués à 
Sainte-Pélagie. 

— M. Benoît a ^té élu membre du conseil -général de la Seine pnr les 
électeurs de l'arrondissement de St-Denis ; ceux de l'arrondisscnietit H« 
Sceaux oiit nommé MM. Houdert et Leitèvre. 

— C'est samedi "prochain que M. Thiers sera reçu/à l'Académie fraii- 
caise. M. Yiciniel est chargé de lui répondre. 

— On s'est beaucoup entretenu lundi à la chambre d'une proposiciou 
d'amuistie qui devoit être déposée le jour même sur le DiH'enu. On as- 
sure que ce dépôt sera fait k la prochaine séance. Ainsi la question de 
l'amnistie, tranchée avant d'avoir été débattue, par le vole de l'ordre du 
jour motivé, va de nouveau être présentée. 

— M. de Talleyraud est actuellement à Paris, de retour de sa terre de 
Vatença'y. Mardi il a eu une audience de Louis«Pliilipp<) qui n duré deux 
iieures et demie. On conthme toujours à affirmer que le vieux dipio- 
niato no retournera pas à Londres. 

— M. P.-V. Benoist, ancien cousciHci'-d'étal, nncien direcU'itr-^énéral 
(le l'administration des contributions indirectes, est mort a Paris U 
i" décembre. M. Benoist étoil né en AwjoU en 1^58, et se fil connoîlrc 
au commencement de la révolution }>ar quelques articles de journaux et 
de littérature. Devenu après le i8 brumaire chef de division au miuis- 
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tèrc de Tintéricur, son influence s'accrut encore sous la restanraliop. Il 
fut fait ^ors conseillcr-d'état, fut élà k la chambre en i8i5, et y vota 
avec le ministère. II fut commissaire du roi pour la présentation de di- 
verses lois, et devint directeur-gi^néral de raaministration des contribu- 
tion indirectes. La révolution de i83o le priva de s^s places ; il vécut 
dans la retraite. M. Beuoist a traduit de l'anglais des romans et des 
voyages. Sa femme, madame BenoisI, a eu de la réputation comme 

f)cintre% Il y a d'elle des tableaux d'histoire ; de plus, son salon passa 
ong'temps pour le rendez-vous d'hommes distingués et en littérature 
et en politique. 

— M. le ministre de Tinstruction publique a signalé dernièrement, 
dans un rapport, la découverte dans la bibliothèque d'Avranches d'un 
manuscrit aAheilard. Deux autres ouvrages du même auteur ont été 
découverts récenmient a la bibliothèque de Tours, par M. Rct^ard, pro- 
viseur du collège royal de cette ville. 

—' La Société Monthyon et Franck tin a décerné la médaille des 
Hommes utiles k lord Brougham, qui l'a reçue des mains de M. Dupin 
»îué* Le noble lord a exprimé sa reconnoissance k la Société par une 
lettre qu'il lui a adressée. 

-*• De nombreuses plaintes sur la mauvaise qualité des marchandises 
vendues par les charcutiers de Paris , ont déterminé l'autorité h une sé- 
vère investigation. Vendredi dernier, tous les commissaires de police, 
assistés chacun d'un médecin, sont allés, en vertu de l'ordre qu'ils 
nvoient reçu , inspecter les divers magasins de leurs quartiers. On éva- 
lue à 60,000 îc. la valeur des viandes avariées qui ont été saisies et con- 
duites à la voirie <le IVlontfaucon. 

— Le gérant du Charivari étoit cité a comparoîlre mardi devant la 
rour d'assises de la Seine, comme prévenu d'offense envers la personne 
du Roi et d'attaque contre les droits qu'il tient des vœux de la nation. 
Il a fait défaut , et la cour l'a condampé à un an d'emprisonnement et 
5,000 francs d'amende. ^ ' 

— Le conseil-d'état vient de décider qu'à partir de la promulgation de 
la loi du 8 avril i834 , qui décide que l'ancienne liste civile doit être li- 
quidée pour le compte et aux frais de l'Etat, les tribunaux sont sans 
ftucun pouvoir pour reconnoîlre des réclamations dirigées contre l'Etat 
comme substitué k la liste civile, et qu'au ministre des finances appar- 
tient le droit do réviser comme de payer les dettes de cette nature. 

— L*hospice de Louvicrs avoit reçu de l'Etat , en remplacement de 
ses dotations aliénées, enlr'autres domaines, la ferme de Villers, confis- 
quée sur M. de Boutteniont, émigré, à qui elle apparlcnoit; celui-ci l'avoit 
|)lus tard réclamée en vain ; et l'hospice, confirmé dans sa possession par 
la loi du 8 ventôse an xii , jouit de la ferme jusqu'à la restauration. 
A celte époque, M. deBouttcmont réclama de nouveau, et, comme il- 
i\il établi alors que le revenu de l'hospice ne s'clevoit avant 1 790 qu'à 
(>,70i fr. , la reslitUlioa de la ferme fut ordoiuïéXî en vertu de l'ordon- 
nance du II juin 1816, inlcrprélative «le la loi du 5 décembre 18 1^ , 
comme formant excédant de valeur entre les biens ancicnnemeut possé- 
dés par l'hospice et ceux dont il jouissoit actuellement. Apres la révolu- 
lion de i83o, l'hospice espéra que ses réclamations seroient entendues ; 
il s'adressa d'abord aux tribunaux ordinaires, qui se déclarèrent incom^ 
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pétcns ; puis au conseil -d'état. Cette t'ois, il a succombe de uouTeau, et 
M. de Triqueville, liériticr de M. d<^ Bouttcniont, a été maintenu en 
possession de la ferme , par h motif auc rordonnance interprétative 
nu II juin 1816 avoit été appliquée à riiospice sur des débals contra- 
dictoires entre lui et M. de fioultemont, et ne pouvoit donner lieu à 
aucun recours. 

— M. Pataille , premier président de la cour royale d'Air , et député , 
avoit porté plainte contre plusieurs électeurs du canton d'Auriol« qui se 
seroient rendus coupables de calomnie à son égard., eu l'accusant de 
s'être lié vis à vis d'eux par des promesses, pour obtenir leurs i^oix aax 
élections, promesses qu'il n'auroit pas remplies d'ailleurs. M. Pataille a 
succombé, et, malhei^rcusement pour lui, tous les prévenus, au nombre 
de dix, ont été acquittés sur la réponse négative du jury. 

— La cour d'assises du Pas-de-Calais a eu à juger h l'audience du 
3 flécembrc un de ces bomnies pour qui le vol est une profession comme 
une autre dont on n'a pas à rougir. Ce principe, dont il parpissoit 
convaincu , tient à ce qu'il paroît à un esprit de famille. Le père a été 
exécuté , le frère est au oagne , l'accusé a déjà fait un séjour de i5 ans à' 
Toulon. Un babitant de 8t-Pol l'accusa de lui avoir pris 4oo francs et 
forcé ses volets. — Méchant paysan,, lui dit-il, vous n'aviez que ôfious ; 
si je l'avois su , je n'aurois pas forcé vos volets. Vient un notaire qui se 
plaint d'un vol de i,5oo francs. — Alors, dit l'accusé, vous me devez. 
000 francs, car je n'ai pris que 900 francs. — Persistez-vous dans \os 
déclarations ? lui dit le président. — M. le président, un honnête boinme 
n'a que sa parole. Déclaré coupable sur tou> les chefs. Boulanger a été 
condamné a 20 ans de travaux forcés. 

— Le tribunal correctionnel de Caen, dans son audience du 6 décenï- 
bre,4i condamné pour délit d'escioqiierie eu matière de conscription, le 
sieur Lefèvre , docteur-médecin, fixé dans cette ville depuis environ 
deux ans, à deux années d'empri&onuemeiit et à 100 ir. d'amende , et à 
l'interdiction pendant cinq ans des droits mentionnés eu l'article 4^ (hi 
code pénal. 

— Le journal la Tribune prolétaire ^ qui paroit à Lyon, a été con- 
damné dans la personne de M. Legrand, son gérant, à un mois de pri- 
son et 200 fr. d amende, pour avoir inséré dans plusieurs de ses Numé- 
ros , non pas seulement des nouvelles, mais aussi des réflexions, 
contrairement à la loi de 1S19. 

— Le Moniteur algérien du 21 novembre publie un arrêté qui nomnic 
M. le lieutenant-colonel Marly, commandant le corps des spahis régu- 
liers dans la province d'Alger, aga des Arabes; il sera chargé, sous la 
direction immédiate de M. le gouverneur-général, des rapports avec les 
tribus de l'intérieur et de la police de leur territoire. Un autre arrêté at- 
tache aux tribunaux français siégeant à Alger, pour les assister ou siéger 
avec eux , quatre assesseurs musulmans, qui devront, avant d'entrer en 
fonction, prêter serment dans les formes usitées devant les tribunaux 
musulmans et en ces termes : « Je promets sur mon ame fidélité au Ilot 
des Fiançais, obéissance aux lois, et de rendre bonne justice à tous. » 
Le même journal annonce que la ville d'Oran peut être considérée 
comme délivrée du choléra. A Mostagancni , la maladie a perdu aussi 
beaucoup de son intensité. Il donne aussi les noms des incntbrcs coni- 
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posant la municipalitc d'Aller : ils sont âu nombre de 19; savoir, lO 
Français, 6 musulmans et 3 juifs. 

— Il paroît qu'un engagement a eu lieu dans la journée du a5 no- 
vembre entre les troupes du général Cordova et les carlistes, qui, d'après 
le rapport même du général, n'auroicnt pas eu de grands résultais. Uu 
journal a voit annoncé aussi la prise de Villa-Franca par les troupes de 
don Carlos et eu sa présence ; ce fait n'a pas été confirmé. Ce qui paroît 
positif jusqu'à présent, c'est que Mina temporise, soit ioibicsse, soit es- 
poir que ses ennemis s'affoibliront d'eux-mêmes et sans combat. Zu- 
raalacarreguy de son côté ne paroît pas non plus éviter de petites affai- 
res partielles, mais ne semble pas cependant décidé à tenter une action 
généi-alc. 

— Le Morning'Chronicle annonce qu'un bâtiment à vapeur venant 
de Lisbonne a donné la nouvelle du mariage de dona Maria avec le duc 
de Leucbtenberg , dont la célébration auroit eu lieu par procureur, le 
1" décembre, jour anniversaire de l'accession de la maison de Bragancc 
au trône de Portugal. 

— Les journaux de Lisbonne contiennent un décret de Dona Maria , 
qui accorde un pardon aux militaires coupables de désertion, ou de 
crimes entraînant la peine de deux années cie dégradation ou de travaux 
publics. Ils annoncent aussi que le projet de loi contre don Miguel, 
adopté par la chambre des députés , vient de Têtre aussi par celle des 
pairs ; mais elle a supprimé la disposition qui ordonne une procédure 
très-sévère contre ceux qui auroient donné aide ou asile à don Miguel, à 
ses desceudaps ou partisans , et l'article qui prescrivoit de mettre à prix 
la tête de don Miguel. Nous sommes heureux de voir que cette fièvre de 
férocité, qui avoit agité la chambre des députés, n'ait pas gagné les rangs 

, plus élevés de la société , et qu'il se trouve au moins quelques hoi^rnes 
plus sensés , qui comprennent que cette fureur contre un ennemi vaincu 
déshonore ceux qu'elle anime, et que de slïmblables lois flétrissent les lé« 
gislateurs qui les font, et la nation qui les approuve. 

— La Gazette (V Augsbourg parle de conférences entre lord Pon- 
sonby, ambassadeur d'Angleterre à Constanlinople , et le reis-cffendi* 
Il paroît que le gouvernement anglai's est décidé à s'opposer aux empié- 
temens de Méhemed-Ali sur le territoire ou les droits de la Porte. On 
assure que , si le pacha résistoit aux conseils de l'Angleterre , cette puis- 
sance euverroit aussitôt une flotte opérer le blocus d'Alexandrie. On 
annonce que la France auroit aussi le désir de concilier les intérêts des 
deux ennemis; c'est à cet effet <|ue le consul français en Egypte auroit 
reçu des instructions qui l'autorisent à faire tous les efforts possibles 
peur empêcher une rupture entre Méhemed-Ali et la Porte. 

— i'enipereur de Russie est arrivé à Varsovie le 27 novembre. Le 
monarque s'est rendu à la citadelle qu'il a visitée dans tous ses détails, 
puis il a passé en revue sur la Place-d'Armes toutes les troupes de la 
garnison, accompagné du prince de Varsovie. 

— Le gouvernement de Berne a répondu à une note qui lui avoit été 
transmise au nom du gouvernement autrichien , et qui avoit pour objet 
de déclarer qu'à l'ayenir toute relation avec Berne devoit cesser, et que 
l'entrée du canton étoit interdite aux siijets autrichiens voyageant 
comme compagnons ouvriers. Le gouvernement de Berne prétend que 
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ccfl dispositions ne peuvent reposer que sur un malentendu. Il se défend 
d'avoir favorisé des réunions d'ouvriers allemands, faites dans des iiv's 
d'entreprises politiques , et de tentatives de troubles dans Tes Etats voi- 
sins. Il explique que ce qui a donné lieu h cette accusation, c'est un ban- 
(juet qui a eu lieu dans une auberge de Steinholzli, près Berne, qu'il 
traite de fait insignifiant, mais grossi par l'esprit de parti. En termi- 
nant , le gouvernement de Berne déclare qu'il n'a toléré et ne tolérera 
jamais sur son territoire rien qui soit propre h porter atteinte au repos 
des Etats voisins, et proleste de son dévouemeiit aux obligations que lui 
impose le droit pubbc des peuples. 

-<- Les journaux ont annoncé la mort du landgrave Yictor-Amédée 
de Hcsse-Rotembourg, né en 1779. Comme il n'a point laissé d*eufao5, 
la branche catholique de la maison de liesse se truuvc éteinte en sa per- 
sonne, et la branche électorale, qui est protestante, entre en pleine pos- 
sViMon d'un territoire qui comprend trois ou quatre villes, telles aue 
Rotembourg, Escbwége, W'itzenhausen et Wanlreid, avec une popula- 
tion de 55,000 habitaus. C'est un nouvel exemple de la fatalité qui, de- 
puis 4o ans, a fait tomber au pouvoir de princes protestans tant ne pnys 
oli la religion catholique étoit autrefois florissante, et où elje se trouve 
aujourd'hui menacée des tracasseries d'un pouvoir quelquefois indiffc- 
rcnt, souvent ennemi, et toujours ombrageux. 



Ihi Système de résistance des Ministres, 

Les gens de bien seront grandement soulagés ^ sans doute , en appre^ 
nant que le mot résistance est te programme adopté par le ministère ac- 
tuul^e.t qu'il se fait fort de renverser tous les obstacles, pourvu qu'on le 
laisse marcher sur cette ligne. Qu'il y marche constamment , ce ne sera 
pas nous qui nous y opposerons ; au contraire , nous lui aiderions de 
toutes nos forces à résister, si notre foible secours pou voit lui élrc bon 
a quelque chose. Qu'il parle, nous sommes à lui ; mais, ce qui est eucore 
meilleur , c'est qu'il n a pas besoin d'aide : il déclare que le pouvoir ne 
loi manque pas plus que la volonté pour cela, et'qtril suint qu'on le 
laisse faire. 

Dans ce cas, réjouissez- vous , prêtres et fidèles du royaume; vous ne 
reverrez point les jours de tristesse et de désolation que vous avez subis ; 




ils le voudront certainement! Il seroit trop honteux pour eui de donner 
à leurs ennemis sujet de dire qu'ils ne savent résister qu'aux choses qui 
les blessent personnellement, ou qui font obstacle à leurs intérêts pro- 
pres. Ainsi , réjouissez-vous ; ils viendront également à votre secours 
quand il s'agira de résister h l'intoléreince et à la persécution dont voos 
serez victimes , à la domination de forçats libérés , et aux vexiitions If- 
raoniques dont vous avez eu si souvent à vous plaindre depuis près de 
cinq ans ! 

Kéjouissoz-vous , prêtres et fi<lèlc$ des paroisses dont les cgUacs sont 
formées par ordre de Témeute; les ministres vous les feront rouvrir! 
lU auroient trop à rougir de vous laisser sousi le jmig ^0 quelques misé* 



'( a87 ) 

rables qui vous ont dépouillés avec violence de tos droits et libertés. Ils 
leur résisteront puisqu'ils le peuvent, et qu'ils n'attçndoient pour cela 
que la permission d'exéculcr leur programme. 

Uéj ouïssez- vous , diocèses dont les premiers pasteurs ont été renver- 
sés de leurs sièges , ou attaqués dans leur domicile par des poignées de 
taciieux déchaînés contre eux en haine de la religion et de la croix ! Les 
niiuistres vous les rendront, et sauront r^^û/er désormais à cet empire 
du désordre et de la barbarie qui a si fort ébranlé notre malheureux 
pays. Ils se déclarent en état de mettre l'émeute à 1h raiaoo, et ils en re^ 
conuoissent la uécessitéj par conséquent, vous devex regarder la chose 
cofume finie, et ce seroit leur faire une grave injure que de supposer 
qu'ils inauquent de volonté pour résister aux progrés d un mal qui ne 
les tue pas moins que vous. 

Réjouissez-vous tous , «niin , prêtres et fidèles qui avez tant souffert , 
dans mille occasions et dans mille localités, des petites tyrannies de Tina* 
piété révolutionnaire qui vous ont imposé leurs caprices, leurs vexations 
et leur arbitraire, jusqu'à disposer de vos églises malgré vous, soit pour 
eu troubler les saintes cérémonies , soit pour les régler au gré de l'é* 
meute et de l'anarchie ! Iléjouissez-vous , les ministres résisteront à ces 
scandales et aux saturnales honteuses qui ont si profondément afHigé la 
religiou et Tordre public ! Nou-seulement ils résisteront a vos perturba* 
teurs et à vos philosophes d'estaminets, mais aussi à MM. les^maires et 
adjoints; ainsi qu aux gardes-champêtres et autres agens subalternes de 
Fautorité, qui se font une insolente joie de partager ou de favoriser ces' 
désordres. Les; ministres ne sonffriroiit plus rien de pareil ; ils y refis- 
ieixjnt , d'abord parce que la chose est dans leur devoir ; ensuite, parce 
qu'elle est eu leur pouvoir, cl qu'ils l'ont formellement déclaré. Lés 
voilà liés par celte même déclaration; ils ont dit qu'ils ()euvent résister, 
il n'y a plus à s'en défendre. Nous serions, désormais autorisés k les 
rendre responsables de tontes les mauvaises choses , de tous les actes 
d'oppression, de violence et d'impiété auxquels ils ne résistûroienl pas, 
et nous saurions désormais à qui nous en prendre si de nouveaiuc sévices' 
étoieut maintenant exercés contre les droits de l'Eglise,, ot contre la li- 
berté de ses ministres ou de ses fidèles. B. 

AU R^/DAGTEUR. 

Monsieur Iç rédacteur, ce n'est point , comme vous le dites dans le 
Numéro du 4 décembre de votre estimable. journal , l'Institut propre^ 
m'en*t dit qui a demandé au préfet de la Seine la translation des chapi- 
teaux de l'église St-C6me au musée des Thermes, mais bien r Institut 
historrque'^jocïété ionàée depuis quelques mois, et dont le but est de 
favoriser les recherches et les travaux d histoire en les appliquant h tous 
les objets des sciences humaines. L'Institut historique a pour président 
le savant auteur des Croisades, M. Michaud. 

Si vous croyez. Monsieur le rédacteur, dans l'intérêt de la vérité^, 
devoir donner place à cette réclamation dans votre journal , tous m'o- 
bligerez. 

Agréez, etc., 

F. Châtelain , secrétaire de la 5* classe de Tlnslitut histori que. 

Paris ^ ce 9 décembre i834* 
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Vie et Miracles de Sainte- Philomene ^ traduit de l*italieu par le P. B., 
jésuite ; suivi de la Vie et des Miracles du bienheureux Vaifré (i). 

Nous avons raconté brièvement , a* !i3i7 , la découverte des reliques 
de sainte IMiilotnène, et on a vu avec quelle rapidité son culte s' et oit ré- 
pandu en Italie. Plusieurs ouvrages ont déjà paru sur ce sujet. Celui-ci 
est l'extrait de deux ouvrages italiens , dont 1 un est à sa i5* édition. Le 
traducteur est le P. B. , jésuite de Fnbourg. En tête de la traduction 
est une approbation de M. Tévcque de Friboutg, qui a fait examiner le 
livre par des théologiens dignes de conHance. 

Cet ouvrage est plus étendu que les Mémoires historiques dont nous 
avons donné un extrait n** 2817. Non-seulement ou y raconte la décou- 
verte du corps de sainte Philoniëne, on y fait même l'histoire de son 
martyre, d'après des révélations particulières sur lesquellec ce n'est pas 
à nous à prononcer. On rapporte la translation des reliques à Mugnano, 
et les divers genres de prodiges opérés par son intercesssion. 11 y eu a 
un si grand nombre, qu il a fallu les ranger en différentes classes. L'au- 
teur croit que le culte de sainte Philomène a été suscité par la Provi- 
dence, pour réveiller la foi dans les cœurs. Son récit est suivi de ré- 
flexions pieuses, de méditations, de prières et de neuvaines en l'honneur 
de sainte Philomène. 

A la fin est un abrégé de la Vie et des Miracles du bienheureux 
Valfré. Nous avons vu, N°, 23i3, que Sébastien Valfré, prêtre de l'O- 
ratoire de Turin, a reçu le 3r août clernier les honneurs de la béaHfi/>a- 
tion. Sébastien Valfré étoit né le 9 mars 1629 à Verduno , diocèse 
d'Albe. Il entra en t65i dans la congrégation de l'Oratoire formée par 
Antoine Défera. Il y fut un modèle de toutes les vertus ; mais c'étoit sur- 
tout «a charité pour les pauvres qui formoit son caractère distinctif. De- 
venu prêtre en i65d, il étoit perpétuellement occupé du bien temporel et 
spiritiieldu prochain. La prédication, les missions, les retraites, la visiîe Aes 
hospices et des prisons , la conversion des hérétiques étoient ses œuvres 
de prédilection.C'est à Turin qu'il exerça son zèle. Il y mourut le 17 janvier 
17 10, dans sa 8 1"* année. L'auteur de V Abrégé trace rapidement le tableau 
de ses vertus et niconle quelques prodiges opérés par son intercession. 

L'auteur, à la fin de son avis au lecteur, fait une remarque qui honore 
son jugement et sa bonne foi : c'est qu'il ne prétend donner à aucun des 
faits rapportés dans son ouvrage plus d'autorité que ne lui en donne ou 
ne lui en donnera l'Eglise romaine. Cela est fort sage. 

(i) Iu-i8. Prix : 2.fr., et 2 fr. 5o c. franc de port. A Paris, chez Audiu, 
quai des Augustins ; et chez Adrien Le Clere et C, quai des Augustins, 
n. 35, au bureau de ce Journal. 

Cours des Effets publics. — Bourse du 10 décembre 1834^, 
Trois pour 100, jouissance du 22 juin, ouvert à 77 fr. 10 c, et lermé à 77 fr. 26 c. 
Cinq pour loo, JQuisB. du 22 sept., ouvert à 106 fr. 55 c, et fermé à 106 fr. 65 e^ 
lotions de la Banque, jouiss. de juillet. . • 1600 fr. 00^. 
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Plan d'Education, ou Projet d'un Colléye nouveau; 
par M. Tabbé Nicolle. (i) 

Depuis long-temps les pères de familles, et les ealboliques 
surtout y réclament dans l'instruction publique des .améliora- 
tions et des réformes qui chaque jour deviennent plus indis- 
pensables. Dans une suite d'articles publiés récemment sur 
réducation universitaire, nous avons montré nous-méme quel- 
ques-uns des dangers que court la jeunesse dans nos écoles, 
et signalé tout à la fois Texistence et les causes d'une foule 
d^abus, la plupart très-graves, qui se perpétuent sous tous les 
régimes et tous les ministères, parce qu'ils ne tiennent pas 
seulement aux hommes, mais au système. La loi qu'on nous 
promet depuis si long-temps sur l'instruction publique ne cor- 
rigera pas tous ces abus : cela est plus que probable ; mais si 
elle accorde la liberté d'enseignement, il sera possible, du 
moins, d'essayer ailleurs des améliorations qui ne peuvent 
guère s'introduire dans les collèges tels qu'ils sont composés 
maintenant-, et, par cette raison. Ton ne peut qu'applaudir 
vivement au rèle de tous les hommes .éclairés qui, sur une 
matière aussi importante et dans des circonstances. semblables, 
viennent offrir à la société le tribut de leur expérience et de 
leurs lumières. Le livre que nous annonçons présente doue par 
lui-même un intérêt non-seulement grave, mais actuel; il ne 
pouvoit venir plus à propos , et nous sommes sûrs qu'il sera 
accueilli par tous les amis de la jeunesse , et par le clergé sur- 
tout, avec l'empressement, nous dirions volontiers avec la re- 
connoissance que doivent inspirer également l'importance du 
sujet et le nom de l'auteur. 

M. l'abbé NicoUéa consacré, comme il le dit lui-même, cin- 
quante ans de sa vie à l'instruction publique. Il a fondé ou 
dirigé, soit en France, soit en Russie, pendant les longues 
années de son exil , plusieurs établissemens dont la prospérité 
constamment soutenue prouve tout à la fois l'activité <ie son 
zèle. L'étendue de ses lumières et la sagesse des institutions 
dont quelques-unes de ces écoles lui sont redevables. Nommé 

(i) Un volume in-8**. Prix : 5 fr., et 5 fr. 75 c. franc de port. A Paris, 
chez Charles Gosscliu, rue Saiut-Gcrmain-des-Prés , n. 9, et au bureau 
de ce Journal. 

Tome LXXXIf. L'Ami de la Religion. T 
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€n i8aa iMmbre du conseil ropl de rinstruction publique;, 
et bientôt après recteur de T Académie de Paris, il déploya dans 
ceis doubles fonctions le même zèle , te même amour du bien^ 
et fit adopter plusieurs mesures qui contribuèrent, puissam- 
ment au progrès des études. Nos lecteurs n'ignorent pas que 
M. TArcbi^veque de Paris Ta appelé depuis long-temps à faire 
partie de son conseil en lui donnant des lettres de grand- 
vicaire ; et oette marque de haute confiance , jointe à tant 
d'autres titres également connus, doit rendre superflus de 
notre part des éloges qui ne pourroient rien ajouter a la grande 
et solide réputation dont jouit M. l'abbé Nicolle. 

Le plan a éducation qu'il vient de publier est donc en même 
temps le. fruit d'un bon esprit et le résultat d'une longue ex- 
périence. Il nous apprend lui-même, dans sa préface, qu'il en 
a toujours été occupé. Il l'a perfectionné d'après ses observa- 
tions multipliées , d'après des essais répétés depuis plusieurs 
années, et il est aisé de s'eu apercevoir a cette foule de détails, 
où rien n'est omis , à ces précautions si bien calculées pour 
former également l'esprit et le cœur des enfans, à ces mesures 
qui semblent prévoir jusqu'aux moindres inconvéniens, et qui 
montrent une si grande connoissance des dispositions de la 
jeunesse et de l'inlérieur des collèges. 

M. l'abbé Nicolle a embrassé dans son plan toutes les parties 
de l'éducation publique et tout ce qui s^y rattacbe, depuis la 
distribution du local, si importante pour la santé des élèves, 
pour la facilité de la surveillance et la conservation des mœurs, 
jusqu'aux réglemens les plus détaillés sur l'objet ou la distri- 
bution des études, jusqu'aux mesures les plus simples de disci- 
pline générale ou particulière. On sent bien qu'un pareil livre, 
dès qu'il est bien fait , ne saurôit être susceptible d'analyse. 
Aussi uous n'entreprendrons point de faire conuoître l'ouvrage 
de M. Nicolle dans tout son ensemble. Itnous suffira de signaler 
quelques-unes des idées principales pour faire apprécier toute 
la portée de ses vues et l'utilité de son travail. 

Le principe fondamental du. nouveau plan d'éducation, la 
première condition d'un succès durable, c est le principe d'as- 
sociation qui, faisant pour ainsi dire du chef et des principaux 
fonctionnaires une seule famille , garantira à l'étabbssement le 
concours zélé de tous ses membres les plus influens. Il y a 
ton^J-temps que l'expérience a fait sentir tous les i^convénieDS 
de l'organisation actuelle des collèges, où les membres, étran- 
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Îsrs les uns aux autres^ sans principes communs , sans réglés 
e conduite uniformes , se retranchent dans la spécialité de 
leurs (onctions 9 n^agissent que rarement de coocert^ se con- 
trarient quelquefois, et s^occupent, pour la plupart, bien moins 
des avantages et de la prospérité de rétablissement que de leurs 

1)rojets d^avancement particulier. Dans le plan de M. NicoUe, 
e directeur ou le chef de rétablissement, nommé une première 
fois par le fondateur, nommera ensuite les différens fonction- 
naires , qui plus tard choisiront eux-mêmes le directeur, et se 
réuniront àous sa présidence pour délibérer sur tout ce qui 
concerne les intérêts de la maison. De cette sorte, il y aura 
nécessairement unité de vues , d'action , d'intérêt 5 une même 
influence se fera sentir toujours et prtout^ et ainsi se formera 
cette tradition de doctrines et d'usages qui fait la prospérité 
des maisons d^éducation. Que ne doit-on pas attendre, dit 
M. NicoUe, de la réunion d hommas éclairés, liés par un inté«- 
rét commun et la solidarité des mêmes actes, se proposant le 
même résultat et le poursuivant avec un dévouement conscien-^ 
cieux et avec toute l'activité de leur esprit ? 

On ne recevra point d^externes dans le nouvel établisse- 
ment, et on ne devra point admettre d'enfans qui aient plus de 
huit ans accomplis^ afin que d'une part les élèves n'aient point 
à craindre le oiéhknge d^enÉms déjà livrés à de mauvaiseshabi- 
tudes,.ou imbus de préjugés irréligieux ; et que , d'autre part , 
l'éducation commencée et terminée dans la même maison soi t 
rendue plus facile et plus profitable par l'emploi d'une même 
méthode et Tuniformité des mêmes. principes. D'où il suit que 
chaque année on ne recevra qu^un nombre d'élèves déterminé, 
devant tous former une même cjasse, et qu'ainsi rétablissement 
ne devra se compléter que successivement , à mesure que les 
élèves reçus les premiers monteront l'année suivante à une 
classe supérieure. îl résultera de là encore un autre avantage, 
c'est que le choix des maîtres deviendra plus &cile, et qu'ils 
entreront avec plus d'empressement dans un ordre de çbosçs 
qu^ls trouveront heureusement établi. 

Le collège devra être distribué de manière qu'une moitié 
soit exclusivement destinée aux classes inférieures ^ et. l'autre 
moitié aux classes supérieures , afin de tenir constamment sé- 
parés, ouoique soumis à la même direction, les élèves d'un âge 
trop différent, dont le mélange nV jamais lieu sans de graves 
inconvéniehs. 

T 2 
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ctivoyë par le ministre de rinstrucUon puMique. Le Tems assure 
que le comité de Versailles, apràs en avoir délfbér(^, considérant 
que ce livre a Pair dVn catéchisme et cootient uu chaj^iti^e de la 
docin'ne chrétienne , sans cepeadant que Tauteiir, qu^l qu*ii soit , 
ail eu miasiop pour enseigner ainsi la religion, a ^rélé de renvoyer 
le livre au ministre. Nous répétons cette nouvelle sans la garantir, 
non que nous croyions que le comité eut eu tort de ne pas adopter 
ce livre , mais parce qpe c'est un trait de hardiesse et de courage, 
du temps qui court, de faire si peu de cas des envois d'un ministre, 
Le Manuel est attribué à M. Matter. Ce n^est pas sans doute la 
même chose que le £ifw de merale attribué à M. Cousin , et dont 
nous avons rendu compte N® 2977. 

— » Le Réparaiaur, de Ly^n, assure nue l'église de Foorvières» si 
célèbre dans tout le pays par la dévotion des fidèles, esit menacée 
d'être détruite, Le g^nie militaire l'a* dit-on^ oopdaimiée i oa yeut 
faire de cçtte ^ntiqpe chapelle une forteresse , ei la lier avec le 
système de défense qu'on a commencé à p^iettre à eicéc^tipri autour 
de Lyon, Cette nouvelle a jeté la consternation parmi les fidèles 
accoutumés à aller faire leurs prières à Notre-Dame de Fourvières. 
Ofï a rédige une pétition au maire pour détourner une mesure qui , 
seroit regardée comme un désastre pour la piété. Cette pétition 
est déposée dans les boreavx (1« Répartiteur, 6à chacun pourra la 
signer. , 

-^Un petit village d'Àkace vient de montrer toute la puissance 
de la foi dans les âmes qui en sont vivement pénéti*ées. Depuis 
loBfir^iemps le <»ré de Mol Ikirch (Bas-Rhin ) gémîssoit sur l'état 
déplorable dans lequel se trou voient la maison d'école et Teglise 1 
de fl^ parpi^e*. La maison d'école, aui sert eu même temps de mai- | 
son commune , étçiit dans un état oe délabrement complet et me- j 
n^coit ruine* Il fallut la réparer. Lorsqu'elle fut mise dans un 
meilleur état) on s'aperçut qu elle n'étoit pas assez vaste pour rece- 
voir les enfâçisdes deuicsexes; il fallut alors aviser aux moyens dese 
procurer un a^tre local poig: les jeunes filles ; une seconde maison 
fut achetée et arrangée aux frais du, curé qui sacrifia à ces deux 
établissemens son modeste patrimoine et les dons q^'il a voit reçus 
de quelques personnes charitables de sa commune. Les ressources 
étoient épuisées^ et cependant l'ëglise se trouvoit toujours dans le 
même état. Trop petite pour conleuiv à peine la moitié des habi-^ 
tans, elle demandoit encore de grandes réparations pour qu'on 
pût convenablement y célébrer les saints mystères. Le curé et ses 
paroissiens désiroient vivement pouvoir en élever ^ sa place une 
autre plus décente et plus vaste. Le défaut de moyens ne permel' 
toit pas d'espérer que ces vœux pussent jamais se réaliser ; mais la 
foi est bien puissante, lorsqu'elle est vive et sincère. Les hâbitans 
de Mollkirch ne sont pas riches, il est vrai , mais ils ont dés bras, 
de la religion et du courage > et ils croient que c'en est asse^ pour 



llever un nouveau.temp1e.au Sçi^iie^r. Tous ces bpns et simples 
villageois, qu^nn saint zeie anime , se mettent à t*envi les Uns des 
iutres a creuser les fbndemens de leur église et à rassembler les 
aatértanx nécessaires. Chacun veut se rendre utile et^ apporter le 
ribtit de ses efforts à Fédifice sacré. Les jeunes filles v0nt chercher 
i plus dç deux lieues de distance Feau , le sable , les pierre^ , la 
cmiax qu'elles apportent péniblement sur leur léte. Les jeunes 
^rçons ne montrent pas moins d'a^vité et de zèle. Les habitans 
des villages de HeiKgenberg et de niederhasiach viennent avec 
leurs voitures et font une grande partie des charrois. Le propriér- 
taire ^*une scierie à Mollku'ch fait préparer gratis tous les Dois 
nécessaires aux échafaudafres ; plusieurs habitans d«i village nour- 
rissent à leuns frais les travaiHenrs étrauf^ers. Les maréchaux ferrans, 
Icsmeniiîsiers, les charrons four Dissent, sans exiger aucun salaire, 
tous les outils dont on a besoin. Trois frères ermites dirigent les 
travaux , ef vont quêter dans les villages voisifis les objets indis- 
pensables. Mais, nous le disons à regret, tout cela est bien loin de 
suffire ; et pour l'entier achèvement de TégUse, il masque encore 
l^en des choses de première nécessité. Pour les obtenir, le curé 
de Mollkirch et ses paroissiens ne connorssent point d^autre moyen 
que de recourir à la charité de toutes les personnes qui opt de la 
piété et du zèle pour la maison de Dieu. Ils les conjurent de venir 
a leur aide et de ne pas permettre que , faute de pouvoir achever 
)eur entreprise, les travauit et les sacrifices qu'ils ont faits 
josqu'ici soient perdus. Ils recevront avec une vive reconnois- 
sance tout ce qu'on voudra bien ïeuir envoyer, les offratades 
les plus légères comme les dons les plus génére«ix. On est prié' 
d envoyer ces offrandes au seci-élariat de l'évêché de Strasbourg , ' 
pour être remises à M. Muhé, curé de Mollkirch, canton de 
Hosheim. 

• — En septembre dernier, un jeune homme appartenant à une 
famille riche du diocèse de Cahors meurl au Vigan , canton de 
Gourdon, après avoir constamment refusé les secours de la reli- 
gion. Le curé du lieu, M. Albouys, ne crut j^as pouvoir lui ac- 
corder les prières de l'Eglise. Ou insista vainement auprès de lui, 
iU'en tiutàux règles si anciennes et si formelles de son ministère. Son ' 
lefus irrita les parens elles amis. Ils accompagnèrent le convoi; et 
deux fonctionnaires, proches parens du défunt, entrent les premiers 
dans l'église et y parodient les cérémonies de la religion. Ce n'est pas 
tout, l'irritation contre le curé va croissant; on lui conseille de quit- 
ter sa paroisse, il s'y refuse. Enfin, dans la nuit du 7 au 8 novçnibre, . 
(les coups de fusil sont tirés dans ses croisées et les balles tombent 
dans sa chambre. Le bruit de cet attentat se répand dans la pa- 
roisse; et avant que l'autorité eût informé, les habitans se réunis- 
sent sur la place et menacent la demeure du mairç.Lecuré arrive 
au milieu du rassemblement et calme les esprits. Pou après le juge 
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fl*înstracliop, le procureur du roi et âes gendarmes arriTcnt de 
Gonrdon. Cet appareil redouble l'effervescence populaire ; mais 
le curé parvient encore à apaiser ce premier mouvement. Cepen- 
dant cinq habitans ont été mis en prison. Ce ne sont point, comme 
on ponrroit le croire, ceux que la voix publique accuse d'avoir 
tiré les coups de fusil nocturnes; ce sont ceux qui ont témoigné 
trop hautement leur indignation contre cette attaque coupable. 
tJne enquête sepoui'suit; maif est-elle dirigée, dit fa Gazette du 
Péngord, contre l'attentat du 8 ou contre la petite émeute du 9? 
c'est ce que nous ne pouvons savoir encore. 

— - M. Marien Bedetti, archidiacre d'Ancone, a été enlevé Tan- 
née dernière à ce diocèse. Il étoit né à Ancone le «o juin 1774- 
Il 7 fit son séminaire et s'y distingua par ses succès. On lui confia 
la chaire d'éloquence ; il s'appliquoit encore plus à former les 
jeunes gens à la piété qu'aux lettres. Le séminaire ayant été fermé 
en 1798 et changé en caserne, Bedotli ne voulut cependant pas 
s'en éloigner, et attendit des temps plus heufeux. Il refusa des 
postes avantageux pour saisir l'occasion de rouvrir le séminaire , 
et il y parvint en effet. Les évêques d'Ancone lui donnèrent tons 
des marques d'estime et des missions de confiance. L'abbé Bedetti 
ranima le culte de saint Cyriaque, patron d'Ancone, culte que la 
critique trop sévère de Papebroch avoit affoibli. Baroni et lui 
prouvèrent très-bien que le saint avoit été évêque d'Ancone et 
martyr. C'est à Bedetti quon dut le rétablissement de la collégiale 
de Sainte^Marie et de Saint-Roch. On érigea pour lui une chaire 
d'histoire ecclésiastique au séminaire. £n i83i, il fut nommé ar- 
chidiacre, qui est la première dignité de 1^ cathédrale. Ses occu- 
pations ne nnisoient pointa sa.piété ; on a trouvé dans ses papiers 
des résolutions qu'il avoit prises pour s'excitera la perfection. Son 
zèle pour la conversion des juifs trouvoit à s'exercer dans une ville 
où ils sont nombreux. Ses inclinations droites, ses sentimens ho- 
norables, son désintéressement, sa modestie , sa charité, sa dou- 
ceur, tout avoit contribué à lui procurer de nombreux amis. Il 
éloit fort lié entr'autres avec le pieux et savant abbé Baraldi, et il 
a inséré plusieurs articles dans ses Mémoires de religion et de litté- 
rature* On a de lui en outre des épigiaphes latines , des leçons sur 
ce genre, un cours d'histoire ecclésiastique, des opuscules religieux 
ot littéraires. Il seroil à désirer que Ton s'occupra de l'impicssion 
de son histoire ecclésiastique qu'il a laissée à la disposition de son 
évêque.Sa dernière maladie a fait écldier ses sentimens vifs de foi et de 
piété. Quand on lui annonça le viatique, il s'écria : Lvetatus sum 
in his quœ dicta sunt mihi. Il adressa des choses touchantes à tous 
ceux qui étoient présens, et mourut la nuit du 46 au ijjuillet i833. 
Une noiicv a paru sur lui dans la Continuation des Mémoires de 
religion^ de Modcne; elle est de M. Pcruzzi, chanoine de Ferrare 
et président de l'Université de cette ville. 
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— M. Tabbé Studach, vicaire apostoliqae en Suède, dont nous 
avons annoncé Tappel aux catholiques en faveur de son église , 
travaille avec zèle a relever cette mission de l'état de décadence 
où elleétoit tombée. Déjà, après la mort de M. Tabbé Gridaine, 
il avoit pris sur lui de pourvoir à rentrelién des orphelins; mais 
huit mois s'étoient écoulés depuis la mort de son prédécesseur, 
quand on lui remit enfin les archives de la mission, et quatre mois 
plus tard quelques écrits du défunt. A la fin de novembre de Fan- 
née dernière, un prêtre respectable vint se Joindre à lui ; ce renfort 
lui fît grand plaisir, mais ne lui apportoit point de nouvelles res- 
sources financières. On n'a trouvé dans les papiers de M. Gridaine 
d'autre trace de donations que les mille écus provenant d'un de 
ses prédécesseurs. 11 est marqué dans son journal que ses meubles 
ont été payés par la Congrégation de la Propagande , à condition 
qu^'ls passeroient à ses successeurs. Mais ceux qui en jouissent ne 
veulent pas les rendre; et pour les y forcer, il fandroit leur faire 
un procès auquel M. Studach répugne beaucoup. 11 aime mieux 
rester pauvre que de plaider. Dès son entrée en fonction , il a 
acheté sur un emplacement avantageux une maison destinée 
pour l'école, pour le logement des orphelins et pour le sien, avec 
un jardin où il se propose d'élever une église. £n même temps il 
a ouvert une souscription et fait un appel aux catholiques des dif- 
férens pays. C'est l'écrit dont nous avons donné un extrait. Pour- 
roii-il avoir à se repentir de sa confiance en la Providence? 
Cependant des intérêts à payer, des pauvres et des orphelins à 
nourrir, le culte divin à défrayer, sont un grand objet de solli- 
citude. La Propagande n'a encore rien pu lui faire passer. Mais des 
personnes zélées ont répondu à son appel ; des gens, qui n'avoient 
pas d'argent, lui ont fait passer jusqu'à des bagues. Il a reçu jus- 
qu'ici près de 12,000 fr. Mais ce secours est encore au-dessous des 
liosoins. H faudroit 4o,ooo fr. pour payer la maison et le jardin , 
n eusuitc il faudroit songer à b«ltir. Déjà on s'occupe de rassem- 
Mer des matériaux. Nous osons recommander cette œuvre à la 
f[énéix)sité des bons fidèles. Déjà nous savons qu'un respectable 
évêque de France a envoyé 600 f. pour cette mission. C'est une belle et 
irrande aumône que de venir au secours de ces pauvret catholiques 
placés au milieu d'une population protestante, et desiitués de res- 
sources. C'est une libéralité qui profitera encore plus à ceux qui 
la font qu'à ceux qui la reçoivent. 

NOUVELLES POLITIQUES. 

Patiis. Notre siècle est fort content de lui, et s'npplaudit tout haut de ses 
nroj^rès. M. de Cormenin, dans une brochure qu'il -vient do publier sous 
le titre de Dialogues de mniire Pierre , assure qu'iï se fait à Vinsii de 
Innt le monde un sourd travail de rénovation sociale^ qit'ilfaut médi- 
1er avec snp^f^sse et conduire avec mesure» Je crois, en effet, que ce Ira- 
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Taille faù bieo f<i«ni«meiU« puisque c'est à V insu de tout i<r momée »On 
ne s'aperçoit en tout casdela rénovation sociale ni dans les cours d'as- 
sises, ni à la police correctionnelle, ni aux théâtres, ni aux barrières ^ ni 
dans les journaux qui racontent taot de scandales, de crimes et de sui- 
cides, etc. Mais , patience , voici M. Saint-Marc-Girardin qui , dans son 
cours de littérature en Serbonne, nous fort espérer amsi la régétiératiou 
de la morale. Mais oontment y parTiendrant-on ? Ecotitons le professeur : 
/« n'appelle y a-tril dit, l'intervention £tajuiwt» diseiplime nouvelle^ 
soii poutiqme, soit religieuse, L'h^mme^à V heure ^ il esl^ doit cher- 
cher à se relever tout seul y et sa ré^nération doit s* accomplir entre 
Dieu et lui, dans le secret de la pnere et d!un effort patient sur son 
propre cœur» L'orateur a développé sa pensée et a bien expliqué qu'il ne 
falloit pas chercher la vertu dans les initiations reli^euses , ni appeler 
le secours des prophètes, ni recourir aux prédicateurs, que ce u étoit 
ni un dogme ni une doctrine qui pouvoit régénérer la morale. Il a dit ^ 
qao notre avenir étoii en nous, que nos ressources étoèentdans notre 
propre cœur, que U soin de la morale étoit placé dans la conscience 
humaine; eu on mot, que nous deviooti mous relever tout seuls* ¥À c'est 
ce qui nous ieroil craindre bien plutôt ose chute plus profonde^ car^ qu*os- 
pérer d'un noalade qui prétend se guérir par ses propres forces, et qui est 
assez aveuglé sur son propre état pour croire n'avoir pas besoin de Tart 
des médecins? Au surplus, il y a des gens qui trouvent la doctrine de 
M. Saint-Marc-Girardin admirable, etunj,oumal reli^eux n'a pas assez 
d'éloges à donner k cette même séance, ou ont été dites les phrases ar- 
rogantes que nous menons de rapporter d'après une autre feuille amie du 
professaui*. U faut croire que le journaliste dannoit peodaDt que ces 
phrases étoient proooncées, ou qu û étoit fort distrait, ou pêutrétre qu'il 
n!étoit pas à la séanee; car, sans cela, il n'eût certainemeoX pas applaudi 
a un discours qui respire l'orgueil et l'impiété. 

-r** Les patriotes ont eu dernièrement un fait d'armes sur lequel il se 
plaisent à revenir souvent « mais qui pourroit bien produire ua elTet tout 
coulraire à celui qu'ils en attendent : C'est Je comoat de deux des leurs, 
les sieurs Jeanne et Rixain, qui, détenus dans lo prisoAde Clairvaux, 
ont entrepris par forme de prouesse de foire tête à leurs gardiens et à 
la force armée qu'on a été obligé d'employer pour les réduire. Là on 
les a vus effectivement lutter comme des désespérés et des furieux , se 
faire cribler de coups de sabre et de baïonnette, et s'entêter jusqu'au 
dernier moment à vouloir faire preuve de bravoure contre toute espèce 
del>on sens. Tandis que l'un , écrasé de bourrades et de meurtrissures, 
SQ rouloit par terre dans son sang , l'autre ^loit cloué à la muraille d'uu 
coup de baïonnette qui lui traversoit le corps de part en part , et le te- 
noit collé debout. Dans cet état , ils ne s'occupoient auc de pérorer et: 
de faire voir de quoi les républicains sont capables, C est du moins ce 
qu'ils se hâtent de nous faire savoir eux-mômcs par les journaux , dvs 
les premiers momcns de leur convalescence; et il paroît que c'est aussi 
uuc graude satisfaction pour leurs amis de raconter tout cela par le 
menu » alio qu'où sache ce que valent les souUens de la république. Or, 
voilà iMrécÂémenl en quoi ils out tort à notre avis ; car ce tableau de rage 
et de férocité , ce désespoir furieux et inseusé , ces vies républicaines 
qui se jouent comme par passe* temps et pour le seul plaisir de moulrer 
qu'on ne tient k rien , tout cela n'est guère propre à séduire les esprits, 
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et à les faire revenir de leurs prévealions contre ie parti qni offre ses^ 
serrices à is France pour la réeénérer encore une fois. Il est beau sans 
don te de chercher h prouver qu on a du courage ; nais il n'est pis tou* 
jours prudent de laisser voir aux antres Fusage qu'on est capable d'en 

faire. 

— La commission de la chambre des députés pour l'examen du pro> 
jet de loi relatifs la construction d^une nouvelle salle provisoire pour la 
chambre des pairs s'est plusieurs fois réunie, et a nommé M. Dumon 
pour son rapporteur ; elle a entendu rarcfaitecte du palais du Luxem- 
bourg , et examiné plusieurs devis qui lui ont été soumis par le conseil 
des batiniens. Le rapport sera fait incessamment. 

— Par suite du rappel de M. le baron de Talleyrand, ministre rési- 
dant de France prés les villes anséatiques, M. le baron Lasalle, déjà atta- 
ché à cette légation , a été accrédité comme chargé d'affaires de France 
près ces vâles. 

— La séance pour l'élection du secrétaire perpétuel de l'Académie 
francise a eu Heu jeudi. Ce n'est cjn'au troisième tour de scrutin que 
M. Villemain a été nommé à la majorité d'une voix. $on concurrent 
ctoit M. Droz. 

— Par ordonnance du lo décembre» sont nommés : conseiller à la 
cour royale de Rennes M, Claret , vice-président du tribunal civil de 
Vannes, en remplacement de M. Gaillara de Kerbertin, pair, décédé ; 
conseUler à la cpur royale de. Riom M. Meilheurat, procureur du Roi â 
Moulins, en remplacement de M. Beanlaton , admis sur sa demande à la 
retraité; conseillera la cour royale d'Amiens M. Machart , avocat-géné- 
ral en cette cour, en remplacement de M. Petit, décédé; avocat-général, 
en remplaceinent de M. ftfachart, M. Caussin de Perceval, substitut du 
procureur- général près la même cour ; et substitut du procureur-géné- 
ral, en remplacement de M. Caussin de Perceval, M. cfe Grattier, con- 
seiller auditeur en la même cour. 

— Le conseil académique de FUniversité, chargé de faire une enquête 
sur les troubles qni ont éclaté au cours de M. Hossi , a délégué pour ce 
travail une commission composée de cinq membres, pris dans son sein. 
Déjà cette commission s'est réuqie , et a entendu le doyen de l'Ecole de 
droit. 

— Après la mort de Napoléon à Sainte-Hélène, M. le docteur Anlo- 
marcbi avoit rapporté en France le masque de cet homipe célèbre , qu'il 
»voit moulé lui-même. Il confia ce masque à un mouleur nommé Massi- 
niino pour eu tirer en plâtre un certain nombre de copies, dans lesquelles 
on incrusloit une petite médaille pour les reconnoitre. Bientôt M. Anto- 
marchi apprit que son masque avoit été surmoulé , et qu'il en avoit été 
débité plusieurs exemplaires avec des médailles dont i^fassimino s'étoit 
emparé, fin effet» quelques recherches amenèrent la saisie chez une dame 
Micheli et chez un sieur Hébert de deux de ces masques. Massimino étoit 
passé en Angleterre. Le doctepr Aniomarclii a porte plainte en contre- 
façon contre Massimino , et en complicité contre le sieur Hébert et ma- 
dame Micheli. M. Janvier, avocat du plaignant, a exposé les faits et sou- 
tenu que le moulage d'un masque étoit une véritable création de l'art, et 
AoumeCtoit les prévenus aux peines portées contre les eontrefacteiurs 
d'objets d'art. M. Sudru, avocat de la dame Micheli , soutient en droit 
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que le docleur Aiilomarohi ue peut prétendre sur ]e nlasque rapporte de 
Sain te- Hélène le droit de propriété que la loi ii!aceorde qu'aux produc- 
tions de Tesprit et du génie, il établit ensuite que la propriété civile est 
la seule que puisse invoquer le plaignant , propriété qui n est pas garan- 
tie par les peines portées en 1 art. 44^ du Code pénal. Après les plai- 
doiries , le tribunal de police correctionnelle , sur les conclusions con- 
formes de M. Geoffroi ' Château , remplissant les fonctions du mi- 
nistère public, a rendu son jugement, par lequel considérant que 
le moulage est une opération matérielle qui n'exige ni esprit ni g-énie, 
qu^ainsi la loi de juillet i^gS ne lui étoit pas applicable, il renvoie les 
prévenus de la plainte sur ce chef; mais, quant au détournement de mé- 
dailles, Massiminoa été déclaré coupable, et condamné par défaut à trois 
mois de prison, 5o fr. d^araende et 3oo fr. de dommages-intérêts. 

— Samedi dernier, un événement déplorable a eu lieu à Lyon. Le 
brouillard qui obscurcissoit l'atmosphère étoit d'une telle intensité, 
que le postillon de la voiture de Bordeaux s'est détourné de la route , 
sans, s'en apercevoir, à quelque distance de la barnère Perrache , et est 
venu se précipiter , lui, les chevaux et la voiture , du haut de la chaus- 
sée dans le Rhône. Ce malheureux est resté mort sur la place , six 
voyageurs sur huit ont été grièvement blessés. Heureusement que les 
eaux sont basses et que le lit de la rivière est en corabré de sable dans 
celte partie ; sans cette double circonstance, tous les voyageurs eussent 
péri. 

— Les élections municipales continuent dans le Midi ; MM. Reboulle 
et Teissière, tous deux candidats réformistes , ont été nommés à Car- 
cassonne. A Mauguio (Hérault) , huit conseillers ont été nommés , tous 
légitimistes. A Nîmes, dans la deuxième section , MM. Baron et de Ca- 
brièrcs, cmdidats réformistes; dans la troisième, trois candidats de l'op- 
position de gauche ont été nommés ; la quatrième a élu MM. Roux- 
Carbonne et Blanchard, tous deux réformistes. 

— Des lettres de Carthagène, du 6 octobre, annoncent que l'amiral 
Mackau, à bord de la frégate U Atalanie , de 5ô canons , est arrivé de- 
vant ce port le 5 septembre, ayant à son bord M. Barrot, consul de 
France , que l'on se rappelle avoir été violemment outragé dans cette 
résidence il y a près d'un an. Ce bâtiment est accompagne du brick 
r Endymion. Deux corvettes dévoient immédiatement le rejoindre. Ou 
pensoit à Carthagène que le gouvernement colombien feroit toutes les 
soumissions possibles, et que les l'clations pacifiques alloicnt se rétablir. 
Dans le cas où le gouvernement colombien ref'useroit satisfaction , on 
dit l'amiral français chargé de tirer une vengeance éclatante des 
habitans. 

— Sir Robert Pecl est arrivé à Londres mardi à huit heures du matin, 
le duc de Wellington s'est rendu chez lui ; leur conférence a duré deux 
heures. Sir Robert est allé ensuite au palais de Saint-James présenter ses 
hommages au roi j il étoit accompagné du duc. Le bruit circuloit déjà 
qu'on alloit dissoudre le parlement; mais les journaux les mieux infor- 
més affirment qu'aucune résolution n'a été prise à cet égard. 

— L Albion j dans son numéro du 8 décembre , dément la nouvelle 
que le ûls ahié de don Carlos seroil allé en Espagne ; ce prince, dil-il> 
continue à demeurer à Londres, rue Mansfield. 
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' — A la séanre du 8 décembre de la chambre des représentans en Be!- 
giqtK:, M. le ministre des* finances a présenté un projet de loi de 
budget supplémentaire à titre de subvention) portant lo centimes addi- 
tionnels extraordinaires sur tous les impôts ; crédit éventuel de 7 mil- 
lions 240,000 fr., dont le gouvernement n'usera qu'autant que la nô- 
cessité l'y forcera, et sous sa responsabilité. M.de M eulenaëre, ministre 
des affaires étrangères, sur la demande de M. Robaulx, a donné ensuite 
quelques explications sui* la politique extérieure. Ha dit'qn*un seul fait 
remarquable attiroit l'attention an dehors, la retraite du ministère Mel- 
bourne. Le ministre ne partage pas les craintes de certains esprits à Té- 
gard de l'avènement de' WtUfUglon; mais néanmoins il croit imprudent 
de ne pas être prêt à tout, quand la Hollande accroît chaque jour son 
armée. M. de Meulenaëre insiste beaucoup sur ce point*, qù'iiTaut m(>ttre 
l'armée belge sur un pied respectable , et appuie à cet effet la demande 
du nouveau crédit. 

— On annonce que Mina a <][uilté Pampelune avec 7,000 hommes , 
3oo chevaux et 4 pièces d'artillerib, et s'est dirigé sur Lumbier. Les car- 
listes continuent le blocus d'Elisondo. De soh côté , Zunialacarrcguy 
s'est emparé le 1" et le 2 de ce mois de la garnison de Caparoso et des 
casernes de Falces et de Peralta, défendues par dés urbains. Ces casernes 
ont été prises d'assaut, après un feu de 24 heures. Plus de 3oo urLiains et 
aoo soldats ont été passés par les armes et les maisons saccagées. 

— La cour de Berlin a pris le deuil pour trois semaines à l'occasion 
du décès de don Pedro. Lavis donné par M. de Buch, premier maître 
de cérémonie , ne donne au défunt d'autres titres que ceux de duc de 
Bragance, ci-devant empereur du Brésil. Quant à la régence de Por- 
tugal il n'en est pas question, c'est un titre mort avec celui qui se l'étoit 
donné. 

COVR D'ASSISES DE LA SEINE. 

M. Bicbat, gérant de la Tribune^ comparoissoit jeudi i r décembre 
devant la cour d'assises^ comme prévenu d'offense envers la personne du 
roi , et d'excitation à la haine et au mépris du gouvernement , à raison 
d'un article relatif au voyage de Louis-Philippe à Compiègoc , et de la 
réception qui lui avoit élé faite en cette ville. 

M. Germain Sarrut, rédacteur en chef de la Tribane, conseil de 
M. Bichat, demande que l'on entende comme témoins MM. Jacques Laf- 
litte, Dupont (de l'Eure), César Bacot, George Lafayette , le général 
Bugeaud et Armand Carrel. M. Plougoulm, avocat^néral, s'y oppost;, 
et soutient que la preuve par témoins n'est admissible qu'en cas de dif- 
famation envers des fonctionnaires publics ; que la personne du roi étant 
déclarée inviolable, il n'y a pas lieu d'admettre la preuve de faits oflensans 

f)our le. chef de l'Etat. M. Sarrut persiste^ et la cour, après en avoir dé- 
ibéré , décide que les 'témoins ne seront pas entendus. 

M. l'avocat-général prepd la parole pour soutenir la préTCUtion. Il est 
plusieurs fois interrompu par M. Sarrut, que M. le président engage à 
attendre, pour répondre, que ce soit le tour de la défense. M. Plougoulm 
engage les jurés, en finissant, à ne pas laisser impunis les délits imputés 
au prévenu. 
M. Ledru-Rollin , défenseur de M. Bichat, prend la parole.. Il cora- 
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Les questions auxquelles touclie l'écrit deM.de Villeneuve sont les 
plus hautes et les plus étenaues dont TLoiume d'Etal, le prêtre, l'admi- 
nistrateur puissent s^occuper. Religion, philosophie, commerce, indus- 
tiie , constitutions politiques , toutes ces choses si grandes et si compli- 
quées tout à la Ibis ne sont point étrangères au paupérisme. Selon qu'elles 
sont bien ou mal comprises, dirigées avec sagesse ou traitées avec im- 
prudence, elles doivent diminuer ou aggraver cette plaie ; plaie immense, 
qui doit attirer tous les i;egards, exciter toutes les sollicitudes ; plaie aue 
M. de Villeneuve a sondée, et sur laquelle il a jelc les plus vives lu- 
mières. Nous rendrons compte incessamment de son ouvrage, qui forme 
trois volumes in-S"* de plus de 5oo pages chacun. A Paris , chez Paulin , 
libraire-éditeur, rue de Seine^ n. 6. 



Almanach des Pafoisses pour i835 (ï). 

Cet almanach renferme un assez grand nombre d^objets divers. Après 
le calendrier ordinaire et la liste des souverains et des chefs des divers 
£tats , vient un morceau sur la foi qui offre quelques considérations eu 
faveur de la religion. Un autre morceau intitulé : Sources du droit civil 
ecclésiastique y paroit tiré du Code des Paroisses, On y a joint le rè- 
glement sur les pensions ecclésiastiques, la loi sur l'instruction primaire, 
le tableau des peines établies par le Code pénal. Dans une autre partie , 
on trouve quelques notions d'nygiène et de médecine populaire, d'autres 
de physique et d'industrie, d'autres de statistique, etc. Quelques nou- 
velles, des pensées de M. de Chateaubriand sur les sacremens^ le tableau 
de lacharaore des députés et celui des foires de la France terminent cet 
almanach. 

Cet almanach paroît rédigé dans un esprit tout religieux. Peut-être, 
d'après son objet, auroit-ou dû y ioindre le tableau des évoques. Nous 
nous étonnerons aussi que , dans le calendrier, on ait mis au rang des 
saints leB. Gaston de Renty, qui éloit un très-pieux gentilhomme, mais 
qui n'a point reçu leb honneurs de la béatification. L'éditeur auroit-il 
cru queTabbréviation le B, indiquoit le bienheureux ? elle signifie seu- 
lement le baron. On a la Vie du baron de Renty. 

(i) Prix : 5o c, et ^5 c. franc de port. A Paris, au bureau de la Domi- 
nicale ^ rue Guénégaud ; et chez Adrien Le Clere et C% quai des Au- 
gustins, u. 35, au bureau de ce Journal. 
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Discuision êur VUtsure par F abbé Maitrojtni y traduite de 
rîlalien sur la quatrième édition , par M. C'*''^'^ : suivie du 
Recueil des DéeUions du saine Siège qui ont paru dan* 
ces derniers temps sur la matière de l'usure, (i) . 

(Deuxième Arliclo.— Suite du N° a3a3.) 

Nous reprenons la' suite de l'analyse de cet ouvrage, que 
différentes circonstances nous avoient forcé d'interrompre;* 
maïs nous croyons devoir prévenir le lecteur que, dans rcxtrait 
qu'on va lire, c'est presque toujours Mastrofini qui parle. Nous 
exposons ses idées sans en répondre \ plus tard nous cherche- 
rons à les apprécier* 

Nous avons remarquéquele titre unique substitué aux divers 
titres inventés par les théologiens pour percevoir un intérêt de 
l'argent étoit l'usage qu'en feit le préteur. L'usage iul-roéme, dit 
notre aateur,renfermedeuxchoses,laracultéd'useret l'emploi de 
celte faculté. C'est ce qu'il appelle f applicabilité de la valeur 
exprimée en métaux, et l'acte par lequel cette puissance t ap- 
plique et le restreint à telle opération individuelle. Ce n'est 
pas cet acte qui donne un titre au préteur de percevoir l'in- 
térêt, c'est la faculté de le produire. Ceci^st un peu obscur; 
Mastrofini essaie d'y porter la lumière en établissant deux 
choses : la première, que la faculté d^employcr son argent est 
réellement distincte de l'emploi qu'on en fait; la seconde, que 
cette (acuité cédéç à l'emprunteur est appréciable. 

ll^st certain, continue-i-il, qu'en donnant son argent pour un 
certain temps, et avec la volonté qu'il soit employé, on ne tient 
aucun compte des achats, des échanges, de tous les contrats lu- 
cratifs auxquels il peut servir. Ces contrats sont des actes qui 
appartiennent à l'emprunteur; la facuUé concédée d'y employer 
l'argent est le Êiit du préteur. Celte faculté est en quelque 
sorte donnée par lui autant de fois que l'emprunteur se sert 
du capital. Les divers signes en papier ou en métal, les divei^ses 
{productions de !a terre ou de rindostrie qui le représentent, 
ne sont qu'une expression différente de la valeur primitive- 
ment livrée : or, en la livrant pour une, durée déterminée, le 

11) Un "vol. in-8**, i834. Prix : 5 fr. 5o c, et 7 fr. 25 c. franc de port, 
jyou, chez François Guyot; et à Paris, au Bureau de ce journal. 
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bailleur la donne impUcttement pour chacune des opération^ 
qui peuvent se faire pendant cet espace de temps. 

li'opération par laquelle on exerce le commerce ou on 
achète des terres ne pouvant être que le fait de celui qui a 
reçu Targent^elle est néoessairement distincte de Toperai ion 
qui autorise ce dernier à en user, puisque cet acte est néces-, 
sairement le fait de celui qui prête. La concession de cette 
faculté est-elle estimable à prix d'argent? Voilà la seconde chose, 
dit M. Mastrofîui, que nous avons à examiner, et elle est la seule 
^ui offre quelque difficulté : c'est le no^d véritablo de la ques- 
tion \ elle est résolue, si ce poiut important est éclairci. Il est 
d abord éyident, selon lui, que la faculté d'appliquer l'argent 
à tel ou tel usage est appréciable eu elle-même; car si elle 
n'existoit pas , l'industrie seroit stérile ou moins féconde. Pre- 
nez le uégûcic^nt le plus habile a calculer les. opérations de son 
commerce, Iç plus prévoyant, le plus riche en vigilance, en 
sagesse j s'il est pauvre en capitaux , il poMrra vepdre ses ser- 
vices , jnais ce salaire sera évidemment inférieur à ce qu'il au- 
roit obtenu s'il eût fait vabir une somme plus ou moins forte. 
Dans ce système, il y a erreur dans cette assertion , don t les adver- 
saires du prêt font un axiomeiL'aryenl est stérile par lui-même; 
il ne produit que par T industrie de Vhomme, Une preuve que 
l'industrie ne fait p^s tput , c'est aue les capitaux peuvent y 
ajouter un produit deux (bisr, dix lois, cei^t fois plus considé- 
rable. Ainsi, à ne considérer l'argent que comme moyen, c'est 
du moi^s un moyen indispensable. Qr, qui oseroit dire que 
Ton ne doit pas apprécier aans les choses de la vie ce genre de 
moyen? Cette faculté est-elle susceptible. d'être estimée à prix 
d'argent? Pourquoi pas? puisqu'il n'est au monde aucune fa- 
culté de cç genre à laquelle on n'attache un prix (i). 

a La question de savoir, ditencoreM. Mastrofini, si, quand on 
cède- Tusag^ de l'sirgenl, le dômàUie e&t transfiéré à celui qui le 
reçoit, cesse d'avoir lieu^ car VappUeaJbUité exprimée eu ar- 
gent, et exprimable en choses représentées, est regardée 
comme étant, une el identique dans tout le cours du temps 
convenu , et co«ime prêtée tout entière en une seule ibis. Où 

(i) L'auteur en copclut que le \oIeur doit reslituer non -seulement la 

somme dérobée, mai^ aussi les intérêts, lors même que celte somme 

jÇ^afauroit pas é^é des.tipéQ au commerce, parce qqe la faculté de l'y em- 

jj^:9W^ été enlevée pendant tout le temps que l'argent a Ole injustement 
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donc el comment jpeut-on indiquer une translation de do- 
maine? » Ce domaine, je ne.IVi pas, il est vrai, subies pièces 
indîviduelUs que j'ai livrées ; mais je le conserve sur une va- 
leur identique el absolument équivalente. L'oii iie peut pas 
dire que je n*ai pas lej'us in ré», c'est-à-dire le droit de saisir la 
chose partout où je la trouve. Ce droit , je le possède réelle- 
ment. Je puis de droit naturel reprendre mon argent au terme 
convenu , comme je puis reprendre la maison que j'ai louée , 
après l'expitation du oail. Le droit positif peut offrir des diéTé- 
rences^ le droit naturel n'en offre aucune. Vous vous trompez, 
me dira-t on, il y en a une essentielle , c'est que l'argent ne 
périt point pour celui qui le livre 5 tandis que dans tous \m 
baux et locations les choses buées périssent au préjudice du 
bailleur. M* Mastrofîni répond que l'argent périt, à la vérité, 
pour celui qui le reçoit, inais qu'il eu est ainsi des autres ob- 
jets donnés a location. Si une maisou est brûlée par mon impru- 
dence, c'est à moi , locataire , à la payer. L'argent ne périt ja-* 
mais que par l'imprudenee de l'emprunteur, car il pbuyoît en 
faire un usage dans lequel il ne courût aucun risque. S'il a af-» 
fironté des périls, c'est sa faute, ou, s'il n'y a pas faute proprqnien t 
dite, c'«st qu'ila fait un contrat aléatoire. En calculant les chances 
de gain et de j^erte, il a cru qiie les premières surpassoient 
tellement les secondes, qu'il étoit préférable pour lui de s'ex- 
poser à un danger plus probable du capital, avec ravantàge. 
d'^obtenir un produit de 20 ou 3o pour 100. Mais s'il se iût 
contenté de 10, par exemple, non comprise la valeur de son 
industrie, il y avoit tel commence où ce gain lui étoit as$u;:é, 
sans aucun ris(iue pour la somme empruntée. 

L'exemple allégjçié prouve, et c'est beaucoup, qu'ail n'est pas 
vrai de dire en général qu'il y a une différence essentielle et in- 
franchissable entre le droit que conserve le prêteur sur son 
argent , et le droit du bailleur sur l'objet donné à ferme ou 
à location, C^pepdant, nous ferons remarquer à M. Maslrofini 
que ees contrats ne sont pas ps^ifailement égaux. Dans l'un, on 
n'est jamais admis à prQAivçr que> la chose a péri par accident 
ou par imprudence ^ dans l'autre, on l'est toujours. Des voleurs 
brûlettt l'éâlSèe que j'ai loué, et enlèvent l'argent que j'ai em- 
prunté. Je. né dois rien au propriétaire du premier 5 je dois là 
somme entière ik'celui qui me l'a prêtée. M. Mastrofîni nous 
dit : C'est l'acte de l'emprunteur qui , étant cause de la perte , 
sert aussi de l'obligàrfloti de la'ténarer: Je VieiW de crtér tm 

'■■•■■ lia 
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exemple <iU4 proure le. contraire : rerenons à Tadafyse Je 
Touvrage. 

L^auteur, au me>yen de sa distinction, prétend expliquer 
comment on peut concilier les deux propositions suivantes , 
qui semblent contradictoires. La première : On peut exi^ 
*ger un prix de tubage de la monnaie cédée pour un cer- 
tain temps, est vraie entendue en ce s(*ns, que l'on peut se 
faire payer la faculté que Ton cède à un tiers de se servir 
d^une somme prêtée; faculté très-appréciable, et s<»ns laquelle 
Temprunteur ne pourroit augmenter son avoir. La seconde : 
On ne peut exiger un prix de Fusage de la mvnnoie cédée 
pour un certain temps, est vraie aussi en ce sens, que Ton 
ne peut retirer un profit des actes qui constituent l'industrie 
du preneur. C'est à ces actes , et non à la faculté de les faire, 

?u'il faut appliquer cette maxime : V argent se co7isomme par 
usage \ et cette autre : V argent n'est fécofid que pour celui 
gui s'en sert{i). 

jours 
aour 




pour acheter des tonds ; mais cette iimi- 
lation n'étoit pas nécessaire, puisqu'en principe général ce 
n'est que la faculté d'employer les fonds que livre le prêteur, 
et qu'il n'est pas indispensable qu'elle soit appliquée à tels 
actes , ou même qu'elle soif exercée en aucune manière : il 
suffit qu'elle puisse l'être. Mais il est des cas où cette possibi- 
lité nlexiste pas ; je ne parle pas de celui où le préteur livre- 
toit des fonds à condition qu'ils ne seroient pas employés, mais 
encore du cas d'un pauvre qui a besoin ae pain , et qui ne 
peut faire fructifier l'argent pour accroître sa fortune. On peut 
en dire autant d'un dissipateur. Si, à la rigueur, il peut faire 
un emploi lucratif de l'argent, il est moralement certain qu'il 
ne le fera pas ; dès lors, il ne lui est pas donné pour augmen- 
ter son bien , mais pour le détruire. O^ peut sur cette matière 
commettre plusieurs autres abus, comme en exigeant l'intérêt 
quand on a prêté sans intérêt, en réclamant un profit au-delà 

(i) Donner un prix à la faculté d'employer l'argent séparé de son em- 
ploi est une chose inadmissible, lorsque l'on attribue à l'empruuteur 
seul tout le proGt que produit ce môme emploi. Il faudroit mieux dire : 
L'industrie devenant plus féconde par l'argjent , celui qui le donne doit 
avoir une part au produit. Du reste, la distinction entre la faculté d'em- 
ployer et 1 emploi a un grand inconvénient^ c'est qu'elle est nouvelle, et 
que ni bailleur ni preneur n'y ont pensé. 
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de là prtpordoD lëgitime. Celte dernière usure est celle qui a 
é:é tant déplorée per les Pères« 

Nous avons Tamour-proprede penser que jMnisn^aTens point 
obscurci la théorie de M. Mastrofini, et peut-être semblera- t-elle 
plus claire dans le court résuma que nous en donnons ici y que 
dans les longs âévelbppemens que lui^ a. consacrés son auteur. 
Dans toute cette discussion , fort suhiilèetde totrt point infé^ 
rieure à celle d» M*^ lé cardinal' de La Luzerne^ Jo^ seule chose 
nouvelle qui ait quelque importance est la distinction qu'étar 
blit i'iauteur entre l'usage de l'argent et la faculté d'en user< 
lofais il met dans les développemens de. sa théorie une telle 
abondance d'idées superflues et de paroles oiseuses, qu'il feut 
une patience plus qu'ordinaire pour les lire sans ennui. Nous 
sommes forcés d'en faira la remarque, pour que notre résumé, 
plus court et plus clair ^ puisse trouver giace lui-même auprès 
de nos lecteurs. 

Il nous reste à envisager le prêt sous un autre aspect : ce sera., 
la matière d'un troisième article. F, 

NOirnSLLES ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMe. Le samedi 29 novembre, un service solennel a été célébré 
dans la chapelle Sixtîne au Vatican, pour le repos de Tame du pape 
Pie VIII, prédécesseur du pontife régnant. M. le cardinal Weld, 
cardinal de la création de Pie VllI , ofricioit;.SaSaintetéassisloit 
à ce service avec les cardinaux, archevêques et évêques. Le leadc-r 
main, premier dimaiiciie de PAveut, Sa Sainlelé a assisté ég^ale* 
ment à la messe célébrée par M. délia Porta-Rodiani , patriarche 
de Conslantinople. Après la messe, le.'saint. Père, précédé du sacré ■ 
collège, a porté le saint Sacrement en procession dans laçhapelle.- 
Pauline pour l'ouverture des prières de Quaranle*Heui:cs, dont le 
tour rceommence à celle époque. 

Paris. Dimanche dernier, on a annoncé au probe dans IeS'pa--> 
roisses Ja quête qui se lait annuellement dans le& églises le quatrième 
dimanche de TÂveal pour la caisse diocésaine destinée ausoula<;e- 
meut des vieux praires et aux besoins des séminaires. 

— A peine arrivé dans son diocèse, M. l'archevêque de Besançon 
a voulu en visiter une pariie. Le 9 décembre, le prélat est allé à 
Vesoul, où il e&t arrivé le soir. Il a été conduit procession ncllement 
du presbytère à ré{|;lise, où il a donné sa bénédiction au peupin, 
et le lendemain, après la messe, il a prêché. Le soir, M. l'arche- 
vcque s'est rendu à Luxcuil,où il a visité Técole ecclésiastique; il 
sVsi montré très- satisfait de la tenue de cet utile élablissemenl. 



( 5.0 ) 

De là il s'est Tcncfu à Lurc , oui est chef-lieu d^arron^issement , 
loujours dans le dépûrleiiient de la Hauié-Stiô|ie. Il y a célébré la 
Ènesse Ifi 5 y et a eu la satisfaction de voir un (frand nombre de 
fidèles a(>prochei- de la sainte rtaUe. Partout le préUt a mcmUé 
^OIl-s0^len^ent celte piéU cjui U distinf^ue, maïs cette affabilité, 
ce tact et cette sagesse qui, à Langres, lui avoient çagnë les cœuis. 
On ue peut que concevoir d'heureuses espérances de Tadministra- 
lion d'un pasteur si éclaire, et nous osons cioive que, s'il rencon- 
iroit (lés difficultés dans son gouvernement, el\<K s'aplaniroient 
devant son esprit concilrant, sa prudence et son expérience des 
hommes ei des affaires. 

— M. l'évccfue de Dijon a publié t^ne seconde circulaire du 
12 novembre, relativement à la caisse de secours pour les prêtres 
infirmes dont nous avons parlé ^"234^. Le prélat se loue de l'em^ 
pressement des ecclésiastiques à ooncourir à cette œuvre. Il 
nomme le ti*ésprier e| les membres du bureau. Le trésorier est 
M. Tabbé Gouveau, chanoine; les membres du bureau sont Iç 
supériçur du grand-séminaîre et quatre curés, savoir : MM. Hiam- 
bourg, curé de la cathédrale ; Richard , curé de^ Beaone; Baltha-^ 
zard, curé de Semur, et Faivre, curé de Laignes. On assure que 
M. l'abbé Gouveau a refusé; cet estimable ecclésiastique est âgé 
et infirme, et on a été étonné que M. l'évdque s'eût pris pour le 
bureau qu'un seul membre du chapitre, et un membre dont le 
refus dans sa position étoit vraisemblable. Il est assez remarquable 
aussi que des quatre cui'és nommés, Fun, le seul qui babite Dijon, est 
aussi tort âgé et infirme ; les trois autres sont éloignés et ne pour- 
ront faire souvent le voyage de Dijon pour assister aux délibéra- 
tions du bureau. L'un de ces curés, celui de Laignes, est étran- 
ger au diocèse et n'en peut oonnoître le personnel. Le bureau ne 

,sera donc cpmposé eu fait que de M. Tévêque, du supérieur du 
séminaire et d'un curé qui n'j viendra peut-être guère. Le 
prélat est bien assuré de ne pas être contredit. La Gazette de 
Bourgogne , qui a fait cette remarque, s'étonne qu'il n'ait pas ap- 
pelé au bureau les chanoines^ les trois curés de la ville et les cu- 
rés des «hef^lieux d'arrondisseiuent. Il semble que c^étoit là le 
conseil nfilureld'uD évéque. 

— A Trevol , près Moulins , le maire s*est , dit-on , emparé sans 
façon d'une portion de bâtiment dépendant du presbytère, et le 
curé n'ayant pas voulu se prêter à cette invasion , le maire a fait 
enfoncer la porte par son garde-champêtre, renforcé d'un serru- 
rier.' Le Murnal du Bourbonnais trouve que ce procédé est éton- 
aant de la part d'un propriétaire, qui doit tenir plus que tou^ 
autre aux idées d'ordre et de conservation. 

— Dans la nuit du 19 au 26 juin dernier, un vol fut commis 
dans l'église de Chabeuil y diocèse de Valence. L^auteur du crime 



p«irvinl d'abord à .se souslrairc aux reclicrciic^s ; mais de graves 
présomplionp s'élevèrent ensuite coulre le nommé Jacques Koberl, 
qui fut arrêté à Montelimart en voulant vendre le fragment d*uu 
ostensoir. Traduit le ^ décembre devant la cour d*âsisi$es à Valence, 
il a^vé Gondamnë à dix ans de travaux fbrcés et à l'exposiHOB. Bne 
affaire sevnblabk a eu lieu dans le diocè»e d*Arras. Dans la imit 
du «6 au 17 août, èe$ Toteum s'inti^oduisirent, à l'aide d'eflractidn 
et d'escalade, dans TëglTsede Mouriez^ près Moiitrêuii. Ils enfon* 
oèreut des armoires et des troncs, et emportèrent des sm*j[^lis , des 
aubes , des cierges et de la monnaie. Gavel et ReTeiHon furent 
arrêtés , et on tix)aTa au domieiie do premier tous les effets volé^ 
daps Téglise. Traduits le 9 décembre devant la cour d'asiiées, Ga^ 
vel f qui a av^uë le vol avec toutes ses circonstabce^ , à été con- 
damné à cinq ans de travaux forcés, sans exposition. Quant k Ré- 
veillon, qui a nié toute participation au vol, malgré les charges les 
plus pénibles, son effronterie lui a valu deux am de plus et Tex- 
posittoto. 

— Un estimable ecclésiastiaùô du diocèse de Cambrai, M. Jean- 
Baptiste Leraaire, est mort le io novètabre dernier dans uù âge 
avancé. Hétoit né le 19 décembre 176^1 à Fontaine-au-Pire, près 
Cambrai, et fît ses études dans cette ville. Après avoir été ordonné 
prêtre , il remplit quelque temps lés fonctions de chapelain aii 
château de Clel'mont, puis devint vicaire à Bavai.- Il occupoit 
cette place à l -époque de la révolutixyn, et résista à Fexemple et aux 
instances de son curé pour faire le serment.. Son refus Kti occa- 
sionna beaucoup de tracasseries de la part des autorités et de la 
part du curé lui-même, ce qui n'empêcha pas M. Lemaire de pro- 
léger celui-ci loi'sque les ÂutricliJens s^emparèrenl de ki ville. Il 
fut à la fîn obligé de quitter Bavai, et passa dix«huit mois oaché 
dans une chaumière d'un village voisin, Herchenne. Delà, il trou-» 
voit encore lès moyens de rendre les services de sdn minisfère. 
Enfin, les progrès de la terreur le forcèrent de s'expatrier. Il passa 
en Allemagne, d'où il ne revint que lorsque les temps furent plus 
calmes. On le nomma successivement curé d'Houaain, puis de 
Bcttrechies, enfin de Saint-Pilhon. Il s'acquit partout Testinie de 
ses paroissiens; sa charité le rendoit le refuge des pécheurs et le 
père des pauvres : il aimoit à encourager el à dirigor les jeunes 
ecclésiastiques. Sa modestie, sa simplicité, son ap[:4'ication à ses 
fonctions Tavoient fait le modèle de ses confrères. Des attaques 
successives vinrent paralyser son %èle. £n juillet i332, se voyant 
hors d'état d'exercer son ministère avec la même exactitude, ilt 
donna sa démission et se retira à F6ntaine-au-Pire chez ses pa-» 
rens. Là, il ne s'occupoit que de se préparer à la mo^'t. Son déSfl» 
ctoitdc mourir un jour de fête de la sainte Vierge, pour laquéHé 
ilavoit toujours eu une tendre dévotion. Il mourut Id veille de la 
fcte de la Présentation , et fut inhume le jour même de la fête. Il 
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j eut an gi*aad conooors à son enteiTementi et son éloge fiit pra^ 
nonce par M. Lamorîsse, cur^ de Caudrj. VEmancîpateur, de 
Cambrai I lai a consacré une notice dont celle-ci est extraite. 

^^ Les préyenlions contre les Frères des écoles chrétiennes ne 
/affôiblissent pas dans quelques localités. A Lannion y diocèse de 
Saint-Brieac , le conseil municipal Tient de donner un aide au 
professeur de Téoole mutuelle , qui n*a que cent élèves , et il a re- 
fusé tout secours à l'école des Frères, qui en ont trois cent soixante. 
Une proposition faite en leur faveur a été rejetée. Cette décision a 
paru d'autant plus étonnante que plusieurs conseils municipaux ont 
donné un exemple contraire dans le voisinage. Ceux de Guiugamp et 
de Tréguier ont 9 depuis l'année dernière 9 voté des fonds pour les 
écoles des Frères. Mais rien n'est comparable à la taquineriedu cou- 
sei 1 municipal d'Epernaji diocèse de Chatons, qui a refo&é l'offre de 
60,000 francs faite par un particulier généreux, M. Perrier, pour 
rétablissement d'une école de Frères. L'administration a craint 
sans doute de faire, tort à l'école mntaelle, qu'elle protège, et, pour 
empêcher l'école des Frères, elle a décidé que celle d'enseignement 
mutuel seroit entièrement gratuite pour tous. Ainsi, elle aime 
mieux accroître les charges de la ville que d'accepter une offre gé- 
.néreuse. Au surplus, le donateur ne s'est pas découragé, et il a ré- 
solu de faire seul ce que la ville a refusé de faire avec lui. Son 
établissement n'est pas seulement un projet, comme l'a cru un 
journal; vojez ce que nous en avons dit, il 7 a quelques mois, 
N*» 2275. 

•—On a publié le discours latiu prononcé par M. l'abbé de Ram, 
le jour de l'installation de l'Université calnolique à Malinrs , le 
4 novembre dernîer. Ce discoure est remarquable par le sijle qui 
est d'nne belle latinité; mais il est plus remarquable encore par le 
fond et par la sagesse des pensées. L'auteur fait voir que de tout 
temps les papes ont travaillé à dissiper les ténèbres de 1 ignorance. 
Il suffiroit pour le prouver de se rappeler combien ils ont érigé 
ou autorisé d'Universités dans tous les états catholiques. M. l'abbé 
de Ram en nomme quarante- trois en Europe, sans parler des Uni- 
versités d'Italie , d'Espagne et de Portugal, qui sont toutes incon-f 
lestablement dues au zèle des papes. Il rappelle les services qu'ont 
rendus ces asiles de la sagesse et du savoir : 

«r Ils ont produit, dit-il, des théolo^cns distingués par la gravité de 
leurs mœurs, par la sainteté de leur vie et par la pureté de leur foi, qui, 
gardant le dépôt sacré etévitant les profanes nouveautés, de paroles n'ont 
pas cherché à faire prévaloir leurs propres opinions , mais suivant le 
caractère de la sagesse chrétienne ont enseigné ce qui leur avoit été 
transmis parles anciens. Non-seulement ils reccvoicnl de l'Ëglisc mère 
et maîtresse dé toutes les autres les dogmes dont ils étoient les gardiens; 
c'étoit encore d'elle qu'ils apprenoient à n'user que de paroles saines. Ils 
pcnsoient avec l'Eglise et ils parloient avec elle, de peur que par im 
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faut l'espect pour L'antiquité qu'il^ aqroient mal cotnprise, ils ne fom-« 
hnssent dans des nouveautés profanes , comme il n'est que trop arrivé 
aux anciens et aux modernes novMeurs..... 

» Les Universités ont produit également des philosophes sages qui 
savoient se renfermer dans les bornes, qui chercnoient la vertu et la jus- 
tice, et prioient constamment Dieu de mériter d'obtenir la sagesse et le 
souverain bien que nous ne pouvons acquérir que par elle. Ils s'aBstenoient 
(le scruter les mystères , de peur de tomber daus l'abime du doute. Ils 
écoutoient Ja voix de Dieu parlant par les prophètes, par Jésus-Christ, 
par les apôtres, et publioient hautement qa*i7 ne Jaut Jamais chercher 
la vérité hors de l Eglise catholique^ dans laquelle 'elle se trouve sans 
aucun mélange d^ erreur^ et qui pour cela est appelée la colonne,» 

On voit que ces dernières paroles sont tirées de rEncyclique 
dernière de Grégoire XVI, qui condamne [es Paroles d'un Crofant. 
El ce n'est pas sans dessein sans doatc que M. l'abbé de Ram a 
cité ce mémorable jufrenieut pontifical. C'est une espèce de pro- 
fession de foi qu'il a voulu faille au nom de FUniversité catholi- 
que dont il éloit l'orp^aneen ce moment. Il a annoncé par là quel 
srroit renseignement de cette Université tant en ihcologie qu'en 
philosophie; et ce qu'il a dit du soin d'éviter /^pj nouveautés pro/a- 
nesj du danger de vouloir èire plus sages qu Une faut, de la nécessité 
dépenser et de parler comme T Eglise, indiqué assez l'esprit qui doit 
animer tous les professeurs, et la ligne que leur ont tracée les 
évéques fondateurs de l'Université. Le reste du discours offre de 
salutaires avis aux maîtres et aux élèves, et des vœux (K)ur le suc- 
cès du nouvel établissement. Après ce discours tout religieux , et 
qui fait encore plus d'houneur à la pîété de M. l'abbé de Ram qu'à 
NOfi talent et à son*goût, on a imprimé différentes pièces rclativesà 
rUni^ersîlé catholique : i*» le bref du i3 décen>bre i 833 aux ëvê- 
cjues de Belgique, pour les autoriser à créer l'Université ; a** une 
couslilutioii du pape du 8 avril dernier, sur le grade de docteur et 
sur les autres degrés en théologie et en droit canon. Quoique le 
])ouvoir de conférer les grades académiques fiit conféré par le 
bref du i3 décemlire , cependant les évêques de Belgique, pour 
que rien ne manquât à l'intégrité de leur ouvrage, ont sollicité du 
saint Siège une constitution spéciale pour le séminaire provincial où 
est établie la (acuité de théologie et où habitent les élèves; 3** la cir- 
culaire desévequcs en févrieri834jpour annoncer la noi>velleUni- 
vorsilé ; 4** la seconde circulaire des mêmes du mois de juillet, pour 
annoncer l'ouverture des com's; 5** le décret d'érection de TUni- 
vorsilé par les évêques réunis àlVIalines, le lo juin 1 834; 6** la 
publication de ce décret par M. l'archevêque de Malines, le 4 no- 
vembre i834; 7° le récit de l'ouverture de l'Université et da la cé- 
rémonie qui a eu lieu dans l'église métropolitaine de Malines, le 
4 novembre dernier, avec les noms des professeurs et l'objet de 
Irurs cours; nous avons^pi^cédemment failconnoître ces détail? ; 
8" les statuts de lUniversit»' dressés par 1rs évêques, le il juin 
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dernier^ nous en avoos iodiqué la subsiancc; 9° le rëgleuieiit 
\Hmr les inscriptioasy les relributions des cours et l*adiiiis$iou aux 
leçons; ce règlement est daté du 18 septembre dernier, et signé do 
MM. deHam, recteur, et Baguet, secrétaire; i a" enfin un régle- 
m(»iît disciplinaire pour les élèves, daté du 21 octobre et signé des 
mêmes. Ainsi c'est ici un recueil de toutes les pièces relatives à la 
nouvelle Université. 

NOUVELLES POLITIQUES. 

Parts. Au milieu de toutes les justices qui demandent des satisfactions 
politiques à divers titres, tantôt au nom de la couronne, tantôt au pom des 
grands corps de l'Etat , tantôt au nom des fonctionnaires publics d^uii 
ordre inférieur, il est une autre justice qu'on ne remarque point assez, 
et qui ne laisse pas néanmoins cr obtenir la meilleure part de toutes ces 
réparations : c'est la justice divine. A moins d'être aveugle, il est impos- 
sible de ne pas voir que la plupart de ces satisfactions lui revietiuent de 
plein droit, et que c'est à elle principalement qu'elles sont données. £n 
effet, puisqu'il s'agit d'une rigueur exercée pour la seconde fois par les 
chambres depuis la révolution de juillet, remarquez bien que c'est une 
sévérité qui tombe précisément, dans les deux Cas, sur des écrivains qui 
se trouvent punis par où ils ont péché , qui ont travaille avec une in- 
croyable ardeur h se donner l'état de choses dont ils jouissent , qui se 
sont attelés les premiers au char qui les écrase. Ils étouffoient, ils n'en 
ponvoient plus sous le régime oppressif d^ la restauration. Ils signèrent 
fièrement sa déchéance , et, par un acte d'insurrection publié à son de 
trompe au milieu du peuple souverain, ils nous firent la situation qu«: 
vous voyez. Ce n'est pas notre fiaiite sa. elie est devenue encore plus mau- 
vaise pour eux que pour les autres. Mais enfin c'est leur ouvrage , ou 
plutôt c'est leur châtiment et leur supplice. Si ce n'est pas là de la jus- 
tice divine, qu'on nous dise comment cela doit se nommer. 

— On ne peut s'empêcher de sourire en voyant les auteurs de la ré- 
volution de juillet occupés h chercher dans, les actes de l'ancien régime 
les points de comparaison qui leur paroissent les plus propres à faire 
ressortir les riv'ueurs de celui-ci. Les voilà enchantés ; ils oni retrouvé le 
procès-verbal d'un lit de justice tenu par Louis XVI çn 1788, et dans 
h^quel cet excellent prince faisoit travailler à la réforme de ïa législation 
criminelle. Entre autres dispositions qu'il ordonnoit provisoirement , il 
\ouloit que les prisonniers reconnus innocens et acquittés reçussent des 
(iédommagemens proportionnés aux préjudijces qu'ils auroient soufTerrs 
par suite d'une détention imméritée. Nos rigides libéraux de juillet 
estiment que cela valoit infiniment mieux que le régime qu'ils 
nous ont conquis. Malheureusement , ils ne sont poiut en état de 
donner à cet exemple la force et la sanction qui lui manque. Pour 
cela il faudroit pouvoir dire que la bonté paternelle et les vertus de 
J^ouis XVI lui ont porté bonheur, et qu'il en a été récompensé comme 
il le mcritoit par la reconnoissance de ses sujets. Or, c'est-là que nos 
révolutionnaires se trouvent embarrassés et no savent plus que faire 
des couséquenccs de leur raisonnement; car, si les gens contre lesquels 
ils. argumentent en leur opposant les qualités de Louis XVI et le carac- 
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1ère de douceur de «on gouvernement, leur demandent ensuite ce que 
les héros leurs devanciers ont fait de ce bon roi , ils sont obligés de ré- 

IMHidre qu'on Pu rais à mort. Alors les autres répliquent que Ce n'est pas 
a peine de faire comme lui. Voilà ce que c'est que les positions révolu- 
tionnaires! Non-seulement elles ne vous permeltent pas de tirer parti 
des meilleares raisons» mais elles vous les font retomber sur la tête; et 
ces raisoiDS deviennent des armes dont vos adversaires se servent pour 
prouver que vous ne méritez pas d'avoir de bons couvernemens ; et 
que » si la douceur ne sert qu'à mener les rois eu exiï ou à Téchafaud , 
on ne peut pas risquer grand'chose à essayer d'une autre méthode. 

— Il se peut que notre ordre de choses soit très-solidement affermi ; 
mais il n'ep > pas «ncore la réputation , et l'idée contraire perce à cha- 
que inslauc. C'est ainsi que ces jours derniers , en voyant arriver inopi^ 
nément Mv le duc d'Orléans chez madame sa sœur, la reine des Belges, 
une sorte d'eftrm s'est répandu tout à coup à Bruxelles , et il a presque 
fallu battre la caisse dans tes carrefours pour rassurer les esprits. On a 
cru <|ue le iéu étoil à la Seinr, et que la révolutiou de juillet se trouvoit 
réduite a déménager^ Nous n'avons pas besoin de dire qu'il n'en étoit 
rien » et que cct^e alerte n'avoit aucun fondement* Elle lera désormais 
^fevitir a^x prtncc&qui voyagent la nécessité d'avertir les gens quelques 
jour9 d'avance» afin de ne plus causer de ces surprises à tourner le sang* 
Il d'^dl est fwifi moins singulier cependant qu'il faille prendre dans ces 
sortQ^ d« paS'l^s mémies précautions que celles qui sont usitées par rap- 
port aux trav£^K du génie , quand il s'agit de faire sauter des mines , et 
d'avertir aussi les voisins de ne pas avoir peur. 

— M. le b^ron de Pfeffel, ministre plénipotentiaire de Bavière .près 
le Roi des Français, vient de mourir à Paris. 

— Sont convoqués pour le lo janvier ktscolléges électoraux de Lyoui 
Pamiers, Figeac, Lombez, Toulouse, Toulon , Mâcon , la Palisse , pour 

Srocéiler au remplacement de MM< Dugas-Monibel, décédé, et Glauscl, 
>epierre, Persil, Berryer, Lamartine et de Tracy, élus par plusieurs col- 
lèges et qui, ont fait connoître leur option. 

— Sur la demande de M, le colonel Martin, maire de Saint- Dizier , 
l^onis-Philippe et madame Adélaïde viennent d'accorder une somme de 
320 fr. au jeune Huard, sonr-niuet, pour le mettre à même de se procu- 
rer un trousseau, et d'être admis à l'institulion des sourde-muets. 

— - Samedi a eu lieu la réception de M. Thiers à l'Académie française» 
ainsi que nous l'avons annoncé. Depuis long-temps , réception acadé- 
mique n'avoit attiré autant dp monde. Le récipiendaire , après quelques 
mots sur son Histoire de la Héifolution , son seul litre littéraire , a re- 
tracé la vie et les travaux d'Andrieux auquel il succède. Pour éviter la sé- 
cheresse ordinaire de pareils sujets, M. Thiors a saisi l'occasion que lui 
offroienl quelques circonstan'ces de'la vie de son prédécesseur pour tracer 
un tableau rapide des années qui se sonrécoulées depuis i78gjusqu'à nos 
jours ; et les éloges n'ont pas manqué au nouvel ordre de choses, et au 
prince tour à tour soldat y proscrit et instituteur^ que la destinée a 
placé sur le trône» Au résumé, M. Thiers,' en variant son sujet, a su 
donner à son discours un intérêt qui a plu , si nous en croyons les témoi- 
gnages d'approbations unanimes qu'il a reçus. M. Vienneta répondu, 
Son discours étoit selon l'usage la reproduction assez fidèle ae celui 
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qu*ou Yeiioit d'ttnteudre; c'esl un écucil qu'une éloquence pluirenoni* 
inée que ceiFe de M, Viennct n'a pas su toujours éviter. 

— On annonce que , sur la démarche de M. le président de la cham- 
bre des pairs, M. Rouen a dû être remis en liberté : il pourra se £iire as* 
sister de 31. Carrcl , et en outre d'un avocat. 

— Il y a eu mardi dernier des désordres assez graTcs à l'Ecole lK>ly- 
technique. Le tumulte a duré depuis neuf benrcs jusqu'à onze heures du 
soir ; Jh présence seule du général a pu calmer l'exas^iération des élèves, 
causée , dit-on , par l'excessive sévérité du colonel , qui auroit excité leur 
animad version. Les élèves sont consignés. Une longue enquête irienl 
d'tUre iailc et adressée au ministre de la guerre. 

— On mande de Naples que les fouilles de Pompcï sont continuées 
avec Hciiyiié. Dans le mois dernier, toute la rue qui Ta du temple de Ja 
Fortune jii&qu'à la porte d'Isis, et qui traverse la ville, a été découverte. 
Plusieurs maisons ont été déblayées ; ou y a trouvé un grand nombre 
d'objets précieux eu bronze, en fer et en ivoire. 

— M. Bachelard, propriétaire à Belleville, prés Paris, se ptaignoit sa- 
medi dei'nier, devant la police correctionnelle , d'avoir été traité par 
M. Mercier d^ septembriseur^ expression qu'il regardoit avec raison 
comme injurieuse. Il est résulté de la déposition de M. Cbignard , c^i- 
seiller à la cour royale, crue M. Bachelard a voit au contraire employé son 
entremise pour sauver plusieurs prisonniers lors des événemens cm sep- 
tembre. JNcan moins les faits qui donnoient lieu à la plainte n'ayant pas 
été suffisamment établis, M. Bachelard a été déclaré non-recevable. 

— MW, Lebon et Vigncrle, prévenus du délit de coalition d'ouvriers, 
avoient éié condamnés par le tribunal de police correctionnelle , le pre- 
mier à trois années et le second à deux années d'emprisonnement. Sur * 
Tappol, ils comparurent devant la cour royale, mais détenus déjà pour 
autre cause, ils déclarèrent que leur comparution étoit forcée et qu'ils 
cnlendoient faire défaut. Néanmoins la cour considéra la cause comme 
rôutradictoire et confirma le jugement. Mais la cour de cassation , saisie 
du pourvoi, par le motif que le jugement ou arrêt en matière cor- 
rcclioniiclle a le caractère -darrcH ou de jugement par défaut lorsqu'il 
intervient contre un détenu , si celui-ci déclare vouloir faire défaut , a 
rassé l'arrêt de la cour et renvoyé la cause devant la cuur royale d'Or- 
léans. 

— Le Courrier de Lyon annonce oue l'autorilé , ayant eu counois- 
sance d'une réunion d'ouvriers ferrandiers, formée à la Croix-Rousse 
conlraireincnt à In loi contre les associations, a fait opérer l'arrestation 
de quinze ou vingt membres de cette association. 

— Mandar, condamné aux travaux forcés comme ayant fait partie et 
pris le commandement d'une bande qui s'étoit fait redouter dans la 
Vendée , est arrivé a Brest , le 6 décembre , escorté par deux pelotons 
d'infanterie. Il a fait son entrée dans le bagne au milieu d'une foule con- 
sidérable rassemblée pour le voir. 

— Des incendies ai rivés coup sur coup dans une commune du dépar- 
tement ilu Loiret y ont répandu i'efiroi. Le dimauche u3 novembre , sur 
les neuf heures du soir, le feu éclata dans une grange à Bazoches-Ies- 
Gallerandcs. Malq^ré le zèle des liabilaus et les secours des pompes de 
Neuville , trois batimens ont été brûlés. M. Nury, curé àc la paroisfie,. 
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oiibHaÂt soti âg6, a montré bciiucoiip d'activité, et a encouragé les Wh' 
taux par son eifi^nple. Benuroiip d'efTets furent déposes dans redise. 
On établit une garde de sûrelc ; néanmoins, le dimanche suivant , le feu 
éclata encore dans uu endroit entouré de bois de chauffage. On craignoit 
•d'autant plus, que l'eau du puits devoir être plus rare après le premier 
accident.- I^cs paroisses voisines accoururent; entre antres, les jeunes 
gens de Grigoe ville , ayant à leur tête M. Tabbé Métivier, leur curé. Les 
pompiers de Neuville &e mirent aussi en route, mais hu bout de deux 
neures le feu étoit éteint. Le mercredi suivant, nouvel incendie , qui n'a 
pas eu des suites. Ou informe; il est bien à désirer qu'on connoisse les 
coupables s*il y eu a. 

— La commune de Gavignano, en Corse , étoit divisée depuis long- 
temps en deux partis ennemis, et Ton sait assez ce que c'est que In hrûne* 
dans ce pays, pour imaginer les débals, les querelles , les combats con- 
tinuels qui résultoient de celte division entre les IVIaltei et les Giampe- 
tri. Ils acquirent même assez d'importance pour attirer l'attention spé' 
ciale de M. le lieutenant-général baron Lallemand, commandant en 
Corse , qui résolut de s'employer pour ramcrier le calme et la paix. Il y 
est parvenu. On a dressé devant notaire un contrat Je réconciliation 
par lt*quel tous les individus de chaque parti s'engagent nommément 
et jurent en présence. des autels de ne plus se faire la guerre, de vivre 
désormais en bonne intelligence et dans l'oubli du passé ; ensuite viennent 
les conventions particulières propres à consolider ces heureux résultats. 
Le tout est fait et passé en l'église paroissiale le 19 octobre dernier. De 
semblables rapprochemens , sans la religion , ofïriroient peu d'avenir; 
aussi la signature decetlq convention a-t-elle été suivie d'une cérémonie 
religieuse d'actions de grâces, et les ministres des atitels ont apptslé la 
béuédiction de Dieu sur les habitans de Gavignano ; puis les ennemis 
réconciliés se sont embrassés au milieu delà joie la' plus vive. Le soir 
même, les chefs du pacti Maltei ont dlDii.: chez les. -sieurs Giaropetri,' 
avec le général , et ceux-ci ont reçu les mêmes honneurs , le Icndctnain ,■ 
de leurs nouveaux amis. 

— Une lettre de M.le comte d'Erlon, gouverneur-général d'Algçr, adres- 
sée au ministre de la guerre, rend compte d*un combat brillaiit livré aux 
troupes d*Achmet-Bey, de Constantine. Les ennemis ont laissé i5o des 
leurs sur la place, on leur a fait i5 prif onniers, et on a reprisa, 060 têtes de 
bétail qu'ils avoient enlevées à des tribus alliées auxquelles les troupeaux 
ont été rendus. Nous n'avons eu à regretter qu'un seul hoitme tué, six 
ont été blessés. 

-^- L'acceptation de sir Robert Peel a mis fin k toutes les incertitudes. 
Mercredi dernier, il a prêté serment en qualité de premier lôrd de la tré- 
sorerie èl de chancelier de l'échiquier. Le duc de Wellington est ministre 
des affaires étrangères; lord Lyndhurst a reçu des mains du rot les 
sceaux de lerd grand-chancelier. Voilà jusqu'à présent les seules nomi- 
nations connues; mais le ministère dont sir H. Peel pe trouve aujourd'hui 
le chef, ne peut tarder à être complété. Tous les journaux paroissent 
s'accorder à penser que lord Stanley, sur lequel on comptoit , n'accep- 
tera pas. 

— Il vient d'être décidé à la chambre des représentans de Belgique , 
que les membres de la chambre n'adopteroient pas un costume particu- 
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lier; ils se contenteront de porter sur leurs habits une plaqoe en argent , 
avec le lion belge, et, pour inscription, le mot représentant. 

— -M.Gemlebicn,obligé de s'absenter de la chambre belge pendant une 
discussion importante, a écrit une lettre à un de ses amis en le priant de la 
publier,ponr ne laisser aucundoute sur le motif de son absence.Cette lettre 
a été lue à la chambre. On y remarque cette phrase : « Je ne puis accor- 
der ma confiance à des ministres qui ont destitué brutalement MM. dé 
Puydt et Hennequin, les plus honorables administrateurs que je con- 
noisse, pour les remplacer par M. J^ebeao qu'on disoit usè^ et par M. le 
comte Charles Vilain XIV, qui a épouvanté 1« Belgique entière par lu 
cynisme de ses doctrines liberticides ; à des ministres qui violent scan- 
daleusement la constitution. » Puis vient un éloge de la Montagne^ à 
propos de Tépithète deMontagnard^f^on lui a lancée* dil-il, mais qu'il 
n'accepte pas dans le sens injurieux et calomnieux qu'on semble y avoir 
attaché. L'opinion de M. Gendebien étoit assez connue pour qu'il ne 
craignît pas que son absence fut interprétée dans un sens favorable au 
ministère, et» sans contredit , mieux valoit encore pour lui donner à 
penser par son silence, que d'exciter les tristes réflexions que fait naiuc 
une semblable lettre. 

— La Gazette de Hanovre contient dans sa partie officielle une or- 
donnance royale , en date du 3 décembre , qui réalise la résolution rela- 
tive aux universités allemandes, adoptée par la diète germanique. Cette 
résolution porte entre autres dispositions que les gouvememens établi- 
ront une commission parikolière devant laquelle les élèves seront tenus 
de se présenter pour prendre inscription. Cette inscription ne sera don- 
née que sur deux certificats exhibés par l'étodiant : l'un relatif à ses con- 
noissanccs, l'autre établissant sa moralité. Dans ce dernier, les <[iond«ra- 
nations subies pour avoir pris joart à quelque association devront être 
relatées, s'il en a été prononoé. Tout étudiant refusé sera tenu de quitter 
l'Université. Chaque étudiant devra signer avant ^e -prendre son in- 
scription, une déelaratioB pal- laquelle il s'engagera à ne faire partie 
d'aucune association défendue, et à ne prendre part à aucnnc délibération 
sur les lois et institutions de l'Etat^ L'infraction à cet éngaecfment est 
soumise a des peines sévères , et, dans certains cas , entraîne l'inadmis- 
sibilité aux emplois civils^ militaires et ecclésiastique!. 



— La chambre des paihs en Portugal a refusé son adhésion â l'art, ao 
de la loi pour la répression des délits de la presse,, autorisant la saisie Acs 
journaux et l'emprisonnertient des écrivains politiques. Après une vive 
discussion , il a été décidé qu'une commission , composée de 14 pairs et 
d'autant de députés, régUrolt Je point. «n litige. Leoaœtede Villaréal 
a soumis à la chambre le contrat de mariage >de doua Maria, dont les ar- 
ticles ont été unanimement approuvés. Les principaux sont : i" que la 
partie religieuse du mariage sera faite suivant le rite catholique ; 7." que le 
prince époux de la reine no se miélera en rien de lia gestion de ses biens per- 
sonnels; 3** qu« les enfans nés du mariage ne pourront quitter le Portugal 
sans l'aqtorisalion.des ct)rté& et Tapprobatian du sooverain ; 4"* qu^cn cas 
de survivance, laduc continuera à jouir de $a*piensipn , -fixée à 5o contos 
(3iQ,5oo francs), qui scroit réduite de moitié si alors il quitloil le 
Portugal* • ' ,' 

-7 Lej ilçctipns de Kçw-Yprk pour le.priOcbajiï congrès spnl termi* 
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hées ; la majorité est demeurée aux partisans du général Jackson , qui 
Tout emporté de 2^337 voix sur 35,8^1 TOtans. 

CHAMBRE DES DÉPOTéS. 

Séance du i3 décembre. 

M. Dupin est au fauteuil à une heure et demie. MM. Passy, Gaillard- 
(le - Kerbertio , et plusieurs autres membres, sont admis et prêtent 
serment. 

M. Odier, comme rapportenr-de la commission de comptabilité , sou» 
met un article ayant pour objet l'ouverture d'un crédit complémentaire 
applicable au traitement du président de la chambre, pour lequel le bud- 
get dernier ne contient pas allocation suffisante. 

M. le maréchal Mortier, président du conseil , présente nn projet de 
loi relatif aux élèves de St*Cvr. 

M. Vivien, ràpportctir de la commission des pétitions, a la parole. Le 
sieur Lesuenr, ancien huissier, demande la suppression du privilège des 
imprimeurs. — Renvoi au ministre de Tintérieur. 

M. Amilhau propose l'admission de M. Charlemngne et de M. Charles 
Dupin. Ces deux députés prêtent serment, ainsi que M. Audry-de- 
Puyravedq. 

M.Thil fait un rapport sur la pétition du sieur Bïilantin, qui préseute 
un projet sur Fadministratiou des biens des ctablissemens religieux, dits' 
^Q main-morte, — Dépôt au bureaux des renseigncmens. 

M. Benjamin Delesserl, en son nom et en celui de M. Charles Dupin , 
présente une pnoposilion ayant pour but l'établissement d'une caisse 
d'épargne dans chaque chef-lieu de département ou d'arrondissement 
qui en fera la demande. 



malgré l'opposition de M. Glais-Bizoin. Le méraepétil 

rabrogation de la loi qui interdit les droits civils et le séjour en France 

à la famille de Napoléon. — Ordre du jour. 

L'admission d« M. Teilhard-de-Nozerolles est prononcée. 

La séance est levée^àr trois heures et demie. 

Séance du i5 décembre, , 

La séance est ouverte à deux- heures* 

M. Boissyd'Anglas, l'un des secrétaires , donne lecture du procès* 
verbal de la dernière séance qui est adopté sans réclamation. 

L'ordre du jour appelle le développement de la proposition de M. Anis- 
son-rDuperron, sur les modifications à apporter au régime forestier. 

M, Annisson-Duperron monte' à la tribune. Messieurs , dit-il , à la 
session dernière , une proposition semblable à celle qui vousesv soumise 
aujourd'hui a été accueillie par vous, et'portée a l'iiulro chnmhre ; mais 
ia fin de la session^ survenue avant qu'il eut été possible de discuter cette 
proposition , la rendit inutile. Pendant l'intei-valle qui s'est écoulé entre 
■es deux cessions, le gouvernement a.consult-é s'urcet objet les conseils-^ 
généraux et d'arrondissement , qui ont tous approuvé lo principe de la 

f proposition. Ce principe , vous le savent , est de rendre le défrichement 
acuUaUf dans les paya de plaine, et de l'interdire irrévocablement dans 
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les pentes des nionta|;ues et sur les dunes ; c'est pour réaliser au profit 
de 1 agriculture les Inenfaits de cet ordre de choses que j'ai repris h 

Proposition que Je viens soumettre à la chambre. Après ce préambule, 
orateur entre dans des considérations étendues sur les détails de son 
projet. Ces déTcIoppcmens ont lieu au milieu de rinattcntion générale et 
du bruit des conversations particulières. 

M. le président met aux voix la prise en considération qui est pronon- 
cée sans opposition. 

On procède ensuite à la nomination d'un vice-président en remplace- 
ment de M. Passy, dont le poste étoit devenu vacant par le fait de son 
élection nouvelle comme député. 

Voici le résultat du dépouillement du scrutin : Nombre de votaiis , 
3i I. Majorité absolue, i56. M. Passy a obtenu 270 suflrages : il est pro- 
clamé vice-président. 

Mardi à une heure séance publique , lecture d'une proposition , com- 
munication du gouvernement. 



On a eu l'heureuse idée de reproduire par la gravure les Irailsde 
Louis XVl, avec les mots qui composent son immortel testament; et 
ceux de la reine Marie- Antoinette , avec l'admirable lettre qu'elle écri- 
vit a sa sueur la veille de sa mort. 

Ces deux portraits, d'une grande ressemblance, sont destinés ù être 
placés à droite et à gauche d une croix formée de la Passion de Notre- 
Seigncur, et dont 1 encadrement contient le Fatcry VAve BAariay le 
Credo et les Commandemens de Dieu et de l'Ëglise. 

Nous ne doutons pas que toutes les araes pieuses et charitableb ue 
s'empressent de se procurer ces précieux monumens de notre doulou- 
reuse histoire et de notre consolante religion. 

Le produit de la vente est destiné à faire apprendre des métiers de pre- 
mière nécesité ^àes orphelins victimes de nos discordes civiles, à quel- 
que opinion qu'aient appartenu leurs familles» 

Prix des trois gravures : en feuilles , 3 fr. ; sur carton , 6 fr. ; sur bois 
ou encadrées sous verre , 8 fr. et au-dessus. Le tout sur beau pap. vé]iii> 

Dépôt général chez M. Bachelier-de-Moncheaux , quai de l'Ecole, 
n. 3o, tous les raathis jusqu'il une heure; chez A. Le Clere et comp., quai 
des Augustins , n. 35 , an Bureau de ce Journal ; chez Lemarcbatid , do- 
reur, rue de la Paix^ n. 24 ; et chez Denlu , galerie d'Orléans, au Palais- 
Royal. 



J^, ^iutuj^f "Xtnm Ce €lerf. 

Cours dis Effits pdbucs. — Bourse du i5 décembre 1834. 
Trois {Niur 100, jouissance du 32 juin, ouvert à 76 fr. 40 c, et îermé à 76 fr. bo o. 
Cinq pour 100, joutss. du 22 sept. , ouvert à 106 fr. 40 c, et fermé à 106 fr. 3o c. 
actions de la Banque, jouifs. de juillet I796fr. ooc# 
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AÏi/r la Fie et tes Travaux scient^^ues Jle CharfifoUion 

jeune. 

( TroùiÀme Article. ^ Suite des N^' a34Q et 9346.) 

APFXilCATION pu 9TSTÈM9 HIEaOQLTrHIQUE AUX JSÇBITVRES SAISTSI . 

Pour nn chrétien , la parole de M6ise n'a pas besoin d^aulre 
preuve qu'elle-même; mais cette raison inquiète et hardie, qui 
fatigue l'homme de ses exigences , a suscité des contradicteurs 
à Moïse. Ils n'ont pas vouîu croire , non que le contraire Içur 
fât prouvé par des histoires contemporaines, mais preeis^menf 
parée qu*it n'y avait pas d'histoires contemporaines. L'équité 
voudroit pourtant qu'on crut à ce qu'un seul affirme quand 
personne ne contredit , et que d'ailleurs il reste sur le globe 
des traces aussi nombreuses quMncontestabies de la partia mer- 
veilleuse de ce récit. 

A déiàutde preuves historiques , on a voulu tirer des argu- 
mens contre Moïse par des inductions tirées de la civilisation 
perfectionnée des Egyptiens , et surtout de leurs connoissances 
avancées en tetronomie ; par des considérations déduites de 
l'état acttjel du globe et des révolutions successives qu'il a $Ur 
bîes : c'est-à-dire qu'à des faits précis , motivés , historiques , 
enfin, on a opposé des comectures. Le temps des conjectures 
doit être passé , et leur crédit ruiné ; elles n'ont pas embarrassé 
un instant ta science de Cuvîer dans cette revue magnifique 
qu'il fait des témoignages traditionnels, monumentaux ou écrits 
sur l'antiquité du genre humain : nous verrons quel affront 
leur a valu ce célèbre zodiaque de Deaderah , qui rappetle des 
calculs si savans, des preuves si convaincantes en apparen(?Çy et 
puis des déceptions si amères. 

ChampolKon ne se montra d'abord nullement exempt de ces 
préoccupations hostiles touchant l'exactitude de notre histoire 
révélée; la part religieuse avoit été trop minime dans son édu- 
cation au Lycée-Impérial pour ne ps venir se perdre .dans la 
tendance presque générale alors parmi les savans vers le scep- 
ticisme de Lalande et de Dupuis. Aussi, en 1818, dans ses 
leçons d'histoire au collège royal de Grenoble, Champolliou 
enseîgnott-il que les découvertes récentes prouvoîent fantî* 
quité de notre globe bien au-delà des époques assignées pat 

Tome LXXXÏI. V Ami de la Religion. V 
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Moïse. Mais il but îlire aussi que le professeur reyiDt plus tard 
de cet enseignement démenti par des recherches plus impar- 
tiales. La tournure de cet esprit naturellement grave et dévoué 
aux connoissauces approfondies ne lui permetloit point d'affi- 
cher une iiHpiété'de vogue ou de misérable imitation^ son in- 
telligence éloit trop élevée pour descendre jusqu'à insinuer, 
ainsi que tant d'autres, des principes anti-chrétiens dans ses 
leçons,: ilparut toujours respecter la jeunesse de ses auditeurs. 
Pans les cérémonies. ^religieuses comme dans ses rapports clas- 
siques, s'il n'encouragea pas la foi, du moins, nous le vimes de 
près , il se garda de la contrister. 

Les Egyptiens se sont beaucoup occupés de la postérité, c'est 
évident^ car on n'entasse pas des pierres pour les morts, 
quoiquW élève des pyramides sur les tombeaux^ et cependant 
us n'ont pas laissé les plus sfûrs des monumens, ceux qui durent 

Elus que le.gmnit, une histoire et une littérature. Ils n'ont pas 
lissé de littérature, parce qu'ils n'en eurent pas : leurs institu- 
tions poUtiques, leurs mœurs civiles, leurs préjugés religieux 
étolent jpeut-étre, à cet égard, autant d'osbtacles^ mais le plus 
grand de tous fut incontestablement leur système mystérieux 
et compliqué de quatre écritures diverses. Ils eurent une his- 
toire sans doute \ on retrouve encore dansles vieux monumens 
delà haute Egypte des traces trop profondes de révolutions poli- 
tiques pour le *nier ; mais ce peuple , à qui la réticence étoit si 
naturelle , se contenta probablement de consacrer ].ar des mo* 
numensles grandes époques de son existence, et de confier le 
reste à la tradition. La tradition s'est éteinte, il ne nous reste 
plus que les monumens, et ce dernier souvenir de renseigne- 
ment oral que Maneihon nous a laissé dans la liste des dynasties 
égyptiennes. ; 

Quels que soient donc les résultats futurs de la science hiéro- 
glyphique, nous ne pensons pas qu'ils puissent faire renaître 
quelque cliose d'équivalant à une histoire -, on constatera bien 
quelques époques capitales dans l'interprétation des inscrip* 
tions monumentales ; on parviendra «ainsi à tracer une ligne 
chronologique que l'œil pourra suivre plus ou moins sûrement 
dans l'obscurité des siècles ^ mais rien ne comblera les lacunes : 
on retrouvera sans cloute quelques usages de la vie civile ou 
domestique, mais ils ne nous feront jamais connoitre la vie 

Îrivéo, n«oins encore la vie publique d'un seul personnage, 
^bur avoir une histoire, il faut qu'un peuple l'écrive, et nous 



jfi ^m^fT's^ 



% 



( 525 ) 
ne pensons, pas que,lea^.feaiUel& de son livre puissent être les 
fiices d'une pyramide , les pans de murs d*un temple ou les 
bandelettes d une momie. 

. Mais les événemens qui ont pu opérer des points de contact 
entre les Juifs et les Egyptiens ont été assez émmens pour qu'on 
puisse raisonnablement espérer retrouver daiïs les annales 
hiéroglyphiques des vestiges de Thistoire de Moïse : ainsi, 
Télévation extraordinaire de Tcsclave Joseph , qui, p^r son ha- 
bile administration , sauve TEgypte d'une grande famine \ le 
long séjour dans le pays de Gessen d'un peuple étranger qui 
renonce violemment à l'hospitalité qu'on vouloit lui faire payer 
de sa liberté: la conquête de l'Egypte par les Perses, etc., 
voilà des faits mémorables qui ont dû mériter aux yeux des 
Egyptiens quelque chose de cette importance qu'ils ont obte- 
nue ehez les Juifs. De nombreux rapprochemens ont déjà été 
tentés dans cet esprit , et tous les résultats auxquels on est par- 
venu tendent à justifier la vérité des récils de la Bible. Il ne 
nous reste plus qu'à faire voir en quoi consistent ces résultats 
sous le triple rapport de la langue, de l'histoire et de la géogra- 
phie, en nous aidant du savant Essai de M. l'abbé Greppo, 
vicaire-général de Belley, sur le système hiéroglyphique de 
Çbampoilion. 

On avoit pensé qu'il devbit y avoir plusieurs tniits de res- 
semblance entre l'hébreu et l'ancienne langue égyptienne ^ cette 
conjecture, autorisée par les fréquentes relations. des deux 

!)euples,. s'est déjà vérifiée dans ce que l'on a pu déchiffrer sur 
es monumens égyptiens. On reconnoit d'abord l'analogie la 
plus frappante entre plusieurs lettres de l'alphabet hébraïqup 
et les signes correspondans dans les trois alphabets égyptiens. 
Cbampellion fait une autre remarque très-ingénieuse au sujet 
des signes qui composent son îilphabet phonétique : chacun de 
ces hiéroglyphes exprime toujjours le son de k lettre initiqle 
du nom donné à robjet matériel dont ce signe phonétiqiiçest 
l'image.. Ainsi, un jiigle^ appelé par 1^ Egyptiens y/M:4^i ? 
exprime la lettre ^ 5 une Hache ^ Kelebin^ exprime la lettre if^ 
yxnp Chouette^ Mouladji^ la lettre M, Or, on sait que dans 
l'hébreu , comme (dans le grec , chaque lettre de l'alphabet c^ 
la première de celles qui composent son nom écrit : jéleph^ 
Beihy Ghimel^etc.^..» / .; 

Les dates qu^on a lues en gifand nombre dans les inscripr 
tioDS biéivglypbiqiiei , hiératiques ou démotiques , sont tou- 

* Va 
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jours mçntionnéeâ selon les niémes formules , et ne difiS^rent 
en rien de la manière dont lés Hvites saints ont coutume de les 
exprimer : « Dans l^année cinquième , le èim^uième jour du 

mms de de la direction do roi .du peuple obéissant » 

Cette similitude d^expression n'èst-elle pas frappante ? 

Sur un beau ihanuscrit fiiuëraire, Champotlion a retrouvé 
le nom ie f officier de Pharaon , auquel Joseph fut vendu en 
Egypiev nom qui, par un cas singulier, fot aussi celui du prê- 
tre o^HéliopoIis, qui plus tard donna sa fiHe en mariage k Tes-^ 
clave devenu premier ministre de Pharaon. Les Septante ont 
en effet traduit Putiphar par titri^fi, or, les signes du papyrus 
dontient précisément ïé& mêmes sons, qui veulent dire : Celnd 
qui nppartieni à pkre ( le soleil). Ce nom a du être commun 
chez les Egyptiens i car le soteil y étoit une des principales di'^ 
vinités \ sa rencontre inattendue sur un monument de ce genre 
prouve avec quelle exactitude l'Ecriture cherchoit à rendre les 
noms propres. 

' Malheureusemeill on n'a rien pu trouver encore de sâttsfai'^ 
saht sur dettx noms plus célèbres de la Bible : celui qui vouloît 
dire Sauveur du m&iide , que Pharaon substitua au nom de 
Joseph, et que les Septante ont rendu par ^'•^ei^tpaiiix, ^t te 
nom de Moise, qui, selon rinterprétaUon de Técrivain sacré, 
voudroit dire : 9auvé des èauk. 

Dans les ténèbres où la chronologie égyptienne sfe dérobé 
4sncore à nos regards, les deux Champollion, par leurs travaux 
Iréunis, sotit parvenus à fixer une époque qui senîbfè désormais 
hors de doute, et qui servira pour des déterminations ûlté- 
rtéùres. 

Les Egyptiens fitisoient leur année de 365 jours. Ilssavoîenl 
ieependant qu'en réalité elle étoit à peti près de 365 if4« L^ 
rèAoûYelleinent de chacune de leurs années dviles correspon-^ 
dbî^ donc avise une nouvelle position du soleil dans le zodiaque, 
^dchrelë dans leqtiel cet astre rétrogradent annuellenievrt dHin 
tfttàrt de jour ^5 !cè n'étoit qu'après une période de 1460 aris qae 
4è sôlëîrste trouvoît ramené au même point du ciel avec te com- 
lAiiëncement de l'anfaée civile. Ce pointétoit marqué par la brjl- 
!atite étoile nommée SîHus (5<>/*ft); c'est pourquoi iés Egyf)- 
liens appelèrent Sèthiaque cette grande périôdç 'de 1460 ans. 
Et, pour le dire en passant, ils ne s'en- pervh^nt pdint comme 
ére.vXvtA qti'on le pénfee ftrdînaii^eTtaènt. îfemt Clftnent 
d'Alexandrie et Censorin sont'les pfémtëtSatiléurii tprî dtent | 
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Q^y^péfioip comme époque, et iU vivoient au m* «ièclç après 
J^usriChriBt Un .manusoril gntc nous »ppr«nil que cetio fé^ 
riode ^ê renouvela sou» le règne de Ménopfarès , troisième roi 
de la dix-neiKième dynastie. Censorin nous dit, de son côté, 
qu'elle finit l'an i38 de l'ère vulgaire. Eu retranchant donc 
i38 de 1460, il reste i322 ans avant Térc chrétienne /date du 
règne de Ménopbrès ; et comme ce règne a duré 4o ans, jpar 
un calcul dont nous passons les détails, M. ChamjpolUon FigeaJc 
a prouiié que oe r^iouvellement du cycle soihia(|ue se n^ppprte 
i la trente^d^nxième année de ce règne. 

IVOttBLLÈS BGGLÉSUSTIQVCS. 

PAais. Le jeudi 18, à deux heures très-précises, il y aura assetn- 
Wée de chanté dans l'église Saînt-Vîncenl-de-iPatir, vue Monlho- 
lon , en faveur des oeuvres de charité établies sur cette paroisse. 
M. Fabbé P^guerry prononcera le discours, et mesdames Aubernon- 
et Garnier feront la (}uete. 

-«^ 0« espère en/:ore qu'il y aura un oousistoiFe avant Noeli et c[u^ 
M. révoqua nommé de Langres, dont les informations n'étçi^ui; 
pas arrivées à l^ropi au dernier consistoire , sera préconisé dans^ 
eeiui-ei. Un Journal qui répète sans discernement, tout ce qu'il 
trouve dans les feuilles éti'angères ou de pp|;re pays annonce 
que Sa Sainteté va nommer cinq cardinaux, et il les désigne ; 
te 'SeiioieDt., dit- il, MM. l'évéque de Yiteiiie, l'évéqus d$ 
Fabrizi, l'évéque de Porto p l^évéque de Bianchi $t r archevêque 
de Spadoé A rcxceptiou de M. Tévêque de Yiterbe, il n'y a 
fifts une de ces désignations, qui ne renferme quelque bévue. 
Il n'y a point d'archevêché du nom de Spado , ni d'évéçhés 
du ncm de Fabrm et de Bianchi, Il est probable que le pré- 
tendu xtrchevéque de Spade n'e&t autre que M. Alexsindre Spada , 
doyen de la ftote , et qui en cette qualité doit éti*e enecli* 
vement cardiual. L'éi^éjue de Bianchi est peut-êue le père abbé 
Ambuoisé Biaucbi, vicaire-général des Camaldules, ordre auquel 
•s^p^rteuoit le pape lui-même.. Il y a un prélat Fabrizi qui n'est 
point é^êque , mais clerc de la chambre ; sans doute c'est de 
lui qv'on a voulu parier. Enfin Vé^^€que de Porto, dont on parle 
ici • ne peut êu^e Ml le cardinal Galefh, évêque de Porto, attendu 
({ù'ilest cardinal depuis plus de trente ans; auroit-on voulu dési^ 
éoer M. deUa Porla-Rodiani, archevêque de Conslantinople et au- 
diteur d0 la chambre? Tous ces choix serpient honorables; mais 
0(1 voit qu'il e^t difiicUe d^.mieux esjLrppiçr (es noms* ^ous oserjons 
conseiller à l\Uni{>ers. de jpe pa» nomw>4;r <lcs caidinaifx à l'avance 
^i d'attendre qu« le saini Père les nomme. 
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— ' L^affinire des manécanteries du diocèse de Lyon est encore 
revenue à la ooor de cassation lundi dernier. Il ne ftnt point on^ 
blier qu'il j a eu en même temps deux affiûres semblables portées 
devant les tribunaux : celle de Vécole de Tarare et celle de TëcoU 
de Roanne. Poui* Técole de Tarare, il y a eu le 27 mai dernier un 
arrêt définitif de la cour royale de Dijon, arrêt (}ui jugea comme 
le tribunal de Villefrancbe et comme les coui*s royales de Lyon et 
de Riom, que la manécanterie de Tarare ne pou voit être considérée 
comme une contravention aux réglemens universitaires. Cet arrêt 
( voyez N* 2267) est désormais inattaauable devant la oonr de ca»* 
sation , et il £iudroit une loi pour réformer la jurisprudenoe sur 
ce point. Mais ne pouvant poursuivre l'école de Tarare, on conti- 
nue d'inquiéter celle de Roanne qui es.t dans le même cas. M. Ar- 
bel, curé de Roanne, fut d'abord condamné à Roanne par jugement 
du 17 décenjjre i932, comiue ayant établi une école sans autori- 
sation. Sur son appel, le tribunal deMontbriso:i, ayant égard ai^ 
petit nombre des. élèves et a la notification faite avant toute pour- 
suite à l'autorité du règlement des études, a décidé que l*autorisa-r 
tion n'étoit pas nécessaire. Ce jugement a été cassé pair arrêt de la 
oonr de cassation du 7 mars i834. Mais la cour de Dijon saisie de 
celte nouvelle affaire a rendu, le 3o juillet dernier, un jugement 
qui renvoie aussi de la plainte M . Arbel, eu se fondant sur ce quQ la 
manécanterie de Roanbe est un établissement pour les en fans de 
chœur, que ces élablissemens existent de toute ancienneté dans le 
diocèse de Lyon, et que i'tenseignement y est restreint de manière 
qu'on ne peut lui appliquer le décret dut 5 novembre 1 Si 1 .Le procu- 
reur-général de Dijon s'est pourvu contre cet arrêt , et l'affaire a été 
portée à l'audience de la cour de cassation du 1 5 décembre. M. le 
procureur-général Dupin de voit porter l'a parole, et il avoit amené 
avec lui lord Brougham, qui a assisté à l'audience dans une place 
de distinction. M. Mandaroux-VerUmy a plaidé pour le curé ; il 
a fait remarquer que plusieui^ coui's royales s*étoient déjà pronon- 
cées en &veur des écoles d'en fans de chœur, que ces écoles étoient 
d'usage immémorial dans le p.ays,et qu'il é toit naturel que les curés 
ne voulussent pas perdre leurs droits. Quand on favorisoit de 
toutes parts l'instruction, devoit-on interdire les seules écoles clé- 
ricales^M. Dupin a défendu le. même système qu'il avoit déjà son* 
tenu à la cour de cassation le 18 décembre iS33. Il s'pst plaint de 
i'opiniâu*eté du clergé. Qui restera le maître , a-t-il dit, du prêtre 
ou de la loi? Mais M. le procureur-général ne peut avoir oiiblié que 

Elusieurs coui*s et tribunaux ont jugé en Hsiveur du curé. AMont- 
rison, à Yillefranche, à Lyon, à Riom, à Dijon, on a décidé que 
les curés pouyoient continuer leurs /ntfn^cA/i/enW. Peut-on leur faire 
un reproche de vouloir se maintenir dans un di'oit que tant de 
magistrats ont reconnu? Peut-on les accuser d*être en révolte contre 
i^ ioif quand ils ont pour eux deux jugeniens de tribunaux et trois. 
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arrêts de cours royales? Il laut que la loi ne soit pas bien cUirci 
puisque des cours rojales et des tribunaux n*onl pas vu ici de con- 
travention. Le discours du procureur-général a été semé de traits 
piquans contre le clergé^ contre ses prétentions, contre son esprit 
d'indépendance; tous reproches assez peu applicables à une affaire 
où le clergé a été justifié par tant de magistrats eu des lieux difFé- 
rens.M.Dupin a cherché à réfuter leconsidérantde Tarrêtdela cour 
rojale de Dijon; il a voulu répondre à ce qu'on avoit dit de là liberté 
d'enseienement, et a dit que la liberté n'éloît pas nndiscipline,|qae 
\e% prédicateurs de la morale bra^^oient la loi et donnoient l'exemple 
delà révolte. Nous avons déjà apprécié ces^reproches. La meilleure 
preuve que la loi n'avoit pas été bravée, c'est que daqs son arrêt 
même la cour de cassation a demandé qu'il en Tût référé au roi 
pour t interprétation de la loi. Au surplus, la cour de cassation ne 
pouvoit juger autrement qu'elle l'avoit fait par ses arrêts des 
i5 mars et 18 décembre i833. Elle a qassé le jugement de Mont- 
brisûu et a renvoyé Taffaire devai)t une autre cour qui sera ulté- 
rieurement désignée. 

— La ville et le diocèse de Nevers, qui ayoient. eu,il y a quel- 
ques mois de vives craintes sur la conservation dasijége episcppai , 
et qui avoiciit fait entendre des. réclamations si Fortes et si unaiii- 
mes, n'en ont que plus de sujets de se féliciter de l'arrivée du 
prélat qui viei;it mettre un terme à leuj's inquiétudes par sa seule 
préseuqç, et qui par son mérite personnel complète la joie du clergé 
et des fidèles. Mgr Naudo fit son entrée le mercredi 10 au soir. Le 
lendemain il se i:endit procession nellcment de l'évêçhé à la cathé- 
drale. Tout le clergé dé la ville l'accompàgnoît, et les rue? et l'é- 
glise étoient remplies par' la foule. M. l'évêque fut conoiplimenle 
par IVt. l'abbé Groult, grand-vicaire. La cérémonie de l'installation 
eut lieu daps les formes usitées. Le prélat monta en chaire et pro- 
nonça un discours qui fut entendu avec un vif intérêt. Nous espé- 
rons pouvoir rendi'e compte de ce discours, qui doit, à ce que nous 
croyons, former la lettre pastorale du prélat pour son entrée dans 
te diocèse. La cérémonie a fini par le Te Deum, De retour à l'évê- 
cbé, Monseigneur a reçu la visite de toutes les autorités. Le len- 
demain, il a visité son grand-séminaire et y a dit la messe. 

— Le Courrier de Lyon dément le bruit ropandu que le gou- 
vernement songe à transformer la chapelle de Fourvières en citarr 
dclle.Sice projet ctoit formé, dit-il, nous ne serions, pas les derniers 
à protester contre un tel acte de brutalité; nous sommes certain 
qu'il n'en est rien, le. gouvernement est à la fois trop juste et trop 
prudent pour porter une atteinte aussi gi*ave aux affections pieun 
ses de nombreuses populations. Le Courrier ajoute que des fqr* 
tifications régulières sur ce point neseroient pas en harmonie avgp 
le système général de défense adopté pour Lyon ^ qu'il ponrrOi^ 
U>utauplus être question d'y établir cme'caserne; mais que des^ 



fortmcaiJOD» ««roient Un acte de vandalisme et une superfétatioa 
dispendieuse. Nous recueillons ces assurances , qui de )a part du 
Courrier sont propres â tranquilliser la piété des fidèles oe Lyon 
et des pays voisins. Alors il faut espérer que les péli lions, qui déjà 
àvoient été rédigées et couvertes de signatures, seront sans o^jet. 
Ce^ pétitions étoient adressées à M. le maire de Lyon ^ il y en avoit 
deux : Tune des fidèles catholiques, l'autre des propriétaires de 
plateaux de Fourvières etdeSaint»JUst. 

- — UEcho de la Haute^Mame raconte Thistoirc d*un sorcier 
qui prétendoît guérir des animaux atteints d'épizootie par un mé- 
lange de prescriptions ridicules et de prières y et le journaliste se 
plaint à celte occasion de Y ignorance eiat la suptrslin'&nqvki régnent 
dans les campagnes, et demande qu'on s'occupe d'y répandre I^//i- 
liruclion. Le meilleur moyen de combattre Vignorance et la super^ 
Étùion^ c'est la religion; l'instruction là plus efficace contre les 
prétendus sorciers, c'est celle des curés. Les prêtres ne favorisent 
point les diseurs de bonne aventure; ils apprennent au contraire 
au peuple à se méfier des devins et de leurs remèdes. Mais en éloi- 
guatît le peuplé de la religion, on risqae beaucoup de le faire 
tonlberdànsla^u;7^rr/tV/o/t. En lui inspirant des préventions contre 
les pi*éii*es, on l'expose à être la dupe d'intrigans et de fripons qui 
fondent des pièges à sa simplicité par de prétendus sortilèges. 
L'expérience confirme ces observations , et d'est dans la partie de 
là Population où la religion a conservé le moins dVmpire, que Ton 
voft le plus recourir aux sorciers et aux charlatans de toute espèce. 

— Les jésuites sont parvenus à s'échapper du Portugal , mais il 
y eh a eu un qui a vu la mort de près. Le père Mausion, revenant 
d'Eslremos où pour la dernière fois il étoit allé saluer don Miguel 
au nom de tous ses confrères , rencontra un homme dont l'air el 
les regards annonçoient assez des intentions sinistres^ Cet homme 
s'approcha de lui en le chargeant d'injures et en Tappelant mi^ 
Çuétiste. Le Père essaya de l'adoucir en lui parlant de Dieu et de 
Ta religion; s'il n'y parvint pas entièrement, du moins pour Je 
moment en fut-il quitté pour des outrages. Mais au bout de quel- 
que temps il voit revenir à lui ce furieux qui iuî demande ses 
papiers j il eût l'imprudence de les lui montrer. A peine cet 
homme eut-il vu la signature âes autorités de don Miguel , qu'a- 
hiiùi d'une nouvelle fureur il saisit son poignard el en porta plu- 
sieurs coups au Père qui parvint pourtant à les esquiver. Ses 
babils seulement furent percés; mais en voulant arracher le poi- 
fpiard il eut les doigts coupés jusqu'à l'os, par suite des efforts de 
f assaillant pour retenir son arme. Le Père prit la fuite ^ toujours 
poursuivi par le Misérable qui l'auroit atteint et massacré , sans des 
^ysahs qm accôtirul^nt à ses cris et le délivrèrent de son pesécuienr, 

— Nous aVoûs d^^à vu que le canton dé Sàint-Gall, en Suisse , 
avôit pris une «ktlitudé toùt-à-faît hostile pour lescatholiquès depuis 
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la mort âé M. PéTéc{tte de Coire, âTritëe le aS octobre d^l'anni^d 
dernière. Le saint Siège avoit uni aCoîrè le» pointions du territoire 
saisse qui dépendoient autrefois dé l'évêché de Constance. Aussi- 
tôt après la mort du prélat» le ^rand conseil de Saint-Gall.pétèn-^ 
dit régler toai seul les choses de la religion, nomma un administi^a- 
telM* du diooèse, supprima le cha(>itre,expaUa les cbanoioes, ferma 
le séiuioaire ^ oontesca enfin Tuiiion de Coire et deSt-Gall opéréo 
prëeédemment. Nous avons parlé de oei meMires âl j*» vn an^ 
n°^ 2fS6, 2190 et 21^7. Aujourd'hui, nous avons à annoncer def 
nouveaux traits d*humeur, d'usurpation et de violence. Lé ^rand' 
conseil de Saint-Gall a pris des résolutions dont on ne nous donné 
que la Mibstance. Voici ce qu'ont annoncé les journaux :. 

«• Ordonnance sur la nèroination des prélres et leur destitution., ou-* 
vrsDt une libre concurrence à toutes les vacances. 

» Organisation de révéché particulier de SaintrGall, avec réserve^up,. 
si le Pape refusoil de la ratifier^ des négociations seroicnt ouvertes pour 
IWircpartie de Tévéché de Bâl«. 

w OrdotmaBce concernant Texcrcice des fonctions pastorales par les ~ 
capucins, qui seront dorénavant soûm(fi à des examens, et aiixqupb il 
est interdit de mendier de maison en maison. 

a> Ordonnances sur les couvens de femmes. L'existence des dix cou- 
yens de femmes du canton n'est garantie qu' autant que les religieuses 
«croient en état de s'entretenir avec les intérêts de la fortune de leurs 
couvenS et le produit de leur propre industrie. Le nombre des reli* 
gieuses est fixé à vingt au plus par couvent. L'admission des sœurs con- 

" 5;h * ' •' 



verses est interdite ; la prise du voile est fixée à 24 ans révolus, etc. Les 
couvens de femmes sont tenus de fournir des contributions annuelles 
pour l'éducation des jeunes filles, contributions dont le maximum est de 
80Q florins par couvent ; ils sont enfin placés sous l'aulonlc ecclésiasti- 
que du canton. Dans la discussion de cette ordonnance > un membre a 
fait ^server que ce seroit une bonne œuvre de supprimer ces couvens et 
de fonder avec leur fortune, qui s'élève à ^00,000 florins, deux ou trois 
écoles de filles bien organisées. » 

Il est aisé de voir quel espiit a dicté ces ord6nnauces. Le^ra^nd 
conseil de Saint-Gall affecte véritablement la suprématie relir: 
{pieuse. Les dispositions sur les couvens de femmes sont pleines de 
malveillance et de tyrannie. On leur impose des contributions aib- 
bitraires, et, dans la discussion, on a fait entrevoir des projets plu» 
menaçans encore. Il y a lieu de croire que les prôtestans do- 
minent dans le grand conseil, et que c'est à leur influence que 
sont dûs ces actes d'intoléi^ance et de taquinerie. 

NOUVELLES POLITIQUES. 

Parts» On â souvent cité avec éloge les paroles de Louis XII, qui, apréa 
avoir a^sëz mal Commencé comme premier pdnce du sane^ se hâta d« 
rassnrer ses ennemies aussitôt qu'il fut sur U irone, en lewr dis«i»t aup ee 
n'étoH point au roi de France à venger les injures du dite d* Orléans y 
Nos patriotes ne pnroisscnt avoir cette bonne opinion ni de leurs «uni;* 
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mie, ni niArae de leiun aueielift amis. Au coulniire, iU ne cestent de dé- 
clarer hautement qu'ils se méfient d'eux, et qu'ils les regardent comm« 
incapables de ne pas se irenger quand ils en trouTent Toccasion. S'il ar- 
rive à la chambre des députés de se constituer juge de quelque offense 
dont elle croit avoir à se plaindre , on lui objecte son état d'irritation et 
de colère, son intérêt personnel d'amour-propre et de vengeance ; en un 
mot, on lai reproche d'y mettre de la passion, et de ne pas être dans les 
conditions re<|uises pour bien juger. Il s'agit de sa propre cause; il s'agit 
de sa propre injure, s'écrie-l-on ; l'esprit de corus et l'esprit de parti sont 
là pour prononcer; il n'y a pas moyen de levr échapper. $1 c'est la 
chambre des pairs qui se trouve appelée à juger des patiriotes, les mêmes 
objections reviennent ; et c'est encore pis , car les nommes du mouve- 
ment lui sont autipatiques. Il leur paroît impossible qu'elle oublie la ma- 
nière dont ils l'ont traitée, amoinarie , dcsnéritée de ses belies préroga- 
tives , et réduite à ne plus figurer que pour mémoire parmi les pouvoirs 
de l'État. Ainsi, les voilà encore exposés par là à toutes les rancunes et 
à tous les inconvéniens de l'esprit de parti ; les voilà livrés à des passions 
ennemies qui ne leur pardonneront jamais. Du côté de la justice ordi- 
naire, c'est presque la même chose. Là, vous rencontrez, disent-ils, des 
tribunaux qui vous jufifeni sans jurés, et ailleurs de mauvaises veines de 
jurés contre lesquels il n'y a point à se débattre, parce qu'ils n'ont pour 
règle que leurs mauvaises opinions politiques et leur esprit de parti ; de 
sorte qu*on ne sait véritablement plus à qui s'adresser pour trouver des 
consciences de juges qui conviennent aux patriotes de juillet. 

— Nous ne voulons point nous mêler d'examiner le fond des griefs et 
des plaintes ci-dessus;, mais , en admettant comme réels les abus contre 
lesquels ils se récrient, nous demanderons à qui la faute, et de quel droit 
ils viennent faire de tels reproches à un ordre de choses qui ne seroit que 
la conséquence de ce qu'ils veulent. £n effet, ils n'avoient qu'une ga- 
rantie solide contre les mauvaises consciences et les passions de l'esprit 
de parti dont ils se plaignent ; c'étoit la religion. Ou ne connoît qu'elle 
qui puisse rassurer les justiciables , et obtenir pour eux , de la pa^t de 
leurs juges^ cette impartialité, cet oubli de soi, ce silence de l'injure'per- 
seiinelle que vous regardez avec raison comme indispensables dans le 
cœur des hommes qui ont à prononcer sur votre sort. £h! bien , vous 
êtes les premiers à ne pas vouloir de religion en eux !' Ils vous feroieut- 
bondir de colère s'ils vous administroient la justice en son nom. Qu'on 
parle seulement de rétablir au-dessus de leurs têtes celte image du Christ 
qai est si propre à parler aux consciences, à répondre des devoirs et de 
l'équité des hommes , on vous verra rentrer en fureur contre elle , et 
l'arracher de nouveau du sanctuaire de la justice. De quoi donc vous 
plaignez-vous ? c'est vous-mênios qui ne voulez point de la seule garan- 
tie véritable que vous puissiez invoquer pour votre sûreté. La religion 
une fois absente et abandonnée par vous comme inutile pour votre dé- 
fense, avec quoi prélendcz-vous qu'on vous juge, si ce n'est avec les pas- 
sions du cœur humain et avec .Fesprit de parti? Et que risque-t-on à 
vous juger d'après cet esprit de parti , puisque c'est là tout ce que vous 
avez laissé de principes vivans pour le gouvernement moral du monde ^ 
et que la religioo n y entre plus, pour rien ? Vous avez ce que votre ré- 
volte contre Dieu mérite, et ce que vous avez chierché. Ce n'est pas vou^ 
qui avez le droit de gémir ! 



( 55i ) 

— Un des seeréUiires de la révoliiiioD de juillet nous apfirend aoîoiur- 
d'hni que jamaisàl n'est entré dans la pensée des héros de la grande se- 
xuaîne de travailler pour le mainlien de la Charte , et au'ils avoient tout 
fitutre chose en vue. Dans ce cas, ils pcureat se vanter. d'avoir bien caché 
leur jeu ; car il n'est personne dont les oreilles ne tintent encore du cri 
de : Kîve la Charte^ qui est le seul qu'on ait entendu pendant les glo- 
rieuses journées. On peut également se rappeler que* la tempête ue s'a- 
paisa ensuite un peu que quand le bruit se répandit par les rues et les 
carrefours de la capitale que la Charte serait désormais une vérité. 
On n'y connoit plus rien ; tant la comédie de quinze ans est encore em- 
brouillée par ces messieurs. 

— M. Verencs, député de l'Aveyron» a remis aujourd'hui à M. le 
président de la cham!)re une pétition sur les duels de M. Monteil , au- 
teur de V Histoire des Français des divers Etats. 

— MM. Cottin et Bové ont été élus lundi membres du conseil d'ar- 
rondissement de StoDenis par le canton de St-Denis. 

— Une ordonnance du i4 décembre nomme M. de Montalivet chef de 
la légion de cavalerie de la garde nationale de Paris. 

— Il y avoit eu do trouble à l'Ecole polytechnique. La première di- 
yision s étoil soulevée contre la sévérité d'un colonel : elle vient d'être 
licenciée. » 

— Par décision du ministre do commerce, des secours viennent d'être 
accordés à diverses communes de l'arrondissement de Schelestadt et de 
l'arrondissement de Saverne , qui ont eu beaucoup à souffrir de la grêle 
et des sauterelles. 

— Sur la demande du comité d'instruction primaire de l'arrondisse* 
ment de Chaumont, M. le ministre de l'instruction publique vient d'ac- 
corder à la commune de Donnèmarie une somme de 600 fr. à titre de 
secours, pour l'aider dans les dépenses de construction d'une mai- 
son d'école. 

— Lundi, la cour des pairs a enteqdu la (in du réquisitoire de M. le 
procureur-général et ses conclusions. Ce magistrat a abandouné l'accu- 
sation à l'égard de 128 accusés. 

— Les bureaux de la chambre des députés ont refusé leur autorisation 
à la lecture Aes propositions de MM. de Sade, Janvier et Leyraud, rela* 
tives à l'amnistie. Ilparoît que le motif déterminant a été que cette me- 
sure devoit être une mesure du gouvernement, pour que la royauté con- 
servât Thonneur de l'initiative , et que le ministère le présentât aux 
chambres sous sa responsabilité. Les bureaux ont également refusé une 
proposition de M. Gauguier, qui avoit pour but de supprimer les trai- 
temens des fonctionnaires députés pendautles sessions. 

— On écrit de Toulon : Une dépêche télégraphique a prescrit au 
contre-amiral Massieu de Glerval , commandant l'escadre dite d'évolu- 
tion , actuellement en rade à Toulon , de faire compléter par tous les 
bâtimens sous ses ordres six mois de matériel et de vivres de campagne. 
Il faut que le 16 chaque bâtiment soit en état de reprendre la mer. In- 
cessamment on conuoitra Tordre de l'appareillage et la destination que 
la flotte doit avoir. On s'occupe aussi avec activité de l'armement du 
Montebello et du Scipion , ainsi que des travaux à faire l^V Alger ^\ au 
Uarengo. 
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- — Le parlement anglau c^t prorogé jusqu'au i5 janvier. 

^^ Il paroft que l'undes projets les plus împortans de Mina cs( dtf ffard er 
l'Ebre, par lequel les secours et les vivres sont toujours arrivés à Zuma- 
lacarregiiy. Les revenus de plusieurs ecclésiastiques qui, ditH>n, ont été 
joindre les carlistes, viennent d'être confisqués. 

COUR D'ASSISES DB hA SE£«E. 

(Présidence de M. Deglue.] 

Audience du i3 décembre. 

; La Gazette de France a publié , dans ses numéros des à et iZ mai , 
deux articles sur la responsabilité constitutionnelle et morale de Louis- 
PAilippe, qui ont occasionnéla saisie du journal. M. A ubry- Foucault, 
gérant, avoit soutenu *, quant au premier article, que les numéros ayant 
été saisis^ans les bureaux mêmes du journal, n'avoient pa« reçu de pu- 
blicité, et dévoient échapper à toute népréhension.. Mais ia chambre 
d'acoUsation en a décidé autrement ; en conséquence, le gérant de la 
Gazette comparoissoit devant la cour d'assises comme prévenu d'at- 
teinte à Tinviolabililé du roi, d'attaque aux droits de la couronne, et 
d'excitaiiou à la haine et au mépris du gouvernement. 

Sur la demande de M. A ubry -Foucault, soutenu par M. Jauyier, son 
avocat, et malgré l'opposition de M. Plougoulm, avocat-général, la cuur 
décide qu'elle entendra deux témoins qui doivent déposer de l'interrup- 
tion de toute communication entre le gérant, détenu alors, et les rédac- 
teurs. M. Prat, directeur de Sainte- Pélagie, dépose qu'en effet l'on ne 
faisoit commupicatiou au prévenu ni du journal ni des épreuves , niai^ 
qu'il pouvolt voir les rédacteurs munis de permission. Le sieur Damet, 
second témoin, ne sait rien à cet é^ard. 

M. Ptougoulm soutient l'accusation. £n prenant conuoissance des ar- 
ticles incriminés , dit-il , et en les entendant lire dans' cette enceinte, 
nous nous demandions si le triple délit qui pèse sur le prévenu n'étoit 

Sas clair, et s'il éloit nécessaire de le faire ressortir par des paroles, 
iéanmoius, M. l'avocat-genéral entreprend de dévoiler l'esprit a'erreur 
qui a présidé à la rédaction de ces articles, en réveillant les souvenirs des 
plumiers jours de la révolution de i83o. Il montre Louis4^hilippe libre- 
ment appelé au trône par le peuple vainqueur. Il dematide quel bonheur 
r plus grand Henri V pourroit apporter à la France? Il s'attache ensuite» 
stîner Louis-Philip])e des reproches qui foi sont faits par la Gazette, et 
démontrer qu'il y a là attaque contre Fin violabilîté de sa personne : 
ênihi, que le tableau rembruni delà France, fait par le prévenu, est fait 
dans un esprit d'excitation à la haine du gouvernement. 

M. Janvier : Naguère du haut de la tribune j'cxprimois le vœu que 
la liberté d^ la pnesse fût rassurée , et elle en a besoin en présence de ces 
4iombreux procès dont elle est l'objet. On proscrit tout examen quelque 
raiisoMiaM^ qu'il soit, et c'est cet esprit de proscription qui donne lieu 
au procès intenté à la Gazette. M. Janvier développe un premier moyen 
tii^é du défaut de cptinoissancc qu'avott le gérant delà feuiUe qu'il si« 
gODit; Pois H cfxamine l'accusation, et il l'accuse de créer ujteinTiola- 
biHt4 mensongère. Enfin il argue des paroles de la idédaraiiou de la 
<4iafnbre oflrant la couronne à Louis-Pniiippc, Le moyennant qui ter- 
<nine , dit-il , n'est pas sans arrière pensée ; et qu'indique ce mot , si ce 
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Ti'ftst que le pouToir qui créoil un roi se résérVôit de 1c ranfàràer s'i{ 
\ioioil fies promesses. Après les répliques dé ravocat-gënéral et dû dén 
Tenseur, et le résumé de M. le président , le jury entre en délibération ) 
sur sa réponse affirmative , le gérant de là Gazette est condamné il trois 
mois de prison et 5oèo fr, d'amende. 

CHAMBRE DES PAIRS. 

Séance du 16 décembre. 

Après l'appel nominal des membres présens, fait par M. CaAichy, 
secrétaire-archiviste , M. Pasquier, présicfent , ordonne aux huissiers de 
f^ire entrer M. Rouen et son conseil. M. Rouen est introduit, a in ^i que 
M. Armand Carre! ; derrière eux sont placés MM. Roqen , frète du pro* 
venu , et Thibaudeau » rédacteur en chef du National. 

M. le président rappelle au prévenu le motif de sa comparution de» 
vaut la chambre, et lui lit les articles de la loi d'après lesquels.il estap<» 
pelé , et de ceux qui établissent la pénalité. 

M. Rouen lit à voix basse des notes écrites : Messieurs, dit-il, Je dé- 
crois, en paroissant devant vous, être irès-effrayé des dispositions d« la 
presse à mon égard. On a été jusqu'à imprimer que vous, n'aviez pas 
même à vous poser cette question : L'accusé est-il coupable? Si je croyoîs 
votre arrêt déjà rédigé, je ne me prêlerois pas à une parodie de j agencent, 
j'ïittendrois un acte de pure tengeance sans le craindre. Je ne dirai rien 
sur le droit qne votts pensez âtoir de me citer àvotre barre, je laisse à mon 
ami et collaborateur le soin de cettCvpartie de la défense. M. Rouen fait une 
courte profession de foi sur les moti& qui l'ont attaché à la rédaction du 
National» Il termine ainsi : Déjà détenu pour six mois, vous pouvez mo* 
rersur tùoi raà prison ; en y rentrant, je plaindrois l'erreur de mes juges, 
j'accu«eroiS, vous me le permettrez, les passions de plusieurs, mais je né 
désespérerais pas d'un meilleur avenir, car la cause de la liberté comme 
t<hites les ea oses justes est inépuisable. 

M. <Carrel prend la parok; : Je ne 6ais, MM. les pair^, si tous, vous 
étomiez d'être nos juges ; nous Aous demandons, quant à nous, par quel 
renversement de principes, par quels changemens politiques inaperçus 
notis ^otnines deventts tos justiciables. M. Carrel' rappelle qu'il y a 
qe^tre ans l'assemblée dont ceux qui l'ccoutent sont les sticce^seurs *, 
étoiten ppévenlioh devant le pays. Tout est changé aujourd'hui ; la le- 
çon de juillet est demeurée sans fruit, et les allures du nouveau bouvoîr 
rendent itiérîtable mie noovelle catastrophe plus sangtante. N'est-ce 
point un réte que le pas^é, ptiiisque voici devant la chambre liil accusé 
enlevé k la justice du pays? M. Carrel soutient ensuite que lé délit n'est 
pas caractérisé. Tout le mdtide se dit insulté , mais personne en parti- 
culier ne seddnne ponir diffamé. Il y a un- honneur privé auquel on ne 
peut porter atteinte ; mais qu'est-ce qu'un honneui' qu'on posst'deroit U 
pluswtirs ^ 'UBi boiiDè renommée dont chacun aoroit sa rpant ? > ' . ' < 

M. Carrel ai^oonce ensuite- que ses èxpUcatîons 'vontpoiler t r^sup 
l'hostilité coBAre la pairie: depuis s83o, donfoo accuse. le National"} 
^«nr le droit qui luimpaiîtient, comme journal d'oppônâon 4 do dis- 
Gttlerlà'eompéleBoe de la cour dfis pairs.; 0° sar^o droit d«. rouler éc de 
c&raolénsèr le document émané de is commission d^insusoetioto* '4'''6ur 
le droit acquis à tou6> d'examiner dans les élémeiMidvfens- qui la^eom*' 
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posent la majorité légtslatite de la chambre. Le défenseur établitparde§ 
articles de M. Mignet , aaîourd'hoi conseiller-d'état, et de M. Thiers , 
que l'hostilité da Ifaiionai contre la pairie a commencé arec le journal 
même. Nous avons poursuivi la pairie quand nous avons vu les pairs de 
Louis XYIII refuser F élimination de ceux de Charles X, quand il a fallu 
abattre l'hérédité ; mais nous n'avons pas mis k profit toutes les occasions 
qu'elle nous a données, en maintenant la cérémonie du 21 janvier, eu re- 
poussant les droits des militaires des cent-jours, en rejetant deux fois le 
divorce, en refusant de réviser le proeès du maréchal Ney ; mais les 
temps ont| prononcé, et les juges ont plus besoin de réhabilitalioii que 
la victime. 

M. le président inteiTompt le défenseur en l'avertissant qu'il se rend 
lui-même coupable envers la chambre. 

M. Carrel : Si , parmi ceux qui ont voté la mort du maréchal Ney, il 
en est un qui se trouve offensé, qu'il fasse une proposition , je serai 
heureux d'être le premier homme de la j^énération de i83o qui s'ex- 
prime ici an nom de la France indignée de cet abominable assassinat. 
' M. le président : Je vous retire la parole. 

M. Excelmans (avec clialeur). Je demande la parole. Oui, je proteste 
au nom de la France que la condamnation du maréchal Ney fut un as- 
sassinat juridique. 

M. le président demande à M. Rouen si sa défense est complète , et 
lui fait ODserver sur sa réponse négative que M. Carrel ne peut p^us 
prendre la parole. 

M. Carrel expose qu'il n'y a rien de commun entre un fait qui lui est 
personnel et la défense : Mon discours est écrit, et je ne pense pas qu'il 
s'y rencontre aucune autre phrase sur le même événement. Sur l'invita- 
tion de M. ]« président, M. Carrel continae. Il expose que c'est la con- 
science que chacun avoit de son droit k l'égard des associations qui a en- 
gendré les mouvcmeus d'avril, mais qu'à présent la loi bien précise n'en 
permettra plus. A cet ég^rd vous ne serez utile qu'une fois, dit-il, mais 
de tels services sont-ils préférables au sacrifice d'honneur et de con- 
science qu'ils imposent. 

, Cette réflexion amè^e encore M. Carrel à parler du maréchal Ney ; il 
est de nouveau interrompu par |I; le président, et déclare la défense im- 
possible. Il demande qu'on lui fasse des questions sur l'article incri- 
miné, et qu'il y répondra , ou que la chambre lui trace les limites dont 
il ne devra pas s'écarter. M, le président.se refuse à. la consulter à cet 
éeard, et demande k M. Rouen s'il n'a rien k ajouter pour sa défense. 
BI. Rouen répond que sa défense n'est pas complète, mais qu'il se borne 
h protester. -— M. Rouen et son conseil se retirent. 
. On délibère d*abord sur la question de culpabilité, qui est admise 
par x38 voix sur i53 votans. 

M. Carrel, rappelé suv sa demande, présente quelques observations en 
laveur de M. Rouen, qui depuis peu de temps intéressé au Naiional^ 
nepent supporter les âutes antérieures imputées à ce journal. 

On va ensuite aux. voix sur la peine à appliquer, et Von vote séparé- 
ment Mnr l'amende et sur la pnson. Au premier loor de scrutin , l'a- 
«MBckefl fixée à 10,000 fr.; maixmum de la peine. Après trois tours it 
éè aeratin, l'empriaonnement est ^xék deux années. ■• 
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L'arrêt est ensuite rédigé par M. le président et adopté par la eham^ 
bre, conforiuément au résultat des scrutins. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Séance du 1 6 décembre, 

MM. de Mosbourg et LaTÎelIo prélent serment. 

M. le ministre des (iuauces expose les motifs et donne lecture d'un 
projet de loi relatif 9 la fixation des pensions des employés du ministèn» 
des finances. Il dépose ensuite un projet de loi sur la patente, et sept 
autres projets relatifs à l'interprétation de diverses lois, 

La séance est le'vée à trois heures. 
- Il n'y aura pas de séance avant samedi. 



On a parlé, dans VAmi de la Religion du 3 de ce mois, du grand con- 
cours de fidèles qfii a eu lieu à l'église de Saint-Charles, à Rome, le odu 
mois de novembre, jour où Ton célèbre dans cette église une fête delà 
sainte Vierge, sous cette invocation : JuxiUum christianoritm {Secours 
des chrétiens). 

Nous avons pensé qu*il seroit agréable à nos lecteurs de trouver ici 
quelques mots sur Torigine d'une fête qui rappelle les événemens les 
plus mémorables de l'histoire de la chrétienté pendant ces trois der> 
niers siècles. 

• Ce fut après la victoire de Lépante, remportée p<ir l'armée chrétienne 
sur les Turcs, le 7 octobre iSyi, que le pape S, Pie Rajouta aux litanies 
de la sainte Vierge celte invpcjition : Auxilium christianonun (i). 

Un siècle après (en i683) , les Turcs , après avoir envahi la Hongrie, 
dorent mettre le siège devant Vienne. L^ ministres de l'empereur le 
décidèrent à s'éloigner de sa capitale. Alors, le roi de Pologne, Jean So- 
bieski^ à la tête de Tarniée polonaise, vint se joindre à l'armée allemande^ 
commandée par les ducs de Lorraine, de Bavière et de Saxe (2). La vic- 
toire de cette armée chrétienne sur les Turcs fut aussi complète et fut 
marquée par des signes aussi çclatans de la protection du ciel que Tavoit 
été celle de Lépante. Le pape Innocent XI, sur la demande du duc de 
Bavière, institua dans l'église de Saint-Pierre, à Munich , une confrérie 
vouée à la sainte Vierge, sous le titre, donné à la reine du ciel par le pape 

(1) Voy. sur ce grand événement la Vie dû saint Pape dans les Vies 
des Saints par Goaescard. 

(a) Louis XIV étoit, à cette époque, en guerre avec Tempereur et l'em- 
pire ; une de ses armées faisoit le siège de Luxembourg. Il ordonna que 
ce siège et toute autre attaque fussent suspendus jusqu'à ce que les Turcs 
eussent été repoussés des terres des princes chrétiens. 

En même temps, ce monaroue permit à deux princes de son sang, au 
prince de Conti et à .«on frère le prince de Laroclie-sur-Yon, d'aller, à la 
tête d'un corps de noblesse française^ combattre les Turcs dans les rangs 
de l'armée impériale. 

Le siège de Luxembourg ne fut repris, et cette forteresse ne tomba 

i pouvoir de la France qu'après la déroute complète de l'armée ottor 
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S» Fie F y de Notre - Dame auxiOairice. CeXlc confrérie prit un ac- 
croissement si rapide en Allemagne et dans les autres parties de la cliré- 
tienté, que, l'an 1787, on y comptoit plus de trois millions d^associés. 

De nos jours , de nouveaux ennemis de la religion chrétienne , bien 
autrement dangereux que les niahométans, ont cru anéantir l'œuvre de 
Dieu en portant des mains sacrilèges sur la personne du chef de l'Eglise. 
La divine providence ayant ramené k Rome, par les armes de l'aticienDe 
chrétienté, le pape Pie fV/, sa sainteté déclara, par son décret du 16 dé- 
cembre i8i5, a que c'étoit le secours de la bienheureuse vierge Marte 
^id l'avoit soutenu dans les maux do tout genre qu'il avoif eus a souffrir 

{>endant cinq années , et oue son retour cutns la ville sainte étoit du à 
'intercession de la mère ae Dieu, m Pour Jaisaer un témoignage perpé- 
tuel de sa gratitude envers la sainle Vierge , Pie Vil institua une nou- 
velle fête en sou honneur, qu'il fixa au 24 mai , jour auauel il était ren- 
tré en possession de la chaire de saint Pierre ; et , à r imitation de ce 
qu'a voit fait son saint prédécesseur Pie V après la victoire cte Lésante, 
il ordonna que cette iete porteroit le titre de Secours des chrétiens 
{Auxiluan christianorum). 

Depuis ce décret de Pie Vil , la dévotion à Notre-Dame auxiUairice 
s'est renouvelée dans diverses parties de la chrétienté, particaiière- 
ment en Belgique. Ces provinces , qui s'éloient honorées pendant les 
trois derniers siècles du nom de Pays-Bas catholiques , étant en proie 
à la propagande anti-chrétienne , surtout dans les parties de ce pays 
oii l'on parle la langue française , le pape Léon Xll^ sur la demande 
d'un grand nombre d'ames pieuses, a institué dans l'église de Saint- 
Nicotas, à Namur, une ronfrérie sous ce môme titre A^AuxUium chris- 
tianorum , ou de Notre-Dame auxiliatrice. 

Il est remarquable que depuis (|nelqucs années la dévotion li la sainte 
Vierge a semblé redoubler aussi dans notre France. C'est cette année 
1834 <^ue S. S. Grégoire XVI ^ voulu qu'une image de la sainte Vierge 
nui attire à Rome un grand concours, fût vénérée à l'avenir avec le liti« 
donné à la mère de Dieu par saint Pie V, L'amour filial ponr le saint 
Siège 9 qui, dans tous les sièdes, s'est &i glorieusement manifesté dans 
notre patrie, et qui a jeté un nouvel éclat depuis l'atteinte aux droits les 
plus sacrés renfermée dans la constitution dite ci\^i^e de 1791, ce vif 
sentiment de catholicisme qui porte la France chrétienne à avoir tou- 
jours les yeux fixés sur la chaire du prince des apôtres, ne peut manquer 
de propager dans tous nos dieeèses de pieuses associatioBS au ouUe de 
Notre-Dame auxiliatrice. 
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ippeler leur «tteiiUon l^année demîère. Des préventioiis 
anciennes avment amène lie notre part une expîiontion ftaaeiie 
sur la nature des inquliStudes qme eet ëlabtissement nous iaisok 
concevoir. Au moment même où paroissoit notre articie, nous 
pecevÎMis une protestation des membres de la communauté de 
Soleunes, signée de M. Cabbé Guéranger, rapé^ieur de Téta- 
bUssement. Cette pièce, insérée dans notre M^ âi38, portoit, 
entre aiUros eiioses, Tarljcle suivant : 

•c Nous ne sommes point une école et noas n'entendons appar- 
tenir à aucune éoole. Avant d'admettre un homme dans notre so* 
çiéiéy ttOtts ne nous enquéreas point de sa façon de pen^sar des 
questions que la souveraine autorité de l*Èglise a cru devoir (aiaaer 
libres. Toutefois, nous exigeons de tous nos Frères un^ P^tièvfi 
soupiission h lo^^p;^ Jiep cj^cisipp^ et à tous im.çwS(eig«BBWBnsd^ Siège 




t pleinement expliqu 

lions par le bref apostolique récemment adresse à Mgr Tarclievè- 
que de Toulouse. •. 

Le ton de cette déclaration nous parut bien ^oîgné de la ré- 
serve suspecte qu-on avoit été à même de remarquer dans cer- 
taines protestations si tristement démenties depuis. Noi|s espé- 
râmes, dès Gc moment, pouvoir remplaper piîr unç estime 
sincère les se»|im€a;i3 4e défiance q^p nous ayiqns cpQ^prvés 
jusqu'alors, et iiqus fwe?» ouelques nw>is plus tard, oonfî^més 
dans ces dispositions par M. révéquedu Manskii-menae, lora- 

Îu'il vint à Paris pour sf s infprmations. Le prjélat nous manifesta 
e la manière la |^us formelle l'intérêt qu'il portoit àVoeuvre^e 
Solesnies, l'affection dont Hétoit rempli pour les membres de 
la commun^i^té, et son eptière sécurité sur IcMj*^ (îisposjltiQjqs, 
Lors de l'apparl^on d'up livre' femeu*, Ip^ Mwtaps d» 
prieM^é de $ple^m^s i>e 4éj;»isèrppt pqipt Télwgnpiïient quïb 

(i) In-8% Prix : j5 c, et 90 c. franc de pppt. Au Maj^s, chez BjejLov^ 
imprimear-libraire ; et, à Paris, chez Adrien Le Clere et Ç% qqai des 
Augustins, n. 35, au bureau de ce Journal. 

Tom/e LXXXÏL UAnd de la Religion, X 
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Erofessoient^ur les doctrines d'un homme rebelle à TEglise. 
Is s'en expliquèrent en toute occasion, et, s'ils ne jugèrent pas 
à propos de publier leur sentiment dans les journaux, ce fut 
parce qu'ils crurent leur première protestation assez explicite 
et .assez prononcée, et d'autant plus que leur conduite toute 
entière en étoit la conârmation. M. l'éYéque du Mans ne jugea 
^as. non plus qu'ils dussent, dans cette occasion, rompre le 
^silence à Tëgard du public. Toutefois , nous devons dire que 
nous savons très -positivement que, fidèles à suivre la ligne 
qu'ils s'étoient tracée dans leur déclaration de l'année tiernière, 
les solitaires de Solesmcs ont accepté avec empressement la 
deuxième Encyclique, non-seulement en ce qui concerne les 
doctrines politiques, mais encore en ce qui tient à la question 
philosophique. Ils ont même déclaré généreusement, dans l'oc- 
casion, qu'ils s'étoient trompés, qu'ils avoient failli en suivant 
^ les théories philosophiques et politiques d'un écrivain renommé. 
Ih n'ont pas dissimulé qu'ils avoient eu, sous ce double rapport, 
des opinions à réformer, et ils les ont réformées à toujours dans 
le sens des deux Encycliques. 

Enfin, un document récent émané de l'autorité diocésaine 
est aussi honorable pour les solitaires de Solesmes que rassu- 
rant sur leurs sentimens. Nous donnons le texte de ce docu- 
ment : 

* JoanneS'Baptista^hovyiE^y mùeratione divinâetsanctceSedis 
apostolicee gratiâ, Episcopus Cenomanensù, 

•Universis et singulishas 11 lieras inspecturis,salutem in Domino. 
Nolum facimus omnibus , sive clericis, sive regalaribus ad quos 
perlinebit, socielalem regularem quœ militai sub régula saucti 
nenedicli etcoDSlilulionibus congregalionis sancti Mauri , in ve~ 
teri prioralu sancli Pétri de Solesmis, nostrae diœcesis Cenomanen- 
sis, auamque praedecessor noster faustae recordationis aucloritate 
«uâ nrmavit el slabiiivit, ut episcopali legenle brachio cresceret , 
etSedis aposlolicae $uffragip,suo Icmpore poslulando, digiia fierct; 
nobis gratam esse et acceplissimam, nosqae illius membra palerno 
affeclu indesinenler fovere. Ideo per praesentes teslamur falsas 
penilùs et calumniosas esse asserliones quae à qaibusdam circum- 
feruDlur, dictitanlibus praedictam socielalem novilalibus , opiuio- 
nibus,syslcmatibusque hujus seculi esse addicfam. Hanc euim, 
certâ scientiâ , novimas tam individuè quàm collective adhan^en- 
teni in omni zelo universis Ecclesiae calholicae ac Sedis apostolicas 
décrelis, etpresentim duabus poslremis Lilteris Encyclicis S. D. 
N. Gregorii papae XVî. 

» Qaapropler hancce socielalem commendamas omnibus su- 
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|)erioribas ecclesiàsticis, tam secalaribus qaàm regularibas, ut in-^ 
duentes cîrcà illam^iscera caritatis ac pa terni ta tis , nobiscum sint 
unanimes in fovendo tuendoque proposito filîorum nostrorum ca* 
rissimoram, qui magno ac plané meritorio operi instaurandae apud 
iiosrei monasiicaBBenedictinaei verâ abnegatit>ne,sub auspidis nos^ 
tris incombant. * 

. » Datam Cenomani, in nostro palatio episeopali^ sab signo si-^ 
gilloque nostris^ necnon sal^ cbirpgrapho s^creiarii dioccesis nos- 
trae, die a? novembris i834. Joaiines-Baptista^ Episcop. Cëaoïn.De 
mandat. Loitin, can. secret, episc. » 

L'Association de Soîesmes est donc dégagée des nuages qui 
s^étoient élevés aux premiers jours de son existence, et nous 
en félicitons ses membres, qui doivent être persuadés, comme 
nous , qu'il leur eût été complètement impossible d^opérer. le 
bien qu'ils se proposent, s'ils n'eussent, pas pris les mesures^ 
suffisantes pour rassurer des susceptibilités respectables. Nous 
nous faisons donc un plaisir de consigner ici quelques détails 
que nous avons reçus de source certaine sur cette commu<* 
nautë» 

On suit à Soîesmes la règle de saint Benoit., loais dans le 
sens des constitutions de Saint-JMaur. Seulement, le. précédent 
évéque du Mans les a autorisés à ne célébrer matines qu'à 
quatre heures du matin , et à faire usage d'alimens gras trois 
fois la semaine , hors le temps de T Avent , durant lequel l'ab- 
stinence, eat la même que celle du carême» L'office se célèbre 
en entier eu. chœur, partie chantée, partie psalmodiée, suiviuit 
ia règle du cérémonial monastique de Saint-Maur. Les. fériés 
et les simples, on a de quatre à cinq heures de chœur; les 
fêtes, tantôt sept, huit et quelquefois neuf heures, suivant le 
rit de l'office. Cet exercice n'a jamais été interrompu, bien .que, 
pour cause de maladies ou autres, les solitaires ne se soient 
quelquefois trouvés qUe trois ou quatre préseos au chœur. 
Leur intention est de vivre ainsi dai^s la pratique de leurs exer- 
cices jusqu'à ce que, fortiâés dans l'esprit de saint Benoit et des 
réformateurs de Saint-Alaur, ils puissent présenter assez^ de 
garanties de stabilité pour postuler à Rome leur approbation. 
La maison n^est pas encore nombreuse *, elle le séroit davan<- 
tage si on avoit accédé à toutes les demandes , et si tous cejux 

3ui sont entrés avoient persévéré. L'essentiel est de se fortifiei; 
ans l'esprit intérieur : les corps qui ont le mieux prospéré 
ne sont pas ceux qui se sont accrus rapidement. 

Les travaux dcâ . solitaires ont principalement pour but 

X 2 
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IVtude de la tradition. Les offices du chœur et Içs autres exer- 
criées réguliers laissent disponibles aux membres de la commuT 
nauté environ sept à huit heures par jour. Leur principale 
occupation est de se livrer fiux recherches que nécessite un 
cours d'«ntiquité ecclésiastique professé par le supérieur de la 
fliaisoD« Ce cours embrasse toutes les questions historiques, 
dogmatiques, morales, canoniques et critiques qui se ren- 
contrent dans l'étude des monumens des trois premiers siçctes. 
L'étude sérieuse de Tautiquitë chrétienne est [leut-^tre la. plus 
forte barrière qu'il y ait a opposer à cet esprit de nourçauté 
qui déborde de toutes parts. 

L'Association de Sqlesmes s'occupe aussi de plusieurs autres 
(ravaux d'un genre plus spécial. Elle prépare entr'autres un 
travail historique qui paroitra sous iê titre ^ArmaUt ecçlé" 
giaêiiyueê du diocèse du Mans, Le premier volume de cet 
ouvrage , <lont M. l'évéc^ue du Mans a accepté la dédicace , 
renfermera une dissertation importante sur 1 époque de réta- 
blissement du christianisme dans le Maine : question vivement 
débattue entre les critiques du xv.ii* siècle. On donnera aussi 
dans cet ouvrage le texte pur des Acta £piseoporum Çenoma:" 
fiensium^ publiés déjà par Mabillpn au troisième voluiqe de ses 
Analeéta^ mais sur une copie très-infidèle. Les éditeurs actuçls 
reproduiront dans le cours de leur travail^ avec une entière 
^aclitude, cet important manuscrit, consei*vé autrefois dans 
les archives de l'église cathédrale, et aujourd'hui dépose à la 
bibliothèc(ue départementale. Il seroit à désirer que chacun de 
nos diocèses renfermât ainsi des faomohès d'étude auxquels 
leurs loisirs pussent permettre de recueillir au moins les dé- 
bris de tant Je traditions qui s'eflacent tous les jours. 

Nous avons parlé récemment d'une préface publiée en tête 
de l'édition des OEuvres de Liguori^ sous le nom de l'Asso- 
ciation de Solesmes, et nous en avons dit notre avis. Cette 
pièce nous a paru renfermer beaucoup d'assertions dont il se- 
roit facile d^abuser. Nous n'avons point changé de sentiment. 
Toutefois, quand nous avons annoncé que Pédition atloit pafsser 
en d'autres mains, nous n'avons point prétendu dire par-la 
qu'on l'ait ôtée à ceux qui en étoient chargés. Nous savons 
maintenant qu'eux-mêmes, depuis long-temps, avoient sollicité 
d'en être débarrassés, avant même l'apparition du premier vo- 
lume, et qu'ils l'avoient obtenu il y a a peu prés deux mois. La 
raison de cette sorte de démission n'est autre que le dérange- 
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ment de la santé de celui de3 habitans de Solesmes qui porloit 
prusqu'à lui seul le fardeau de l'édition toute entière. Oh avott 
protnis un tolume pàt mois, et il étoît devenu absotuinent im- 
possible de satisfaire à cet engagement. Quant à ce qui a été 
dit, que tes éditeurs n'étoient pour rien dans la traduction do 
Tolùmequi a déjà paru^ c'est une erreur visible, puisque, sans 
aller plus loin ; le prcitiier ouvrage de Liguori , imprimé dan^ 
ce volume sous le titre de la f^oie du salut ^ a paru il y a déni 
ans, ekez Briooa, traduit par M. Vabbé Guéranger. 

Les bénédictihs dti Mont-Gassin et de Saint-Paul dé Rome 
ont déjà plusieurs fois donné à la petite communauté dé So- 
lesmes des ntarquès paternelles d'approbation. Les Pères du 
Mbnt-Gassin ont bien voulu promettre la communication des 
plus împortans manuscrits de leur fiche bibliothèque. Les bé- 
nédictins d'Einsidlènj ou Notré-Dame-des-Ermiles, en Suisse, 
entretieriiient aussi avec rétablissement des relations pleines de 
bienvcilhnice et d'intérêt. Que cette œuvre continue d'être 
dirigée dans un «sprit éloigné de toute innovation , et on la 
verra porter son fruit tm sou temps. 

La Notice que nous avons annoncée en tête dd cet arfideest 
spécialement destinée aux curieux qui affluent à Solesmes à la 
belle saison pôUr visiter le» monumens que renferme TégUse-du 
Prîeurél Nous la croyons même propre à intéresser ceux qui 
n'ont pas visité Solesmes. Elle parle peu de rétablisscnicnt en 
lui-même, mais elle décrit l'église, lés slalues et les au 1res 
choses ^il^ellè ftftïfertiie* 

NODYSLim ECCLÉSIASTIQUES. 

RoHÊ. Le 1^' décembre^ il a été célébré un servie dans Féglise 
Saint-Pierre pour le repos de Vame de Pie VlII. Ce service 
est celui que lès eardinaïUL de la créaiiou du pape-dëfunioai cou- 
tume de célébrer à Tanniversairc de «a mort. ' 

Pabis. m. rArclievêque et le conseil de l'OÈuvre de* orphelin» 
du choléra vieiment de publier le ra|>port suivant sur l'elal de 
rOEuvre : 

<t En 1834» comme dans les précédentes années, TŒJuyre des orphe- 
lins du choléra a prospéré au-delà de toute prévision ; cette OEuvre est 
détenue digne du saint Patron , ftons ta pi^otection doqild l'a placée le 
premiei* pasteur de ce diocèse. L'état de situattoti^ préselité par les menir 
bres du Conseil, donnera la preuve de cette prospérité ; mais ib n'ont 
pu , sans excéder les bornes, de la prudence , satisfaire à tous les be- 
soins ; et , si les aumônes déjà remues ont permis d'admcllrc uti grand 
nombre d'cnfans , bien des demandes encore n*ont pu Ôlre accueillies , 
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pkis d'un orphelin reste exposé k la misère et aax piégea incessamment 
UdcIus k son iunocence. Ces dangers ne sont que trop connus des per- 
sonnes pieuses et charitables ; aussi c'est aTec confiance qu'un nouvel 
appel leur est adressé. Ce sont elles qui composeni réellement FOEuTre 
de saint Vincent de Paul pour les orphelins au choléra. Il n'est pas une 
d^elles qui ne puisse s'atlribuer une part du bien qui sVst fait; c'est a 
leur généreux concours qqe , depuis deux ans, ^56 enfiin^ ont dû leur 
bien-être physique^ leur éducatiou et leur instruction religieuse. Il faut 
persévérer : et, comme c'est au moyen des quêtes et des dons volontai- 
res seuls que l'œuvre doit les succès obtenus , c'est h la même source 
que M. l'archevêque et les membres du Conseil s'adressent pour con- 
tinuer et accomplir ce que la piété et ,1a charité ont si généreuseroeot 
coniimencé. 

ftat de sUnaiiçn des Orphbliws placés ou assistés à domicile depuis 
la fondation de P Œuvre* 



Orphalinsplacés dans les maii 
sons d'éducation 

'' -^ — j^ appcentiflsage. . 

assistés à doviicile. , . 

Nombre de chaque sexe. 
. Totaux généraux. 






garcou. 



Il6 



154 
5 



i6i 



^77 



Ea 



i833. 



garfimfl. 



209 



^9 



fiUei. 



33 

65 



337 



586 



Si aux 595 enfans , aujourd'hui réeliemMit placés ou 
assistés , on ajoute ceux qui , après avoir été aamis , ont 
cessé , par diverses causes , d'être à la charge de l'Œuvre, 
savoir : 

Parmi les garçons , (dont 7 après avoir temhié leur 
apprentissage. ) 60 

. £t parmi les filles 101 

Il en résulte que , depuis la fondation de l'Œuvre , ses 
bien&its se sont étendus à 756 orphelins. 



Ead^cenbic 
1834. 



garçoM. 



l5 

aoi 



044 



261 
20 

70 



35i 



595 



«61 



756 



Dans cet état progressif des secours fournis par l'OEuvre, on doif re- 
marquer que les adn^issions qui, en i832 , ne s'élevoient pas à 3oo, ont 
çié plus que doublées dès les premiers mois de l'année suivante, et que 
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le n^inbre des orphelins placés ou .^ssi&té^ &'c«t couf lammeut maintenii 
depuis cette époqMe^ c^est-à-dire depuis pr^i» de deux ans , au chiffre de 
600 environ. Toutes les personnes qui s'occupent d'œùvres de chariV^ 
pourront facilement apprécier la dépense à laquelle s^élève la charge d'un 
aussi grand nombre d eufans. Elles seront en état, d'après ce cakîul, de 
juger da bon emploi que reçoivent les aumônes déjà recueillies^ et de la 
réalité des besoins pour lesquels le conseil de l'Œuvre sollicité de non* 
ir elles ofirandes ou souscriptions. ' . L 

LesoflDrandes ou souscriptions peuvent avoir Heu soit en argent, 
soit en effets en nature, tels que linge, étoffes pour votera ens , lits , 
meubles, etc. 

Le tout peut être adressé directement à IVgr. l'Archevêque de Paris 
ou à MM. tes curés. 

Les bons en argent peuvent aussi être remis k M. Breton , trésorier ds 
rOEuvre, rue du Faubourg-Poissonnière, n. Ô ; 

£t ceux en nature , à MM. les prêtres de Saint-Yincent-de-Paul , dits 
Lazaristes, rue de Sèvres, n. gS ; , 

A la maison-supérieure des Filles de Charité de Saint- Vincent-de- 
Paul, rue du Bac, n. i3a ; 

Et à toutes les maisons des Sœurs de Charité des différentes paroisses 
de Paris. 

Paris, ce 8 décembre i834« 

Les membres du Conseil de l'OEuvre : 

t HYACINTHE, Archevêque de Paris, président ; ' 
Jalàbert, Boudot, Sàlandre, vicaires-généraux archidiacres, vice- 

Srésidens ; Buéton, Sylvain Catjbert, comte Chabrol de Volvic,* 
uc de DoTJDEAuviLLE, Etienwe , procureur- généràl'dé'MM. les 
Lazaristes ; Houssard , économe du séminaire Saint-Sulpice ; ns 
La Calpradb , chanoine , vicaire-général ; Nicolle , chanoine ho- 
noraire, vicaire - général ; Pardessus; Quentin, chanoine, vh 
caire-général ; abbé Rauzan ; comte de Tascher. 

SuBAT, chanoine honoraire , Lauras ; secrétaires. 

— Le lundi 22 décembre , il j aura dans Té^lise Saint -Roch 
une assemblée de charité à une heure etd^mie très- précise, en ta*- 
veur de Touvroir établi pour les jeunes fîUes de cette paroisse. 
M. le curé fera le discQurs*, qui sera, suivi du salut. La quête sera 
faite par mesdames la marquise de Macmier, la baronne de Ro- 
meuf, S. Copeau et Delaire. Nous avons parlé de cet établissement 
commencé l année dernière par le zèle de M. le curé et dirigé par 
les Sœurs de La Sagesse. Il Y a déjà vingt-trois jeunes filles, et on 
espère, avec le secours de fa charité, pouvoir en porter le nombre 
à quarante. 

— Le séminaire des Missions-Etrangères a en ce moment cin- 
quante-quatre missionnaires et neuf évêques dans les missions qu'il 
est chargé d'entretenir. Les neuf évêques so|it les vicaires apostoli- 
ques du Sutchuen, de la Cochinchine, duTong-King, de Siam, des 
Indes et de Corée; et les coadjuteurs des vicaires apostoliques du 
Sutchuen, de Siam et des Indes. On est toujours sans nouvelles de 
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ténfrée de M. Brogaiires, ^.vèqae de Capce, enGorée, eto» ne sait 
poim quelle a ëté Fisiùe da long et çéàîble vôy jtge qu'il âYôît eâ tre- 
|»iis par le nord de la Chine. Un vient d'apprendre le ifésfiitat da 
▼oyage dn procorenr deiamission^qui étoit alté dje Macao àGoa pooF 
réclamer contre la mesure priseconlre let missionnaires par le 90a- 
ireraeiir de Maeao.Cette mesure est^ditroo, suspendue pour deua|aBa.. 
Elle étoit venue compliquer les embarras des misnonBaîresdaus lui 
Itfmps où la j^méMtiim duToog-Kînç sévh avee tant de violence. 
Les mié^ionnaii^ès poursuivis^ cachÀ ou en fuite » àont un^ cavtéë 
nouvelle de dépenses ajoutées à tant d'autres. Cet état dé chôséÉi ne 
j^tit qii^exdîter encore et accroître lé zèle des sousçripteuî*s pour 
la propagation de la foi. Ils s'associeront par leurs dons aux souf- 
frances des confesseurs et au dévouement des Inartyrs, et les der-^^ 
nières piHt>les de M. Gageliu noiu*aiii doivent être pour e«x au 
puissant encouragement. 

— Dépuis quelque téttips les plantations Aë croii se muttîblient 
dans le diocèse d'Anciens. I^e 8 décembre • il y en, a eu une a Vé- 
ouemont, canton de Corbie. Les fidèles de cette paroisse avoient 
désiré voir une croix au milieu de leui* cimetière pour proié^r 
Jeur sépulture^ Ce projet secondé par le zèle dur curé a été mis à 
exécution.. En Quelques semaines une collecte a été faite; la croix 
a été plantée; elle a été bénite avec solennité te 8 décembre. Cette 
cérémonie avoit attiré un grand concours, de tous les environs. 
Huit conseillers municipaux portoientouaccompagnoient l'image 
du SauVeari Lé maire et l'adjoint sui voient le tsortége ^ on cban^ 
toit des cantiques. Un discdurs fut prononcé au pied de la cix)ix 
rar un «rcelésiastique des^nvirons, et l'on rentra dan» l'église en 
bénissant Dieu d'Un su religieux spectacle. 

— On a vu avec peine M. t^abbe Peyrard, de Lyon , maintenu 
atnr la Itaie des accusés dans le réquisitoire du prbc^reur-généra t 
i la cour âeà pairs. Cet ecclésiastique n'étott dhargé que par un 
caporalt et avoit diiiliéurs pour lui tes lémoif^tiâgcs \^ piits favo- 
rables. Il pouvoit éit^e pi*ès do lieu où se faisoient les dartoudies sans 
en faire lui-même , et l'unique accusateur a pu se méprendre au 
moment de éon entrée dans l'église^ au milieu du tumnltè du ëom*. 
bat et du désordre inévitable dans cette eirconstaiKSe. Il semble 
otte le daraetère et la réptitaiion de M. l'abbé ï^eyrard auroietit 
m k protégei* contre une aecuiation invraisemblable. On ne peut 
assurément le soupçonner de connivence avec les républicains qui 
forinoient le mouvement, de Lyon. 

>^ Lé Irîburiâl d6rrectî0nhél d'Ari-as à cotldamné, lé iâ dëtîetn- 
brë, à l5 fV. d'amende et aux fixais le notnmé Français Mannechez^ 
ûh dn greffier du mairç d'Hé^iHiés ^ p6ui* outi^ges et diffamation 
eùtérs Son coté. Cette peine a paru bien Iégère> quand on la cotti^^ 
pài^e *lâ gravité dtt délit. Mais M. le duré d'Héi-mles s'est ^fforûé 
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lot- B i ilt d'acUmoir la {Minkiob da ebaptUe. U â>blèa vonlik toK« 
]k4fi^ ntidalgeiieè' des juges en fâfvear d'An Jeane homme (jni lie 
i*â ^ajëde se^ bienfaits que pat dëi injures et de» calomnies; mâts 
il est des irens assez mallreureuséuiént nës ^r s^Jt*Hter contre léH 
-vertus même-des prêtres. Apres le jugement, utiè poignée de mi- 
sérables ameutes, dit-on, par le frère dudit Mannecrtez, a voulu 
essayer de faire du scandale; ce projet a échoué , leurs tentatives 
n*oot excité cjue du mépris. 

-^ Le cfoifége catholique du bots dé GlongoWes, près D«blî« , 
prospère de plus en plus; on ^àit aue cet établissement est dM^ê 
par des jésuites. Un de ses plus zélés protedclùrs est loW Cloh- 
curry, qui depuis 30 ans a rendu à la maison des services ^ignàlé^.j 
Dernièrement, à la fin de Tannée scbolafre, il y a eu des exa- 
mens et des eseroices littéraires. M. Murray» arelievéqUe de, 
Dublin, s*y étoit rendu, ainsi que M.Nolan, designé pour succesr 
seur de Tévéque Doyleà Kildare, lord Cloncurry, le paron Roe- 
buck et plusieui*s gentlemen des environs. Il n*y avoit pas moins 
de 3 à 4oo personnes , qui furent accueillies avec etnpressement 
par le ^apérieur^ le père Ësmonde. Les exercices littéraires ^es 
jeunes getis, leurs expériences de physrqUe, leurs dialogues en 
diverses langues, notamment en finançais, excitèretit rapprôbatiOn 
générale. On se féliclloit d*avoir un tel établissement âu milieu de 
rirlande, qui autrefois étoit obligée d'envoyer ses enfahs étudier 
au loin. 

— Le Calhoiic Miscellany, de Charleston , aux Etats-Unifc ^ an^ 
nonce rétablissement dans cette ville des Damés de la Retraite ^ 
venues deï'rancé pour se livrer à l'éducation des jeunes pei'sdnnes. 
La supérieure est madame Héi*y de Jarday. Leur jblan d éducation 
comprend tout ce qu'il est nécessaire de savoir, un y parlera ba- 
bituellemeht le français. Ou promet de ne point intervenir dans 
la religion des élèves non-catholiques. .1 

NOUVELLES POLITIQIiES* 

PARiS.On ne cotinoit rien qui doive fjiife plosde plaisir su gouvernement 
que d'^entendre Its patriotes répéter cotilimidlemehl sous les coups dont 
on les assomme, que rien où monde ne les dêcidéi^a jamais à jjactiser 
avec l'a branche aînée. Il y à tel journal sur lequel on ne petit leter lés 
yeux sans y trouver ce refrain. Or, c'est dire aux serviléutisj delà bran- 
che cadette : « Ne vous gênez pas avec nous ; fihàppe2 aitslri foi*t que von^ 
voudrez sans avoir peur qu'aucun rcgfet nous étiiapne.' Quelque chose 
qtte vous fassiez, c'est à la vie et à hi mort ; jamais il ne nous pafoitra 
aussi dur de mourir sous le faix avec vous que de tivre en paix sous lo 
régime du droit divin. Ainsi, partez de là pour nous écrase^* tant que 
vous voudrez. Nous sommes incapables de nous repentir de rien , d'en- 
teudrë raison sur rieri, ni de reprocher rien Soit à noUs-mOines ou aux 
autres) et vous ponvez agîi* en coiiscquence..;. » Gertainemeut il Mhk 
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agréable et facile de gouTcmer de pareiU aujds. Airec eux du iMoias on 
eal sAr d'«ne choae, é*eal que, ai mal qu'Us ae ii'ouveiii deieur oondi- 
tion, ûs ne Tooa qnilteroni paa pour cherdier d'autres mail ces. Seule- 
ment ils ont tort de dire leur secret si haut. S*ils aycient le malheur de 
rencontrer des gens qui fussent capables d'en abuser, ils ponrroient se 
repentir de leur indiscrétion. 

— Le Constitutionnel assure que M. de Tallcyrand a^oit prévu l'o- 
rage qui Ta fait revenir d'Angleterre , et que c'est pour cela qu'il s'étoit 
décide à quitter la partie avant les autres. Cette prévision fait l>eaucoup 
d'honneur sans doute à la sagacité du vieillard ; mais peut-être auroit-ii 
mieux valu la constater six semaines avant l'éTéuemenl que six semaines 




, qui ctoit a voyager < 
de Naples. Au surplus, si l'habile homme que se? pressentiraens nous 
ont rendu voit si bien venir tes orages, ne parlons plus de ce qu'il avoit 
prévu, et qu'on nous dise plutôt ce qu'il prévoit maintenant. 

— La Gazette de Bourgogne du lo décembre contient une fort bonne 
notice de M. Th. Foissct, sur M. le comte René de Brosses, né à Dijon 
le i3 mars 117 1, et mort à Paris le 4 décembre dernier. M. de Brosses 
étoit d'une famille de magistrats du parlement de Dijon. Il perdit sou 
père à l'âge de 6 ans , et émigra pendant la révolutiou a^ec sa famille. 
Rentré en France, il fut nommé en 1809 conseiller à la cour impériale 
de Paris. Sous la restauration , il fut successivement préfet à Limoges, 
à Nantes, à Besançon et à Lyon. Il fît preuve dans toutes ses places d'une 
haute capacité. La révolution de i83o le rendit à la vie privée. Il se fixa 
alors à Dijon , oii il charmoit la société par les agrémeus de sou esprit 
et par la douceur de son commeree. M. Th. Foisset, qui paroit l'avoir 
beaucoup connu, le loue comme un homme excellent, et dont la cou- 
yersation étoit pleine de sailUes, de grâces et d'intérêt. M. de Brosses a 
réclamé dans ses derniers moraens les secours de la religion , et nous sa- 
vons qu'un prêtre Ta visité plusieurs fois. 

— M. Thiers, ministre de l'intérieur, a été réélu par le collège élec^ 
torald'Aix(Bouches-du-Rliône). A Marenues, M. Napoléeon Ducliatel , 
frère du ministre du commerce , a été élu au premier tour de scrutin. 
Son concurrent étoit M. Sçnné, ancien député de l'opposition. M. Teste 
a été réélu par le collège électoral d'Uzès (Gard), 

— On se rappelle la discussion qui eut lieu à la session dernière sur 
les routes stratégiques. Diverses ordonnances royales contiennent lefi 
dispositions suivantes : Sont approuvés le tracé définitif de la route 
stratégique de Graon à Chamutocé (Maine-et-Loire): le tracé définitif 
de la route stratégique de Lavai à Fougères (Mayenne) ; le tracé défini- 
tif de la route stratégique d'Ancenis a Montaigu ( Maine-et-Loire) ; le 
tracé définitif de la route stratégique de Ghâtcau-Gonlhier ^ Segrc 

iméme département); le tracé définitif de la route stratégique dç 
lontjean a Jallais ( même département ) ; le tracé définitif de la route 
stratégique d'Ëvron à Sillé-le-Guillaumc ( Sarthe). 

— En exécution des art. 3 et 4 de la loi du 21 mars i83r, et sur le 
rapport du ministre de riutéricur, sont nommés maires des villes ci-* 
après : savoir, Nantes, M. Ferdinand Favrc; Toulon, M. Guicu^ 



( 547 ) 

Aach, M. Druilbet; Condom, M. Pelit ; Lectoure, M • Gautan ; Lom- 
bez, M. Janca«Mira580ii; Saint-Claude, M. Ëmmanael Colin ; Lona-le- 
Saalniei^ M. Caesme ; Arbois, M. Parandier; Salins, M. Bouzon; 
Bâr>le-Dac, M. Mayeur ; Yerdiin, M. Mareschal. 

— M. Dapin a fait distribuer à tons ses colIè|[ues le discours qu'il a 
prononcé dans la séance du 5 décembre ; ce discours est accompagné 
d'une note aiiif i conçue : a Un ordre du jour motivé ayant été prononcé 
en faveur de la politique du ministère , y ai TOté contre^ redoutant pour 
la chambre et pour le pays les suites de tout engagement de cette 
nature. » 

— M. Frauque , avocat , \ient de déposer à la cbambre des députés 
une pétition tendant .à obtenir la loi sur les attributions judiciaires de 
la pairie. 

— Par une circulaire datée dû 2 de ce mois, M, Duperré, ministre de 
la marine, informe les préfets, cbefs maritimes et commissaires des 
classes , qu'il leur est permis d'ajouter des secours en médicamens, yi" 
▼res , vêtemens , etc. , aux frais de conduite proprement dits , accordés 

§ar l'arrêté du oo pluviôse an ix aux naufragés des bâtimens de l'Ëtat et 
u commerce. Cf étoit une lacune à combler dans les réglemens d'admi- 
nistration des secours aux naufragés. 

- — Nous avons annoncé que M. le procureur-^général a voit donné ses 
conclusions à la cour des pairs. Voici quelques détails à ce sujet. Tous 
les prévenus sont divisés en trois classes. Dans la première sont rangés 
tous ceux à l'égard desquels le procureur-général abandonne l'accusa- 
tion. La seconde comprend les individus accusés d'avoir préparé, con- 
certé et arrêté, en i833 et ï834, un attentat ayant pour but 1° de dé- 
truire et de changer le gouvernement ; a° d'exciter les citoyens et ha- 
bitans à s'armer contre l'autorité royale ; 3** d'exciter la guerre civile en . 
armant et eu portant les citoyens à s'armer Içs uns contre les autres. 
Dans la troisième classe sont réunis tous ceiik accusés de complicité 
dndit attentat, en provoquant ses auteurs h le commettre par aes écrits 
publiés et distribués. Dans cette dernière catégorie, on remarque les 
noms de plusieurs membres de là Société des Droits de l'Homme, tels 
que Cavaignac, Kersosie, Lebon, Vignerte , prévenus d'avoir distribué 
des ordres du jour de la Société; et des écrits intitulés : L'Etranger et 
le Juste-Milieu; Association des travailleurs; de f O/^anisation de 
r armée selon les principes républicains; de V Association des ouvriers 
de tous les corps d'état; de V Egalité; de V Education nationales de la 
Légitimité du roi et de la Souveraineté du peuple; de V Instruction; 
Ce qui est et ce qui sera; du Gouvernement en général. Sont égale- 
ment accusés 'de complicité: les sieurs Petetin, rédacteur en chef du 
Précurseur; Feston, gérant de la Glaneuse; Alexandre Crépu, gérant 
du Dauphinois; Julien Dnchêne, gérant du Patriote de Saone-et- 
Loire; Gilbert, dit Miran, gérant du Patriote Franc- Comtois; Armand 
Marrast, rédacteur en chef de la Tribune. Outre les écrivains, divers 
individus sont aussi prévenus de complicité, pour avoir donné des 
instructions ou procuré des armes en sachant qu'elles dévoient servir à 
l'exécution du complot. Les accusés principaux et complices sont au 
nombre de 206. 
*— Les élèves de l'Ëcole polytechnique, qui viennent d'être licenciés, 
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rm dU«tHi do mitfiislre de l'iiistractioti Dubltquê rautorMtioti de cod- 
tiddéf leurs étud«ft en comniiia , sous des maîtres psjliciiliers dent ]e» 
les ieçobs RUrodt Ifteti dans la méhie ferme que pour les coiirfc publies or- 
dinaires. Les élèves se rémircnit, en vertu cfe Cette aolorisation, dans un 
aiBphitheâlrey rue du Yieux-Golombier. Un fonctionnaire si4>érieur de 
rUnivf^rsité est à la tête de cet établissement particulier. 

•^ Lundi , l'ordre dès «Tocats> sous la présidence de M. Philippe Du- 
pin « bâtonnier, a procédé à l'élection d'un membre du coqseil, en rcm- 
plâcrroent d« M' Gainl^ décédé. MM. Théveuin et de Vatimesnil ont 
obtenu chacun a6 voix. M. Thévenin, comme plus ancien, a été pro- 
clamé membre du conseil ; c'est la seconde fois que l'ancienneté est fa- 
tale à M. de Vatimesnil. 

^ — Nous avons parle dernièrement, d'après un outre journal, d'un vol 
fait chez un missionnaire k Rennes; c'est chez un chaqoine. M., l'abbé 




que personne i 

avoit choisi pour son vol le moment où il savoit qu'une personne de la 
maison étoit en voyage, et oii il étoît instruit que iVl, Hogiiet avoit reçu 
({nelques fonds. Le pieux rîhanoine a eu beaucoup de |)eine à se décider 
à faire sa déclaration k h police; ou lui a pris non-seulement de l'argeui 
k lui, mais quelques sommes qu'il avoit en dépôt pour différentes bonnes 
œuvres. 

— Une diligence, faisant le service de Carcassonue à Perpignan, vcrs.t 
au mois d'août dernier , et , par suite de cet accident , un jeune liomnid 
eut l'épaule démise. Sur la poursuite du procureur du roi et de la partie 
civile, le conducteur et le postillon ont été condamnés h la prison, et 
Tentreprisc à 600 fr. de dommageJ5«intéréts. Cette voiture portoit , au 
moment de l*accident, i4 voyageurs au lieu de g qu'elle devdit contenir. 

■*— La cour d'assises d'Indre-et-Loire (Tours ) avoit dernièrement à 
juger un individu nommé Couratio, accusé d^assassinat sur la personne 
de son Voisin, âffé de plus de 80 ans, qu'il prétendoit lui a^oir jeté un sort. 
Il est résulté des débats que Couratin avoit été atteint autrefois d'une 
maladie nerveuse accompagnée de délire, et que depuis Ce temps il n'fi- 
Toit jamais eu le libre exercice de sa raison. Ses voisins le regardoîcnt 
comme fou, et^ le jour même de sou arrestation , il avoit causé dans l'é- 
glise du pays du scandale dont on avoit attribué la cause au iaclieux 
état de sa tC'te. Son défenseur s'est emparé de ces faits , et les a dévelop- 
pés avec succès* Couratin a été acquitté. Nous sommes loin d'appeler la 
sévérité des lois sur des hommes incapables de discernement dans leurs 
actions ; teaià c'est pousser» ce nous semble, trop loin les égards pour la dé- 
mence,quede renvoyer au milieude la société un hommeque le délire con- 
puit aux actes les plus funestes. iNe seroit-ce pas sagement concilier la pitié 
due au malheiu:» avec le soin de la tranquillité publique, que de reufermer 
les gens dont la liberté offre trop de danger a ceux qui les approchent? 

— On parle de nouvelles arrestations en Vendée. VAuxiliniDe Brer 
ion nomme M. Blanchet, avocat à Saint-Bricuc, et un sieur Vessin, dmit 
(csdid crime seroit^ dit^on, d'avoir donné rbos()itolité i» tiu nommé 
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Urvoy» cfiSseptfeor dii i»' régiineot de bgne, «çcasé d'avoir fait partie dca 
bandes. Uo ftieur Beaudoiiiu , jardinier à Reunes , a été également ar* 
réié et dirigé sur Pontivy. Ces arrestations n'opt p«is ntancpié de faire 
parler de prétendus complots et de "vastes ramifications dont on a dé" 
couvert la trace. 

— MM. le comte Charles et le vicomte Auguste de Kersabiec frères, 
condamnés h mort par contumace pour fait de participation h la dernière 
insurrection de la Vendée aUx assises du Loireit, le 6 février ï83i, sept 
venus se constituer prisonniers le vendredi 12 décembre, à Orléans, et 
coniparoîtront aux prochaines assises, qui doivent , dit-on , s'ouvrir le 
la janvier, sous la présidence de M. Porcher, conseiller. 

— On annonce que le choléra a enfin cessé ses ravages dans l'île dé 
Rhé : a^aoo habitans ont été victimes, c'est-^rdire à peu près un hui* 
tième de la population. 

— Une lettre d'Oran annonce la mort du maréchal de camp de Fitz- 
James, atteint du choléra. Ùei officier, ex-colonel du 18* de ligne, ei 
démissionnaire en i83o. venoit d'être promu au grade de général et 
commandoit la place d'Oran. 

•^- Voici 1^ composition du nouveau ministère anglais c(ue tous les 
journaux de Lotidre9> donnent comme certaine, bien que le journal offi- 
ciel ne l'ait pas encore publiée : Sir Robert Peel , premier lord de la tré- 
sorerie et chancelier de l'échiquier ; le duc de Wellington , secrétaire 
d'£tat des relations extérieures; M. Goulbourn, secrétaire d^Ëtat du 
département de l'intérieur j lord WharnclifFe , garde du sceau privé ; 
M. Alexandre Baring , président du bureau de commerce ; le coi^ite de 
Rosslyn, président du conseil; sir Georges Murray, grand-maître de 
rarlillerie ; sir E. Kuatchbull , payeur des forces militaires ; le comte 
d'Aberdeen, premier lord de l'amirauté ; lord Ëllenborough , président 
du bureau du contrôle ; M. Herries, secrétaire de^la suerre ; lord Lyud- 
hurst^ lord grand-chancelier; sir J. Scarlelt, ((à*(f, premier bafpn de 
l'échiquier ; sir JS. Sugden , lord chancelier d^Irlande ; sir H. Hardi ngé; 
secrétaire en chef du lord-lieutenant d'Irlande ; lord Jersey, lord-cham- 
bellan. Il reste encore à ren^plir le ministère des colpiileSjf vsfiQflt par le 
refas de Ipfd Stanley. 

— Les ratifiqaUonj^ du traité d'exfraditioi) conclu enfre \s^ France et 
la Belgique viennenl^ d'être échangée^* £n matière co^uiyerciale , il ^h'f. 
aura lien à extradition que duos le cas de banqif^route fjraiM|i^/m^^f 7omi 
ce qui est réputé délit est égaleri^ei^t omis , l'usage de h ^ra^ce i^'ét^o^ 
pas 4'accoraer ni de demander l'extradition pour des faits. dq (^H^ 
nature. 

— > Dans la séance de lundi de la chambre des repr^sentans de la Beir 
gic|ue, le ipinistre de la guerre a présenté un projet de Ipi ayapt ppur, 
oînetde fixer le contingent de l'armée pour ibS5 au même chi^e^qn^ 
celui des ampée^ précédentes, c'est-à-dire tro,oaohonimes , pou çorapiri^ 
les gardesuàviques mobilisées. Il a déclaré que cette mesure étoit ;né4 
cessitée parjes dispositipns prises par la Hollande, oni arme ep fortifie: 
ses places, renouvelle ses approvisionnemens|et appelle les miliciei^s spnsl 
Icsanne».' 

— Au commencement de la session actuelle des états^nérâux de 
Suède , un projet de loi pour im emprant de n millions de rixc^lç s leur) 



( 55o ) 

aToil été présenté ; ce projet de loi, qa'ils avOient rejeté alors, leur a été 
présenté ae nouveau : mais le comité des états^généraux , appelé à s'oc- 
cuper de cette aflairCi a pris une résolution suivant laquelle, considérant 
Sue le gouvernement n'a pas le droit de présenter une même proposition 
eux lois dans la même session, le ministre signataire da projet, 
M. Skogman , et tous les membres du conseil-d'état présens à. la délibé- 
ration qui adopta le projet, seroient déclarés en état d'accusation et tra- 
duits devant le tribunal du royaume. Cette mesure a été unanimement 
blâmée par tous les partis ; elle paroit avoir été l'œuvre d'une coterie 
financière blessée par les résultats probables de l'emprunt. 

-^ De nouveaux réglemens , relatifs à la censure , ont été arrêtés dans 
la conférence de Vienne, et vont recevoir leur exécution dans les divers 
gouvernemens d'Allemagne. Les fonctions de censeur ne seront confiées 
qu^à des hommes de capacité reconnue, et occupant une position hono- 
rable dans l'Etat. Ces censeurs seront soumis à une commission spé* 
ciale, qui entendra les plaintes des écrivains ; les blancs occasionnés par 
la censure ne seront plus tolérés. Tous les journaux rédigés en langue 
étrangère ne seront reçus à la poste que lorsqu'ils figureront sur la lisfe 
tenue par les maîtres de poste. Les feuilles exclues pourront être deman- 
dées par des particuliers , mais la circulation en est interdite. 

— Un ouragan affreux est venu fondre le 17 novembre sur Gibraltar, 
od il a exercé les plus grands ravages. Des murs ont été abattus , des 
maisons ébranlées et détruites; des canaux rompus ont livré passage aux 
eaux, qui se sont élevées jusqu'à quatre pieds d'élévation dans les mai- 
sons. Plusieurs personnes ont péri noyées ou écrasées parles pierres. On 
estime h plus de i5o,ooo piastres fortes le désastre public ; on ne connolt 
pas encore l'évaluation des pertes personnelles aux habitaus. 



Nous recevons la lettre suivante , relativement à ce qui est dit de 
M. l'abbé Allemand dans notre N° 2336 : 

AU HAdACTEUB. 

Monsieur, la manière dont on a rapporté ma sortie du séniinâire de 
Digne n'étant pas exacte en tout, je dois exposer les faits tels qu'ils sont. 
Je n'ai jamais été et je ne suis point extrême dans mes opinions. Dans le 
temps de revenir, en ce qui concerne la politique , je n'adoptai que 
quelques idées qui ont été adoptées par tons, par ceux même qui les 
combattoient alors. Pour le système de philosophie, j'avoîs Cru qu'il 
scelloit l'alliance si désirée de la raison et de la foi,' parce qu'en soumet- 
tant dans son origine la raison à la foi, il la disposoit à lui demeurer 
soumise dans ses progrès. Or, ce système n'étoit entré dans mon esprit 
et dans mon cœur que parce que je me persuadois qu'il fournissoit une 
base plus solide à l' obéissance ; je me trodvois engagé à le désavouer, si, 
pour y adhérer, je me voyois foi'cé h désobéir à l'autorité légitime qui 
l'eût proscrit* C'est pourquoi il ne m'a fallu faire qu'un lé^^i^Sacrificc 
pour me rendre à la voix du chef de l'Eglise. Avant que cette Voix se fit 
entendre, j'étoi» libre , et je pouvois, en usant de la confiance que m'ac- 
eordoit mon évéque , proposer, dans le programme des conférences ec- 
clésiastiques, des questions relatives au système qui me paroissoit être 
d'une grande importance. Je l'ai Csiil j mais les questions, ainsi que leurs 
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solatiotis, j^aYôis toujoars ea soin de les sotimettre & la commission 
nommée par M. l'évoque , et composée de MM. les grands-vicaires, de 
M. le supérieur du séminaire et de M. le théologal;. de faire toutes les 
corrections qu'ils avoient la bonté de me suggérer, et, les corrections 
faites , de' soumettre encore mon manuscrit k ceux que je regardois 
comme mes juges. Donc, s'il y a eu faute, ça été la faute de tous, ou 
plutôt ce n'a été la faute de personne , parce que tout s'est fait de la 
meilleure foi du monde. 

En effet, avant la première Encyclique, nous n'eûmes pas plus tôt ouï 
xlire 'que plusieurs évéques avoient censuré certaines propositions, que, 
quoique cette censure n'eût pas été publiée, et que'nous ne la connus- 
sions que d'une manière vague et sans détail, nous nous abstinmes de 
«es sortes de questions que i'évêque diocésain n'approuvoit plus , et 
nous cessâmes d'indiquer certains ouvrages parmi les livres à consulter. 
Dsns mes leçons publiques de morale au séminaire , je n'avois pas oc- 
casion de parler de ces matières. Mais, dans l'intimité de la conversation^ 
je disois et j'écrivois dans des lettres particulières que l'auteur de l^ Es- 
sai^ après avoir humilié et frappé , en quelque sorte, d'anathème la rai- 
son individuelle sans faire exception de la sienne , il lui convenoit moins 
qu'à nn autre d'élever, d'exalter sa raison , jusqu'à prétendre la'substi- 
tuer à la raison de l'Eglise nous parlant par les évéques , et surtout par 
le Pontife romain qui sont ses organes ; et que ce scroit de sa part trop. 
de présomption que de compter en tout sur la docilité de ses disciples. 
Voilà ce que je pensois, ce que je disois, ce que je pense, ce que je dis 
encore. Ce sont la mes vrais sentimens. Ceux qui me connoissent, ceux 
avec qui j'ai vécu peuvent me rendre témoignage. Aussi mon évéque, en 
m' éloignant de son séminaire, n'a pas dit que ce fût pour faits d'opi- 
nions; il a dit et assuré le contraire^ Cependant, si c'étoitlà le motif se- 
cr/et qui l'eût fait agir, malgré ses bonnes iutentious,:il eût certainement 
été trompé. Quoi qu'il en soit, je vous prie , M^ le. rédacteur, d'insérer 
cette lettre en entier dans votre estimable JQurna). Les feuilles publiques 
ont rendu cette déclaration nécessaire , les unes ayant chargé mon évé- 
que, et les autres m'ayant chargé moi-même. 

J'ai l'honneur d'être, etc. AllemanÔ, curé. 

De Senez , le 2 décembre t834. 



. Parmi les opuscules que M. Biaise a ajoutés à spn édition des OEuvres 
de saint François de Sales^ et qui en relèvent le mérite, il en est deux 
dont nous n'avons point encore parlé, et que nous devons faire connoi- 
ire. L'un de ces opuscules est un Recueil de panégyriaues du saint par 
les plus grandes célébrités de la chaire , Bossuet, Bouraaloue, Flcchicr, 
Delarue , Avrillon , Segaud , de Neuville , de Beauvais. L'éditeur y a 
ajouté des fragmens des lettres de Fénelop sur saint François de Sales , 
et un fac simili de l'écriture du saint. Le panégyrique de saint François 
de Sales, par le père Avrillon, paroît ici pour la première fois ; les autres 
se recommandent assez par le nom de ]euï*s auteurs. 

L'autre opujicule a pour titre : Monument érigé à Ui gloire de saint 
François de Sales à Annecy, Ce monument, c'est la nouvelle église de 
la Visitation , d'Annecy, bâtie il y a quelques années par les soins du 
dernier roi de Sardoigne, Charles-Félix. On a représenté ici le plan de 
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eeite 6^c, la façad« , la vue iiUétieure d« Téf^e el la chftiwr du 
saint ; ces quatre gravures fioul fort bien czéculées. Eu tête de l'opus- 
cale est uue autre gravure oii l'on voit saint François de Sales présen- 
tant saint Vincent de Paul aux damea de la Visitation. L'éditeur y a 
placé aussi un discours prononcé le ai août 1836, dans la nouvelie 
^ise, par M. Rev» alors éréque de Pignerol, à roocasion de la traoala* 
lion des reliques du saint. Ce dbcoura ùit prononcé eu présence du it>i 
et de la reine de Sardaigne , de plusieurs prélats , parmi lesquels éloit 
M. Tarcfaevêque de Paris, et d'uae nombreuse réunion d'ecclési»stiques 
et de personnes de toutes Les classes. Ce discours, doni nous avons parlé 
autrefois dans ce journal , est digne de la piété comnie du talent de 
M. l'évéque de Pignerol» qui est aujourd'hui évéque d'Annecy. A la 
suite du discours est une notice sur saint François de Sales considéré 
comme écrivain , lue dans une séance de l'Académie de Savoie , par 
M. Raymond , secrétaire perpétuel de cette Académie. €e morceau est 
d'un littérateur exercé , et contient des aperçus judicieux sur l'état des 
lettres à l'époque oii saint François de Sales écrivoit. 

Ces deux opuscules, publiés avec la dernière édition des OEiufres de 
saint François de Sales ^ peuvent aussi servir à compléter l'édition de 
I 8q I . Il feut y ajouter cinq autres opuscules : savoir, deux sopplémens de 
lettres , une addition à 1 introduction de la Vie dévole et au Traité de 
C Amour de Dieu , l'écrit sur la primauté de saint Pierre , et les règles 
et constitutions des dames de la Visitation. 

AVIS. 

MM. Ic9 Soa3criptenrs dont Tabonnemeot expire au i®' janvier 
prochain sont priés de le renouveler promptement, pour ne pas 
'sprouyer de retard. Ils voudront bien loindre à leur demande 
une de leurs dernières adresses imprimées. 

A dater du 1*' janvier^ V Ami de la Religion paroitra tous les 
jours, le lundi excepté. Le prix actuel de l'abonnement est de 
60 fr. pour un an 9 3o fr. pour six mois ^ et i5 fr. pour trois mois. 

Pour éviter lês embarras et les faux frais aux abonnés qui souscriront peur 
Vannée entière, nous leur offrons de tirer sur eus pour prix de leur abonnement 
un mandat de 60 fr, payable à leur domicile , ou à celui qu'ils nous indiqueront. 
Il suffira alors qi^ils nous écrivent directement pour nous adresser leur souscr^ 
tien, qui sera servie de suite} mais dans aucvn cas les mandats ne pourront étrs 
tirés pour une somme au dessous de 60 /r. 



Cours sis Epfxts publics. — Bourse du ig décembre i834* 
Trois pour 100, jouissance du sajuin^ ouvert à 76 fr. 5o c, et.rermé h 76 fr. 60 c. 
cinq pour loo» jouiss. du 2:^ >^pt*> ouvert à 106 fr. 35 c, et fermé à 106 fr. 5p c. 
Aetions de U BtaqueyjOttiBs. de juillet. ••..•••. oopofr.ooc. 
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MARDI 23 dAcBHBRE i8S6. - (N*SSft4.) 
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r italien suvilaqiibtiiièma édition^ par M^^ C'^vf '*'.< sume du 
Rëeuêil f^eê Beeiâions dM^Mùini Siégé quioni patu danf 
ees. derniers, temps sur. la maiiire de f usure, (i) 

("Troidème Article— Suite àe$ N** aSaS et a35i .) 

Li^auteuri, dans k; second livre, a a]>andoiiné les erremens de 
Técole pour parl^er un langagç selon lui plus clair. Nous sommes 
tenté de croire qu'à cet égard il s'est fait illusion. Il revient4«e 
nftiéa^e lapg4(];0'4a^ le troisième liTJr«ï; mats dans. cette neuVt^e 
discassioA, ço^e^iXKe d^ns. la précéda» tie, il ne produit pas de nou«- 
yelles raisons ; e'içst toujours le prix de Tusage de l'argent qui au- 
torise Â ^9: tit^r^nJnt^rèt:: c'esjtàccfitre.uniquequ'il prétend 
aussi' raraçncir: ^^ divçrts litn$6:qi|i o«t plus on. moins 'prévalu 
parmi lôs Ihéolqgiçns.; rantichrese, la rentes 1^ tr^ contrats^ 
le lucre .cei$$aot et Iç: dommage naisaanl., le retard^ le périL 
« C'est» dÂt-41^ une. ^osç digne d'obsecKàtion, que tous les' 
titres énum^rés.cirdesS(M^,9Qnt du côtéide.eehii qui tient Tar* 
geat et le p^et^vetnon d» coté. dç3 petson^esqiii lereçeivttnt* 
Le préteur je fait va)Qir•q^a^d et,autanli qaii' veat^'prëei•- 
séqaept,.cqlAmç^^'il.C9la^loi^>l^ ûjqiplie p^ix de. llusÀge de^la: 
monnoie. » :. i 

Ces. titres^nç^.. reposant 4ouQ que sur eë fondement, Quelques 
détouYis que Toti prenne pqur le cacher.. Nous sommée dis* 
pensé, d'apr^; uipfirf» a^pl^se. d^ second ttyre» de donner de cette 
partie dej^i.coAiitrQteirâre une. idée plus étendue. La conduite 
d^ souveri^ii^^ P<)nti^s, relativetnoi^^t à Tusd^re, tîeiift .nne pbce 
trop importaqljç daos <^ettç. diacuasioa - pour-que: nous ne dirions 
pas sommairieQAent çoiame^t l'auteur essaîe:d 'expliquer leurs 
actes. Il u'jf a pas ^, ^lon lui) à^ décision sur la doctrine on 
suc le principe! d^ cc(ite. 49^trin9. Mai$; i"* les. Bapeb n'ont 
dqt^né plusieurs fois qQ(Q d^s règles de^ direction et de pi^u-i- 
d^pce conyeQal)!^ aiiU. mioeui!:),. et relatites aux. abus dé levr 
siècle. ^'^ Laissap^t decâié Ift q^estipn de droit nàturel,<ik ont' 
^fkà^f^io^\ ^taÛlHp.dri^tpp^lif,^P9 çiu'on puisse en oon- 
clnr^Q qjgi,e4es. règles. moipi§ ^yèr0$ auraient consacré tune in^^ i 
justice. 3' Ils n'ont très-souvent condamné que le$.ff:aud^ja|..^ 

(i) Ua Tol. in^S** , i834. Prix : S fr. 5o c, et 7 fr. a5 c. franc dkjport.^' ~ ^V 
A Lyou, chez François Guyot ; et k Paiift^ au Bureau d« ée jcNitimr. ' . - " • 
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lesiniustice& employées pour rendre Tinlërêt de Targeat excès-» 
sif. 4** Us ont pris quelquefois la défense du prêt pur et sim- 
ple. .S"* Ils eût condamné dans dWtr^ oircoastances la parti- 
cipation du préteur au profit qui résultoit de Ttisagc de 
. Targenl \ mais îb ne Tout fait que quand cet usage aYoit été 
donné. 6"* Dans certaines bulles^ ils ont embrassé dans un 
même rescrit plusieurs de ces considérations. 7" Enfin, il est 
des cas où ils ont approuvé T usage de la monnoie, tantôt d'une 
loanière, tantôt d'une autre, lorsque le prêteur vouloit retirer 
un intérêt de L'usage de son argent : Celle approbation a été 
quelquefois, générale (1). 

• Dans un chapitre qui auroit sans doute été mieux placé en 
télé de Touvrage que vers la fin , i*a\iteur explique, par This- 
totre des usures, l'origirte des opinions sévères des^ théologiens, 
les. réclamations des Papes et des conciles. Les lois romaines, 
dèsle^oommenceméntde la république,' permirent le ï!a p. 100; 
le-surplus-étoildéfendu, sous peine de k restitution du qua- 
druple. Gît intérêt commença a être regardé comme trop dur 
dès le temps de Sénèqu'e-, il éprouta des variations sous les 
empereurs chrétiens. Justinien le fixa à i^k pour 100 pour le 
coimmerce. maritime,- à 8 pour les marcbanas, k ^ en faveur 
dés|>réteurs d'une/nàissance illustre.' Les gens de la campagne 
payoïentS pour 100 des denrées en nature. L^intérêt de l'ar- 
gent n'étoit que la 24** partie du capital. 
> Au la' siècle^ on exigea 100, 66, 5o pour 100; el on jugea 
ce&inléréts licites, comme étant permis pai* le code de Justinien. 
Gelte inconcevable erreur provcnoit de l'ignorance des termes 
employés chez, les Romains pour exprimer le taux de rinlérét; 
celui de 12 pour 100 y est appelé eentéiimè. Parce qu'il ëtoit 
do'i pour 100 par mois, on prétendit qu'il 'aulorisoit le 100 
|W)ur . Loo par année. C'dst par une erreur du même genre 
que l'on" substitua 66 à 8, et 5o à 6 pour ibo; De telles usui-es 
parurent horribles , elles frappoient tout le monde. Les princes 
et Les rois les payoient à d'autres' prifrces. Dès hommes de 
toiites les nations^, des juifs surtout, s'y livrèrent avec fureur. 
Leibesoin qu'on eut d'argent pour ïes croisades favorisa ces 
iHfianc& i^péculateurs. Ils furent donc couverts de malédictions 
paridesiiiommes dans lehesoin, et par tous ceux (ïe nombre 

àdTërsairés' de ropinion de ]VI. Mastrôlîni ne sont nullement 
convenir de ce:qu il^vanco ici, poar Qxpliqiiei' la cbudulte des 
Ppntifes relativêm^t^t & Tusure. , . . . 




en étoàt alors immoDse^ qvii dësiroient lesguei^res saliitçs^ et 
par ceux encore qui éloiënl obligés ou avoienl la bonne volonté 
d'en payer les frais. Lés Papes , les souverains, les grands, les 
chapitres, tes monastères, lés peuples entiers jetèrent les :hàiiis 
cris contre des hommes qui niînoient les uns, et qui, inspirant' 
aux autres là crainte de leur ruiné , ralentissoîehl rârdeùr gé- 
nérale pour lé saint pèlerinage. Tels sont les.usurîers tant dé- 
lestés par lés conciles depuis le n® siècle, sî vivement coriii^t- 
tus à là même époque par les docteurs et Tes théologiens *. Si. 
ceux-ci exagérèrent la morale, parce qu'en attaquant dii aius 
aussi énorme ils allèrent jusqu'à se déclarer contre toute espèce 
d^intérêl, certes, jamais exagération ne fut plus excusable. Ils 
rendirent lin service éminent en appelant sur ceux qui lès com-; 
mettoient là réprobation publique» L'inconvénient qiiî résulîa 
de liBÙr sévérité n'est riéfî ^ comparé à Tavantàgé de venger la 
justice. si indignement outragée* Cependant ,.il est utile de hé 
pas perdre de' vue une cause dVrreur qui avoît d'ailleurs iin^ 
motif si lîonorable; oh ne tarda pas à en vpîr lès conséquences* 
pès te lîi* siècle, T Angleterre, les républiques de jCiènes ^ de 
Venise, de Pisè et de Florence exigèi'ent que des somiiiiQt^' 
fussent livrées par les contribuables , à condition d'un inléi'çt 
payé par le gouvernement. La défiance, fort grande alors ehy 
vers ceux qui tenoiènt les réjnes du pouvoir, filcrainclrelapprte 
du capital. De là des plaintes* violentes ; mais au lieu dé se 
borner à des plaintes 'et à. des réclamations légales contre, cet 
empturtt forcé, ils Tattàquèrent conimg usuraîre. pes théolo- 
giens se prononcèrent dans ce sens.. ,,. ^ » ,j.^ .. ... 
Daiis une partie de l'Allemagne , et surtout dans le diocèse 
de Ratisbqrine, dés rentes établies sur des maisons oii^ur. des» 
terres furent vendues au profit de plusieurs lieux de dévotion;. 
Cet usagé se répandit assez, pour qu^il y eût dans cette contrée 
un grand nombre d'immeubles grevés de cette espèce de rede-'^ 
vance. Ceux qui dévoient la payer trouvèrent fort commode d'y. 
voir une véritable usure. Plusieurs P5q)e3 déclarèrent éh vain 

Sue ces rentes n'en étoient nullement entachées ^ iQur^rescritSr 
irént accusés ^e favoriser la perception d'un.in^érè|:,îi)juste,^ 
Il y eut donc de bonne heure une réaction. contré râbui des 
Usures énormes, et, comme dans toutes les réactions, oii,ne,.&e^ 
tint pas dans les limîles du juste et du vrai *^ d'âilleurpi^'aiàtsj 
les abus n*on( tellement cessé que leur vue iT^it inspiré UÇ( 
penchant vers l'opinion qui 's'eu, éloignait davantage, ,.j, -^^ 
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. 'Nous nous hornonà à analyser cequeditlNL Mastrofînj 
TorigiDe des opinions théologiques ^ mais il est aiscS d'y 
l'influence des idées adoptées par cet auteur, qui paroit ^ 
cherché souvent à ployer les (kits à son système. II | 
&ut beaucoup que son ouvrage ait eu l'approbation généj 
i Rome, Bien <les gens Font regardé au moins cemme i 
iiopnprudence. H y a eu une réfutation du livre par M. le car 
nal Caracciolo, archevêque de Naples, et nous 'savous qui 
s'occupe de traduire cette réfutation en français. 

Il nous reste à parler des décisions données en dernier li 
par les congrégations romaines ; elles sont renfermées dans 1 

Eîèces suivantes : i® un Décret du Saint -Office, 3 jui 
ît 18225 a** une Réponse de Pie VIIÏ à M. Tévêque ( 
Rennes,' ï8 août i83oî 3* une Réponse de la Péhitencerle 
M. Dënavit, professeur au séminaire de Lyon, lôseptembt 
i83o 5 4^ une Réponse du même tribunal à Tévêque de Vé 
TÔne, 14 août ï83i -, 5** un Décret du Saint-Office à M. révéquj 
de Viviers, 3i août i83i 5 6^ une Réponse de la Congrégalioi 
du Saint-Office au chapitre de Locarno, en Suisse, 4 août i83i 
y^'une seconde Réponse dé la Pénîtencerîe à M. Dénavît, 1 1 ne 
tembre ï83i ; 8° une Décision de la Pénitencerie en réponse à 
M, Avvaro, docteur et professeur en théologie, provicaire-géné^ 
ràl de I^ignerol, 16 février i833 ^ 9** une Pénonse de la Pénilen- 
eerie à Tévéque d'Acqui, ^3 novembre i833. 

Daris ces divers réscrits, il est dit : i*' qu'on ne doit pas in- 
quiéter et qu'on peut absoudre les fidèles qui ont perçu de^ 
intérêts en vertu du seul titre de la loi, saris examiner s'ib 
sont ou né sont pas de bonne foi dans cette perception 5 a*" que 
Ton peut aussi aDSOudrè lés confesseurs qui autorisent leurs pé 
niléûs a percevoir au tnètAe titre ces inémes intérêts; 3^ que 
Fon peut user d'une semblable indulgence envers ceux qui 
croient le titre dé la loi suffisant, bien qu'ils connofssent l'En- 
cyclique de Benoît XIV ; 4* 9^® Ton ne doit pas inquiéter ceux 
Ïûî perçoivent de^ intérêts en vertu du prêt de commerce. 
;hfin, M. Dehatit ayant dédté savoir si Topinion qui n'auto- 
rise point à pèrcevoii' dés intérêts en vertu du simple prêt, 
étaht enseignée dahs Isf plupart des séminaires de France, et 
étant pai^ là tùênie à ses yeux la plus probable et la plus sûre, il 
né dévfdit pas la suivre dans la pratique, sauf à ôe pas blâmer 
lëà confesseurs qui adoptoient 1 opinion contraire tolérée par le 
saint Siège, deinanda si sa conduite étoit trop sévère. La ré- 
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fut afSrmadvt , aliisndu > dît le.rescrit » que .d'o^prè;» hf- 
^ojis aatérieures les péniteos ae doiTent pas. être ior 
"s. 

sieurs de ees déctsioiis ëtoieiy^ déjà. connues, fd* Vé%^fÊ% 

lièy:en a inséré 'quelqucfs-Unos à la fin de iBOnJtiiueA 

iKrés se trouvent à' la fin de l^Ordo ciiir diocèse de Dijon", 

lié sotisie priétîédéDt éiréque. M., l'abbé Gousset en a faife 

loUré quelques-unes à la fin de sa JuUîfimiion df la 

'ologie'de l,iguori, ,M. Seguin , d'Avignon , en aausjsi pu- 

' Enfin , les neuf décisions que cite M. Mastrofiqi ont ët|i 

jh'é*^ f par ordre de, M, l'ai^chavéque da. Turin,, dans Ii^ 

n de'^tbtr^sde^Sjaclj^^ ffr^laid^raqU'iU'est assuré 

iDéesift'^ii|[^^lj^|]l^^&iV;ii|tes. ces. pièces , BMi& qpe rcependanl U 

^* est fa&èàceire/ bien cortain de i*aatbeDticité de la^ véponse 

l'f^a 3 juillet iS^^R et ite.çeno.du i4 ;*wt i83i ;à l'évéque d» 

!^^'' NOVVBliLSSBCGIiÉSIABTIQUES»^ 

.Ur^ Rome. M. le cardii^al Joseph Albëni, premier diacre de Sài^tte-^ 
Icnfi^rie in *vfâ iatâ ) bibliothécaire de la Sainte Eglise , /secrétaire 
l aoL' '^ brÎBfs et légat d'Urbin et Pesaro , est mort à Pesarô le 3 décent- 
l^^j^ tre après une longue maladie qu'il a supportée avec courage , et 
. iprès avoir reçtt'a^vc^ piété tous les secours de la religion. Il étort 
° -^nék Home^J'eid septembre 1750, de l'illustre faitiitlé qui a donné 
raiT^j^ l'Sgiise'Giéflfi^nlXI, et les cardinaux- An nîbàl,' Alexandre erJesn- 
b i^François Albani. Son père étoit le prince Horace Atbani, et sa mère 

étoitàe la n^risoi^ drs;^kK»s-de.Massa-CîatTarâ. Le jeune; Joseph 
ùtf entra dai^s )a carriè^'Q .eçc(é^ii^\tque et occupa difféiientes placée 
0: dans la prél^ture. U 4.U>it auditeur généi^aLdé la ehai|ibre:lQViqo6 
jj,^^ Pie Vil icidécls^ra cardinal dao$ le oo)i^i^re4ut ^3 Éiw\er, «.8Qi« 
, ^' Peod^nt les Mx>ublea.de i'Ë^ifiB ep 1 809 , le o^I'^iarL; Albani) ppiS 
; , iagea les disgrâces de.ses coUègcie». 11 fut obligé .de.^enir en^Framee 
^^' et d*j résider quelques années. Pie VU Ta voit nommé préfet da* 

bon^ouvernemeot, Léon Xtl le 'fil secrétaire des brefs et légat à 
ti Bologne. l*ie VIÏI le choisit pour secrétaire d^élatVet le pape aç- 
.'> tuel renvoya commissaire extraordinaire dans les légations de 
;;* Bolô^rne, Ferra re» Ravenne et Forlî , sans lui ôterla léjgation d*tJr- 
^ Lin et Pesaro. Le cardinal étoit protecteur de la nation autri- 

chiêntie et des états du j^oi de Sardaigne. Le saint Père a nornine 
', M. ïe cardinal Riario Sforta à légation d'IJrbin et ï^esaro. 
! ^-r ,0n voit depuis .quelques jours exposé .à |a yéj)é^;(ttion pjubli*;- 

■ que, dans Téglis^ du Jé^us, 1^ corps .4e sâin)e. Ga^idenœ, maiHy 

«jui.a éiéjlï;fiiuv^ l^e .aô^uin 1802 cTaps .le cjmc?Uère,(!e $ainle-]Pr|sr, 
' wlje, près le loinl^eàii de f^iiUe Pliiloniç ne. pn^ jî a, !rou]iiç ^H^Wif^ 
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fîôle qui conticnl son sang, nnc pierre qui fait connotirc sod nom 
ei le fer qui fui rinstinmcnt de son hiârlyre. Les deutSy le crâne, 
les os des doigts , des mains et des pieds, n^ont souffert aucune 
«lliéDaiiôn y quoique la mon paroisse at^r eu lieu dans le 4* siècle. 
]Le.ci:)rpS| représenté «n cire et richement yétUy repose dam une 
ui:ne élégante. M..Sebregondi , à qui cetlç relique fippartieqt , se 
propose de la déposeï* dans une église du voisinage, de Corne 9 qui 
vient (ï^être restaurée tout exprès par safamille^ ei qui prendra le 
nom.de Sâinte-Gaudençe. 
. Paris. Le samedi ao, jour des Quatre-Têmps , M. TArcKevêque 
a fait Tordination dans réglise .des Dames Carmélites de la rue de 
Vaugirard. Il y a eu aS prêtres, dont lo de Paris et 5 pour les 
Missions étrangères ; i5 diacres, dont 5 dé Paris ; ai sous-diacres, 
doÉit 7 de Paris;; ft6 minorés, dont 8 de Paris; et 5 tonsurés ^ donc 
% de Pmsj Dans le nombre des ordinands il j avoitiSIriaudais. 

— *- Le lundi 29 décembre, Jl y aura dans Téglise de Notre- 
Dame une assemblée de charité en faveur de l'œuvre des Orphe- 
lins de Saint-Vinceiit-4€~'P^I* A deux heui^ei précises, M. 1* Ar- 
chevêque de Paris montera en chaire. Il j aura ensuite un salut 
eo musique, I^a quête «era fsiite par M*^*' la princesse de Bauffi e- 
mont, U marquise de Clermont-Tonnerre, Breton, la comtesse de 
Clermpnt-Tonnerre , la princesse de Craon ^ la marquise de Na- 
daillac, la comteçse Amédée de Pastoret et la vicomtesse de Vau- 
freland. Les personnes qui ne pourroient se U*ouver à rassemblée 
sont priées aenyojrcr leur ofu'ande à M. TArchevéque, ou aux 
dames quêteuses, ou à MM. les curés de leur paroisse, ou à 
M. Breton , M*ésorier de l'œuvre. 

— Nous sommes invités à publier que M. le comte de Monta- 
kmbert, ancien rédacteur de ^Avenir» absent de France depuis 
dix-huit mois , a écrit de Pise , où il se trouve en ce moment^ à 
M. le cardinal Pacca, pour lui transmettre son adhésion à FEncy- 
clique du 1 5 août 1882, dans la forme prescrite par le Brefdu 5 oc- 
tobre i8d3, et en même temps à l'Encyclique duaSjuin i834* 

— Dans les écoles des Frères , il y a par chaque classe deux 
Frères, dont l'un a le titre de maître et l'autre celui de fous* 
maître. Celui-ci est l'aide du premier, et ses fonctions se'bornent 
à ' apprendre à lire aux enfans. Jusqu'ici, le p^ei|[iier étoit seul 
tenu. à prendre un brevet de capacité; et le second, qui ^gissoit 
sous sa aireçtîpn, pe paroîssoit pas devoir ê.ti^e astreint à cette for- 
malité. J^ai^ le conseil do Tins^'iiction publique y a vu des incon- 
véniens, et vient de décidèr,ditun journal, quedèsqu'ilsexerçoient 
simultanément les fonctions d'instituteurs, tous deux dévoient être 
munis du brevet de capacité. Cette exigence est d'autant plus 
extraordinaire, qu'on n'est pas aussi - sévère , à ce qu'on assure, 
poiir les instituteurs primaires laïcs. Ceux-ci prennent souvent un 
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filde'qtii est la plupart ilu tcni|>s uii do loùrs cicves' formé par' eux 
et qui leur sert à dëbrou-îlîer les pe(hs enfans. Cela n'exige pas une 
^aod'e science , et on laisse ces aides exercer sans obstacle leuv 
humble ministère. Pourquoi seroit-on plus exigeant pour les 
Frères? pourquoi leur imposcroit-on encoi'e de.nouvelle^ lentrar 
vcs ? Voudroit-on paralyser leur zcle et favoriser d'autres niaiti^es? 
M. Guizotf qui a paru agpi'écier les services des Freines et blâmer 
les tracasseries de plusieurs conseils manicipaux^antomera-t^ilk 
dëcisioQ d'un conseil ' placé immédiatement iou^ sa direction? 
Nous ne doutons point que hi nouvelle mesure n^excîté beaucoup 
de réclamations. Elle est en opposition avec des actes Formels de 
l'autorité. Une lettre de M. de Montalivet, alors ministre dé l'in-; 
struction publique, lettre adressée sous la date du 28 mai i83i au 
supérieur général des Frères, portoit 'q\i'après avoir pris 1*slV\Î di^ 
conseil royal d'instruction publique , et conformément à cet avis ; 
il avoit arrêté que le Frère qui sermt à la tète d'une école seroit 
seul obligé d'être pourvu d'un breVet de capacité. Le ministre no- 
tifia cette disposition aux recteurs des académies. Le 3 septembre? 
i833, le conseil royal d'instruction publique prit encore une dér 
cision dans le pxéme sens. On avoit demandé si les sovis-maitrcs,, 
dans ttue école communale ou privée, dévoient être assujétis aux 
formalités et aux conditions queja loi du 28 juin impose aux inati^ 
tuteurs. Le conseil répond : .. 

« La loi n'ayant parlé que des instituteurs proprement dits, de' ceux 
qui tiennent une écok , qui dirigent un établissement d'inslruction pri« 
maire, on ne petit soumettre aux conditions et ûux formalités qu'elle 
prescrit les individus qui, sous le titre de survèillanSy d*aideSy de ma- 
niteurSf à'aspirans ou de sous-maitres^ sont employés par le véritable 
institutcfur, dépendent de lui, sont ^ son choix et à sa Horc disposition^ 
Comme ils n'ont point les garanties de la loi, ils ne doivent pas être âW- 
sujétis aut obligations qu'elle impose. Seulement le recteur de l'Acadé- 
TOie devra être prévenu et avoir donné son conscntémeut exprés "ou 
tacite. » 

* On ne conçoit pas trop comment, après uns décision si bien 
motivée, le conseil royal d'instruction publique auroit pu trouver 
quelque raison d'inquiéter encore les sous-maîtres des Frères. 

— ^ Le Mandement de M. l'évêque de Nevers pour son entrée 
dans son diocèse est daté du 10 décembre. Le prélat, après avoir 
payé un tribut d'éloges à son vénérable prédécesseur, témoigne 
une humble frayeur à la vue du fardeau qui lui est' imposé. 
Il rappelle les inquiétudes qu'a eues récemn^ént le diocèse de 
Nevers : " " 

« Naguère, le cri de votre prière a pénétré jusqu'au trône de Dieu , et 
a ouvert le sein de sa miséricorde infinie. Une tempête formidable avoit 
paru dans le loiutain , et avoit couvert d'un nuage épais l'horizon de 
plasieurs diocèses de France. Déjà elle étoit ébraulée dans sca fonde*^ 
mens, et sembloit devoir s'écfoulor la première; cette Bglise antique cpii 
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• ^U ttUilorii lièdta dit géDérationt fidèles te proêteroer âa pied de ses 
«Itl^lft 1 Hiaii, U npm du Seigneur est comme une tour inébranlable » 
5u riss|)rU »«lnt| celui qui vient s'y réfugier j trouve un asilfi comme 
r/tt^ Hh^ tofiefTSSe élevée et inaccessibles Totre loi yoù», a çog^fiits 
âilin te iitu mini où tous «▼ei prié pour détourrier le malheur qui pla- 
h^ll mt tdn Wtôi; «I le Seigneur, gui est toujours prêt à répandre les 
V^^hi^ims^t^hiMéstÊrceux^uirinvoijuent, a été touché de tos igé- 
HMMittHieiM «I d« ^«1 lunttts, et il a calmé tos douleurs <!t ^o» it^né* 
Mde». n iv^wt Mile «iicore une fiiteur à obtenir; ne laisse» pas Jtotre 
^tv«M iMfMHMl i >rt«» Jétus-Christ , le souTerain paateùr des «mes , 
^'^trelw^ntémt ïMl^ autorité; notre. puissance, et noire pie; dej/ml- 
KWw»r wrr ^tOHi w^^àww et sesjbénédiçtiqns^ afin que nous soyons pro- 
p^i fmpf^'^r^^ IWtl temps et ayec frpi\j>our vous et jtournous sa 

^1 ^\V^^ W^ (ivièles à la recounoissance en Vers^lés. prêtres ver- 
t<t<^V >^ : i# xv^^ut i les guider dans, lés Voies du salut :' 

h ^t^m*^.'^ *^^ hommes 4e okariièeêdê miséricorde^ dùniles.êeuvres 
ff^ >«v<(( v».>>v.vîy#xuU à jamais flu milieu de i;oi4^. .Ecoutez leur parole 
^^•s^y^x it *^M^ de Jésus- Christ. Plus éleyés par ^'excelle^ce de leur 
^v,.»«,u:4^ vl ^kK fe suhliraké de leur vocalioi^ que les^ cèdres du Liban, 
MK v,S4( piMt^iVk «ulre le ciel et la terre pour être yos intercesseurs auprès 
»Ji ^û'H » v4 W« Intermédiaires entrù ssj majesté et TOtre foiblesse. Il» 
'uo4tii:44t. v^ Us descendent' tous'^esjo^rs par cette édielle mystérieuse 
Mivui \k\yh iacoK' pour porter jiisqti'aftfX: pieds du Très-Haut yos besoins 
. ^ wi^ dvhikKtk . et pour puiser dans le sein dé la lainière étemelle et dans 
U^ ucAui'« infinis des mérites de Jésus-Christ la vérité qui doit tous 
\Itoi v:^ cUufc les voies de la justice, et les srâces qui doivent vous aider 

/•|4Vi;v< vvtre sanctification. Embrasés de ce feu céleste que Jéçns- 
l|iiM a|>porta sur la terre, ils appellent vos petits enfans dàs , qu'ils 
vv\iùiii^\c«nt k bégayer, et ils leur apprennent à invoquer notre Père qui 
t;^t JiiUM Ws cieux, et à former avec iimour etihrec respect sur leur joune 
(luu^ V'V kigne sacré qui doit les préserver des atteintes do l'ange exter- 
miuaWUi'i La semence qui est jetée dans ces cœurs naissaps portera ses 
Ù ^i\%« Lorsque le moment du combat sera venu, le tableau imposant des 
Oc\^irs ot de Taveoir du chrétien apparoîtra dans Famé du pécheur, là 
\^iiU^« voix du remords se fera entendre au milieu du tumulte d^ pas- 
%iuuS| e( In jeunesse la plus agitée s'efforcera d'ennoblir ses espérances , 
C( do purifier ses inclinations et ses désirs, n 

Ce Mandement finit par une. invocation à la mère de Dieu, 
IPUI la protection dé laquelle le pieux prélat se met,' Iiii et son 
diocèse, i 

^-Lcs^religieuses dugran^ hôpital à Lyon sont en réclamation 
i^^près de riHjfministration , qui voudroi échanger leiir réprime an- 
den et naturel. Elles étoient sous la dépendance d^un supéricnr 
^uulësiastiqnexnpmmé par M. rarchevêque. On vent les assujétir à 
^n économe laïque nommé par radministration. Il c^t aisé de voir 
combien ce projet auroit d'inconvénicnSvUn laïqiie qui;ne connoit 
rien aux habitados de la vie r^iligiense^qui s'en moque peuit-éti'ei 
oûBlrariei^oil sans cesse ces pîeuîes filles «dans leurs éiercices Jes 



^ 



f 36î ) 

plus Ipuables* Les religieuses de Ljoq oq( vëclamç. I4. pixiteçiion 
de M. rarchevêqac-administrateur. Elles sont allées dcruièrei^çot 
au nombre de cinquante adresser leurs représentations au président 
de l'admijaistration des ho^piœ^i q.iM-a refus^ de les recevoH\ On 
est étonné de oèïte persistance à tpui^i^enter de pauvres' filles. dont 
le d^vou^iii^njkmériteroit pl^tôl .d'e^i:*! çnc»|i»aèfl.par,dp$;f|^ 
gnages ck J>léavêillaDC6« Quand lôn-son^e à toutceque icUi'yijç et 
leurs services offiheiit d*admirabte s; diegfétiérèiix et de 'pénible ,- il 
Semble qu'elles âe>devroiebtre^éillir<|Cie' dés' inM«quèS'dé ttespebt 
et dîé recotiiibî^attce. 

— Le 28 novembre dernier, le.trîl)anal correctionnel cTÔléron 
a condamné aux^dépcns'M. îVeigès; 'hui'ssiéf, (jûî, liialgré iinelclé-: 
libération , de la fabrique de Lès- Athas et ma^gvé ujp «[vis âonné 
pubUquemeBtpàr le cuié de là. parois^, ^toit vVp^ldâns leg^lis^ 
avec deux enfans 011 basâge« avoitaffeocé de se m^tU-eyiiflt;! i«a 
plcice ordinaire ^.,mais 'a4jpi*è9de4a:baynsU*a<le:ei AQttt«idkrcitiâi|e^'le 
eurë, et avoitréifisté jusqu'au point «i&'tiHKÎbier'l^ofiîce'vquaildJe 
bedeau vint, coii^mie <ytt ehavôitpreveïfti , pour fôii^e la'pèiice'de 
Féglise et exclure lés petits enfans. ' ' 

— Tous les journaux ont raconté, il y â quelque^ jours , riivén- 
ture de M. Simon, curé dans le <liocése de. Lyon; nous^menies 
nous avons cru pouvoir rapporter la nouvelle^ mais avec Texpre*- 
sion du doute et en avertissant; qae le fait paroissoi^ peu vrais^iar 
btable. Le Journal de l'Ain vteùt de publier une letlire de M: Simon 
luirmême, de laquelle il résulte que toute cette histoire est iin^coo te 
qui a idquiété sa faniille et ses amis, et qui n'a pas le moindre fpn* 
dément : ainsi ^ ce qui est dit à cet égard dans notre IN^ 9^9 doit 
être regardé- comme i^u avenu. ' *-> 

NOIJVISI'I'BS POUTIQÛES» 

Pauis. La justice d'en Haut continue à. faire des eifomples : Apr^s la 
châtiment des banquiers qni ont payé la révolution' de iuillet , c^t veiiii 
celui des écrivains qui l'ont appelée; et actjLieJlenicDt ç est le tour de^ 
jeunes gêna qui en ont dirigé rexéçation. Le doigt clç pieu.n'e^t pjns 
un rjçlard qu a^e^; les comédiens de quinze ans qui ed ont recneilli le 
fruit. Après quoi l'ordi'e defâ morale; éternelle sera 'cora^è^K^en; réta- 
bli. £n' atteodabt, admirons le-.retoiir 4?s choses d'ici bas/et le €itk9tun 
gemeiit qui s'est déjà opéré dans les idées : voici la.moiliéde l'Ëcola 
polytechnique licenciée pour |ivoir manqué de soMmissipit sur un point 
de discipline , envers son commandant. Ce n'est pars ii0n$)9ssurémeut 
qui soufflerons jamais l'esprit de révolte ; an contraire , npus regardons 
comme nû devoir de professer que l'autoi'ité doit toujotirs avoir raisoi^^ 
Hais n'est-il pas singulier» ocpcndant , qu'une^ petite Uiquinerie d'école 
soil quelque chosp do pins grave aux- feux du |[ouvernemént dç juillet 
que le rcti'ïerscmedt d'une dynastie de rois légitimes éU^Mie d^pi^Uprès 
de neuf siècles? Quel chemin n« faut-il pjQs a,vo)r fait enqu^ti^e aus y^rs 
le rétablissement de l'ordre, pour qu'il y ait pli^ dc^niaj aujourd'hui k 
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commcltrc une simple irrévércucc enircrs les épaulettes d'un officier su- 
|)érieur, qa'il n'y en avoit au mois dé juiHet i83o a briser \e trône de 
Charles X? 

--• Toul est en rumeur dans le monde révolutionnaire parce qu'il est 
arrÎTé l'autre jour h M. Pasqnier de dire que la chambre des pairs est 
le premier corps de l'Etat. Càa paroît dur à entendre pour eeux qui ont 
disposé il y a cmatre ans, au nom. du peuple souireratn , de la couromie 
deFramceet de l'hérédité de la pairie. Le bon de l'affaire;, c'est que 
M. Dupin se tronvoit la, et qu'il lui a fallu boire cet amer oaliçe «près avoir 
dit l'année dernière à la tribune que sa place de président de la cliambre 
des députés étoit le premier poste et la plus haute fonction du royaume. 

*- Dans sa séance de vendredi, la cour des pairs a déclaré. sa con»pé- 
tence relativement h tous les faits dont elle étoit saisie. J^^arrét Je com- 
pétence a été rendu à la majorité de t38 voix contre 5. Il y avoic 'i43 vo- 
tans. Le lendemain, die s'est réunie à une heure pour délibérer sur les 
COBclasiônS du ministère public, en commençant par les aceuséfe à l'égard 
desquels le procurear-général s'en est remis k sa prudence. La cnambre 
a statué à l'égard de lO de ces inculpés ; elle a pensé, malgré les conclu- 
sions du ministère public^ qu'il y avoit lieu à suivre contre l'un d'eux , 
et ordonné la mise en liberté des 18 autres. 

— Le rapport de M. Girod (de l'Ain ) a donné déjà lieu à diverses ré- 
clamations. En voici deux encore venues l'une et l'autre de Lyon. M. Biif- 
feton déclare que c'est par erreur qu'il est dit que M. Lagrange lui îi 
mis le pistolet sous la gorge, pour le contraindre à laisser cnlevnr ses 
mérchaudises. M. BulTeton n'a pas ménle vu M. Lagrange. M. Blancart 
nie également qu'un poste ait été étabh chce lui. 

— M. Duchâtel , ministre 'du commerce, a été réélu h Jonïac. Il a ob- 
tenu 23i voix sur 288^ votans. M. Guizot a été également réélu à Lizieiix. 
Le uqmbre des votans étoit de 469; il a obtenu 388 suffrages. M. de 
Rigny a été égalemepi réélu à Boulogne. ^ 

— Le Moniteur du. 21 décembre publie le traité de la quadruple al- 
liance qui vient d'être inséré an Bulletin des Lois, Il est daté à Lon- 
dres du 23 avril 1834) et signé par M. le prince de Talleyrand, ambasa- 
dcur de France ; le marquis de Miraflores, envoyé extraordinaire 
d'Espagne ; lord Palmerston, ministre des affaires étrangères de Sa Ma- 
jesté Britannique ; et le sieur de Moracs - Sarmeuto , envoyé extraordi- 
naire de la reine dona Maria II. Par ce traité , don Pedro , duc de Bra- 

fance, en sa qualité de régent du Portugal , et Marie-Çhristinc, régente 
'Espagne pendant la minorité d'Isabelle II sa fille, se promettent mu- 




tugdl. Le roi des Français s'engage à faire ce qui seroit ultérieurement 
convenu ^ si sa coopération étoit jugée nécessaire. Il est convenu en ou- 
tre, entrëlcs parties contractantes, que le duc de Bragancc publiera une 
déclaration pour annoncer au Portugal les principes et le but de ce 
traité* En terminant, lediic de Bragance manifeste-son intention de ra- 
mener le calme en Portugal par une amnistie générale el complète. Des 
articles additionnels ont été depuis ajoutés à ce traité, sous la date du 
18 août suivant, par lesquels le roi des Français s'engage à prendre 
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toutes les raestrrefe pour ' empêcher qu'au<5Une espèce* de secours en 
hommes, armes ou manitions ptnfte arriver aux insurgés ; et le rdi 
d'Angleterre promiet de fournir k MaûerChristine tous eeux dont elle 
auroit- bespin , et de l'ossister même de. ses forces navales y si cela étoît 
néccMaire ; ^t enfin le duc de Bragance promet également de prêter asr 
sistance alla régente d'jBspagne ps^r tous les moyens qui seroieut en son 
pouv43tir. 

— Lé Constitutionnel écmne un tableau de toutes les amnisties qui ont 
eu lieu depuis' lecoramehoement de la révolution. Il assure que c'est un 
traitai! consciencieux. Or dans ce travail consciencieux on trouve sou- 
vettt ton t autre chose c^ue des amnisties; on trouve même des refus 
d'amtiistie. Ainst,je vois dans le tableau nn ordre du jour du 8 août 
1793 sur une demande dP amnistierai on range celaparmi les amnisties) 
invoquer en faveur des amnisties l'exemple de la Cfonvention , celui du 
Directoire et celui de Buonaparte, c'est vraiment supposer que noua n'a* 
vons pas de mémoire.- Les amnisties de la'Convcntion^qui oouTritla»FraBce 
d'échafauds, de sang ci de ruines ! les amnisties du Directoire qui -proat 
crivit, emprisonna , déporta^ inventa la loi des otages et peupla l'île de 
Rhé de prisonniers ! les amnisties de Buonaparte, qui entassa au Tem* 

{»]e et il Viiicènnes tous ceux aui loi étoient suspects, et qui faisoit fusiU 
er le dnc d'Enghien et tant d autres, par des commissions militaires. Le 
travail consciencieux. da journaliste est ou une amère dérision ou une 
indigne tromperie. 

— La vente des tableaux de M. Laffîtte a en lieu, comme nous l'avions 
annoncé ; lé résultat en a été assez avantageux : on cite une Vierge 
d*André del Sarte adjugée pour la somme de 4^,000 fr. 

— M. Dubois, inspecteur . principal de M. Alavoioe, décédé récem- 
ment, et honoré de la confiance de cet architecte depuis plus de vingt 
ans , est nommé architecte en chef des travaux de la flèche de la cathé- 
drale de Rouen. M. Pinchon , qui, depuis le principe de «cette colossale , 
entreprise, en a constamment surveillé les opérations sous les ordres de 
M. Aiavoiue, doit, comme architecte adjoint, concourir à l'achèvement 
de ce beau morceau. 

— Le directeur de la prison du mont Saint^Miche), et M. raumôuier, 
sont nommés membres ae la Légion -d'Honneur, en récompense du zèle 
qu'ils ont déployé lors de Tincendic quimenaça d'une destruction totale 
cet antique monument. L'inspecteur et les gardiens ont reçu une nié* 
daille et une indemnité. 

.-».D!après une ordonnance récente, il faut trois décès successifs 
à TAcadémie de médecine pour qu'on procède à l'élection d'un nouveau 
membre; La mort du. professeur Lalleniont ayant accompli cette condir 
tion, l'Aicadémie a nommé & la place vacante M. le docteur Giviale, 
connu par ses travaux et ses succès dans l'art de la lithotritie. 

— M. Coquille, pharmacien à Troyes, prévenu d'avoir conservé chez 
lui des préparations médicales mal confectionnées , avoit été condamné 
par le tribunal correctionnel de Tiroyes aUx dépens liquidés. Sur l'appel, 
ta cour a nommé' M. Chevalier, chimiste-expert. Après son rapport , et 
avoir entendu M. Séguier fils , conseiller rapporteur, la cour a déclaré 
M. Coquille coupable du délit de détention dans son ofllciue de drogues 
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•niaiatenu U mîiW des «drogues «t e»* o-danné I» 4eftjcuaiQn.« 

— ^ Nmis' Aipons ))alrlé 'dé 1» dittoideii^e d'o^imon'qui t'ét^i» éle^éetdâns 
les edns^ilft de gtierre, relaii^r^itifnt ttut àitribùtibûê dWertteftclès'oapt*- 
tAines-rappôrteufs et de» eotnftnâsnres en roi. 'Ùrt^ eirecriaire dé m»Î6* 
tre de la |^:terre /RY^l'déiâidé , «eutr«iirement k l'usage 'établi >;def>tt» 
36 ans, que les capltaincs-rapiiorteurs dévoient se borner à • ékp^ser 
Téiat de raHaire; triais que c ét^it •aurt eomiMSiNre 4u iroi à déve- 
lopper et /soutenir r.HCCUSi|Uou. . Par suite de la* décisicpi»en .pens cou- 
traire. <iu eôuseU de révision de Ja i3' division militaire»- cbairg^ de vi- 
cier le oouflitrqtti s'étoit <*Ievé entre les conseils de ^ncHve, la <]pestion a 
été soumise à la cour de cassation , qui vieni dad^ider^contrairennsat à 
la circulaire du ministre, qnc les capitaines-rapporteurs dçvo^enf i^tre 
maintenus dans* le droit qu'ils avoi<»it toiyours eu. .de soutenir, Fac- 
cnsption. 

— - Sir;R'>hert Peel* vient d'adresser «mx éiceteim.de-Taniipfiorlli un 
mawifefite de ses principes, pour se recommander à ]e,inr»suirragesidjns la 
vééleisiion qu'il pourra aroir à stibir. Quant à la réforme, M. PéeL la 
considère comme une mesure accomplie, sur iaqaelle il n'f a point àjdie- 
euter, et promet d'agir qenformëment à son esprit, si par là Ton éiMend 
finieniiOn de 'corriger les «abus et d'améliorer les intérêts iiu pays^daos 
l'ordre oivil et religieux. Eosuile, M. Péel précise: nettement les'.qiies<^ 
lions agitées en ce moment et trace sa ligne de conduitej:$nr la grande 
question de la réforme eccLésiasticrae, il ne consentira jamais à l'aliéna- 
tion des biens de l'Eglise pour des motifs qui lui s^oient éirapgers ; 
mais il est disposé a adopter une répartition, meilleure. de > revenus en 
Irlande et à apporter des adoucisscmeiis dans les taxes ecclésiastiques. Le 
gouvernement de Sa MRJesté, dit M. Péel en terminant, se propose au 
dehors le >mainlien de la paix et l'exécution des traités qui existent ; au 
détiens la réduction des impôts, la prospérité des intérêts et la réforme 
dear abus. Les j^urnabx «anglais et les nôtres C4>mraentent Ions- cette' dé* 
claration , chacun suivant ses idées et sa couleur. 

— Les procoradorès, dans leur séance du 9, se sont occupés d'une pé- 
tition relative k la reçonnoissance des Etats de l'Amérique, oni se sont 
séparés de la métropole. L'opportunité d'une discussion pubiioue a ^ié 
débattue, et les ministres ont laissé percer des intentions favorames à la 
mesure, tout en déclarant que ie gouvernement ne pouvoit faire les pre* 
micrs pas: La pétition a été ajournée. 

— Les journaux de l'opposition donnent de longs détails sur deux af- 
faites dmis lesquelles les carlistes auroient été xtéfaits^ .'Mina « informé 
que le brigadier Ëraso se préparoit 2i attaquer un cooroide* vivres. et de 
combustibles commandé par le général Lorênzo,. a envoyé des troupes 
considérâmes pour surnrcndre le brigadier : celui-ci^ en effet, attaqué 

3uand il commençoit lui-même à serrer de prés, Lorenzo, a été oblifjfé 
e céder à des forces supérieures, en laissant, dit-on«~ plus de uoo morts 
sur la place. Dans la seconde affaire, Zumalacarreguy en personne» a la 
tt*te d^in- corps nombreux, au roi t été défait par le. général Qraa , et 
obligé de se reifugier.dans les gorges d'Andia après un cpnibat de plus de 
&ÏT heures. Cependant, on ne précise pas les pertes des carlistes , et ou 
nq parle pas de prisonniers, ce qui laisse a penser, que cette affaire n^» 
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pas été aUisz isérîetise qUe Ton Teuf bien le pt-évepclre. A a reste, 611 n'a 
pas reçu encore de nouTelles par Jes earlîsies } nôussawrofis seulèinjent 
aiots àqiielîfe mè5iire'<îéivèft;VfilrC'r^diiH«/F*s rédti'^aeTbn'fîiil ^j pré- 
sent. ■■ ' *"'' 

— Le maréchal Marmout, duc. do Ra^usc, est. en ce mopient aï 
Alexandrie, et loge dans la maison de *Bot;lios-Paclia. Oh Iui*i donné 
une garde d'honneur el mis une des voitures du pacha à sa djspgsition^ 
Méhennel^Alî lùi-niénâe est allé lui faire "visite, et s'est enf retenu plus 
d'uue heure avec lui. ' 

GHAAIBRS mS» tÈPfSTÈ». 
Séantre du 'ko décembre i' •' • :• • 

A une Heure et demie, IVT. Pelet (de la LpzèreJ\ vice-président, est ai^ 
fauteuil. Plusieurs députés prêtent serment, M.yivicn,Tap|?orleur de la 
commission- des pétitions , monte à la trihutrc. Plusieurs, habilans de 
Paris demandent le rétablissement du divorce, -7 J\envoi a,M;»le garfle- 
des-sçeaux et au bureau des renseigncniens. . . ^ 

M...Vienriet,'autre rapporteur. — Le sieiir Vern'ay-Girardet ,. avocat,^ 
sollicite l'intervention ae la chambre, pour que les .cendres cje Napoléon 
soient rendues a la France. — Renvoi au gr,ésidcnt du conseil., . „ 

Le niênie pétitionnaire demande un projet de loi tendant à.rcpkcci; 
Telligie de Napoléon sur l'étoile de la tégion-d'Honneur. M, YienineJj 
pense que fa chambre ne peut refuser sou appui à une demandj:^ ^JJ".'^^ 
paroît juste , et qui ne blesse en rien la gloire du l*éros don:^ reingie a, 
été substituée à celle d'^un autre. , — Renvoi, au président. du conseil; 

M'. Bonnéfonds , autre rapporteur. Les ofliçiers , sous-olficiere, vé^é?s 
rans et orphelins des camps de Juliers et dTAlexandrie, à l>iarsei)iç>„ 
(Bouches-du-Rhône), demandent que les enfans orphelins .des vétérans 
jouissent pendant leur vie <^u doubfemehtde la.pension accordée à leurs^ 
pères , en indemnité des domaines nationaux qaj^ leur avoipnt été.accofn 
dés par la loi du i*' floréal an xi. — Renvoi au ministre de riiuérieur.. 

Par une* lettre adressée à M. le président dé la chambre , M. Dupoi^t, 
(de FEure) s'excuse, sur son é^at de maladie^, de w? jpiouvoir prendre" 
part aux travaux de la chambre. . ' ^ 

L'ordre du jour appelle la discussion de Ta .'proposition tendant a.ac^ 
corder un créait supjplémentaire de 26,000 fr. au budget de' la chambre,, 
pour l'indemnité de son président. 1 ' ' 

M. Goupil-Préfeln : La conjmissiQu n'a pas attaché assez d'iiuppr- 
tance à une considération que je crois décisive. Le président n'a p^jis dp, 
traitement, mais une indemnité mensuelle, c'eel ce.qui fait qa''il p«ut 
cumuler l'indemnité à un traitement. Or, cette indem^ilté n'eal néces- 
saire que lorsque le président se trouve entraîné par les circonstaiip^si 
dans des dépenses considérables, de réception^ ce qui. n*e;xisle qu'au 
temps de la session , pendant lequel les salons de la présidence ^ont our, 
verts ; mais quand vous voujs sépare*, et quand le président ne peut vous^ 
recevoir, les dépenses cessant, l'indemnité doit' cesser également. 
Faudra-t-il distinguer entre la clôture et la prorogation ? Je ne lè pense' 
pas. L'orateur propose l'ordre du jour. 

M. Gauguier s'oppose également à l'allocation d'injdemtii(é,,et acçi^se 
le président, auteur en erande partie de Tadresse, çl'oublier dans ]a pra- 
tique .un de ses objets tes plus importans. 
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'Après lu dauphin, Vient 1c tour de h. dauphine, sii femme. Celle-ci 
eût , dit madame Campaiï , le tort de recevoir une fois une lettre d'un 
ofBcicr avix gardes. Elle rougit bientôt de sa foiblesse, et rompit un en- 
gageinefit qui pourvoit la perdre. Personne ne sa'voit ce fatal secret ; mais 
madame Oampan Ta découvert, et , en femme discrète, elle le publie ; 
c'ost une nouvfell'e preute de son dévoûment et de sa rcconnoissancc 
pour la famille royale. Après cela , il est bon de remarquer que la dau- 
phine fut un modèle de Tertii cl de piété , qu'elle menoit la Tie la plus 
FOftirée , qu'clk étoil toute à ses devoirs ; «'est apparemment un plaisir 
que de trouver une tache dans une vie si puk*e« 

' Madame Campan s'étend beaucoup dans ce récit sur la reine Marie- 
Antoinette , et raconte sur cette princesse des anecdotes assez insigni- 
fiantes. Elle prétend qu'elle» madame Campan, se permettoit quelque- 
fois de la gronder, ce qui paroit assez peu vraisemblable de la part d'une 
femme tic chambre. Hais voici quelque chose de plus graTe. On de- 
mande h madame Campan si la reine n'eut aucun attachement. La 
femme de chambre de Mane-AntûiTtette tressaillit, pâlit et baissa les 
jr^ux^ F'oUsm'arrachezi dil*ellc, des paroles tfueje voudrais retenir, 
La. reine tCent jamais qu'un attachement pur^ profond^ unique^ bien 
malkeMreux , et toujours inaltérable; c'est un secrH qu'on a cru pé- 
néàrery qiton misait point et qui doit mourir avec moi. Chacun, la fé- 
licita de son pieux silence, li n^y avoit assurément nss de qucn la y^V;i-> 
terf cette demi-révélation est pire (jue le silence On a'arrachoii rien à 
medame Campan , et il Mloit qa'elle eût une grande démangeaison de 
pavler pour trahir, ainsi tout ce qu!elle devoit à la mémoire de sou an- 
cienne nsaîtresse. Peu de gens voudroieut sans doote confier de& secrets 
à.ocUe qui savoit si mal les garder. Malheurensemént, il paroit qne ma- 
diune .Campan a montré en d'antres circonstances peu d^gards, pour la 
mcnloire ae la. reine. On a ^!clie ànA Mémoires suria Fie priirée de 
Marùh Antoinette, iS^^, 3 "toLin^Sif. 

Nous avons en d'antant plus de raison de relever le récit inséré dans 
uià jûumaLaccrédité , qu'il vient d'être réproduit dans un journal d'une 
autre conlenr , et que nous ne doutons point que de& journaux de ^ro'^ 
vince ne s'en emparent. Il est bon de protester contre cette manie de 
puJblier les foiblesses d'illustres personnages y et d'accueillir sur leur 
coknpte les. bruits répandus par. la malignité; mi^nie bien plus coupable 
encore quand elle se trouve chez ceux que ces personnages avoient com- 
blés de bienûiits, et qui, s'ils ne. ponvoient les louer, dévoient du moins 
garder à leur égard un pieux silence. 
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Sur M Fi^ ei tes Travaux scientifiques de ChampoUi^n ' 
. " jeune^ 

\ (QualrièRM Arliole.-^Saite et fin des M"" 334:2 , a346 et 'Jâ^iu) 

APPLICATION DU SYSTEM JB HIÉROGLYPmQlIE hJiX ÉCBITU^ES SAINTES. 

La Genèse et TExode parlent de plusieurs Pharaons ; mais 
comme ce n'éloit là qu'une désignation générique, on n'a pu 
encore d'une manière positive déterminer auxquels des princes 
de la liste de Mancthon, ou de ceux dont les noms se lisent sur 
les montimens, dévoient s'attribuer les faits que rapporte TEcri- 
ttire : il paroit cependant à peu près certain que celui dont la fiUe 
saiYva Mbîse des eaux se nommoit Ramsès : on lit son nom sur 
pliisieurs monumens de Louqsor. Son tombeau a été retrouvé 
pr^s de Thèbes y dans la vallée de Biban-el-M olouk ^ le sarco- 
phage, en beau granit rose , a été transporté à Pariç il y a cinq 
ou. six ans, et décore aujourd'hui le musée du Louvre.. 
* liC premier des rois d'Egypte dont les historiens sacrés 
nous fassent conhoitre le nom propre est celui qu'ils appellent 

*2owotfïtV selon les Septantes, et Sésac selon la Vulgate. L'an 
cipq du règne de Rohoam , fils et successeur de Salomon , Se- 

.sac 'envahit la Judée, s'empara de Jérusalem, pilla le temple 
du Seiçneur et les trésors du roi, e4 enleva les boucliers d'or 
que SaTomon avoit fait faire (i). Les savant cherchèrent à re- 
cûnnoitrè ce Sésac parmi les pinces dont parie l'histoire pro- . 
fane, ib crurent l'avoir trouvé dans Sésostris; c'étoil une 
erreur de plusieurs siècles. Sur une des colonnades qui dé- 
corent la première cour du palais de Kamac, à Thèbes, 
Gharapoliiôn a lu deux cartouches qui renferment son nom, 
Scheschonk, que THébrcu écrit Scheschok^ le rapport est 
frappant , et ce nom est évidemment le même que ^txr^-^x^i de 
la liste de Manéthôn. Pour confirmer ce rapprochement, 
citons les propres paroles de ChampoUion : 

« Dans ce palais merveilleux de Karnac, i*ai contemplé | dît-il, 
Sesonchis a^afnant aux pieds de la trinîtc thebaine,Aiiimon, Mouth 
etKons, lé«elM&de plas de trente nations vaincues, parmi ies- 
qaelies f ai retrouvé eonme cela devott être , et e«i toutes lettres, 
lOrMUN^MEIC» k roffrajiuffi^ckSJufh / c'est là un comoieBtaÎPe à 

(i) HPandipom. xiT, 3. 

Tome LXXXir. L'Ami Je la Religion. Z 
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\oindve nu chapitre XIV du W Ji^re des Rots, qui raconte en 
f ffet Farrivée de Sésonchis à Jérusalem, et ses succès. • ^ 

Or, à quelle époque vivoit Sésonchis ou Sésac? Au temps 
de Roboam : la cinquième année de son règne, époque de Tin- 
vasiog égyptienne ^ répond à Tan 791 avant Jésus-Christ ^ et, 
suivant Tes calculs de M. Champoilion-Figeac , ce fut cette 
même année 791 que Sésonchis monta sur le trône des 
Pharaons ! , 

Les rapprochemens géographiques que les découvertes r^^ 
rentes nous pejineltroient de faire exigeroient de trop longs 
détails pqur^oflfrir de Tinlérét, et en les abrégeant ils perdroient 
de leur clarté^ nous allons donc nous hâter d'arilver au ré- 
sultat qui fit la plus grande sensation, même hors du monde 
savant :'nous voulons dire la solution qui fut donnée aux yro- 
Llèmes qui s*agitoient sur le zodiaque de Denderah. 

On altribuoit assez généralement aux Egyptiens des notioiis 
tcèâ-exac^s en astronomie ; quand le général Desaix eut décou- 
vert un zodiaque dans le temple de Denderah , et que le dessin 
en eut été envoyé en France , on se persuada que dans ce ph- 
nisphère les Egyptiens avoient certainement représenté Tétat 
du ciel et la situation du point équinoxial à Tépoque où le mo- 
nument avoit é'ié élevé, et que, de k comparaison de cet ancien 
état de choses avec les phénomènes célestes qui s Vxx)mplis9ent 
àe nos jours, on pourroit, par le calcul, déterminer Tàge dp 
zodiaque. Sur dos figures assez grossières et peu géométrique- 
ment fixées , on n'hésita pas à asseoir de Jongues et savantes 
recherches; les estimes ne furent pas d'accorg; les variations 
y furent si grandes , que Ton ne devoit y trouver que des rai- 
sons de douter ; mais un autre intérêt que celui de la science 
animoit quelques-uns de ces calculateurs, et l'intrépide Du- 
puys affirma que le zodiaque remonloit au moins à 1 5 mille ans 
avant notre ère. On voit les conséquences qui résultoient de 
cette découverte. Dupuys cependant trouva aussi des incré- 
dules; il réduisit sa première approximation à a5oo, avouant 
une modeste erreur de laSoo ans. Cependant des inscriptions 
grecques qui se lisoient sur le fronton du temple de Denderah 
et sur une colonne trouvée à Esué nous apprenoient que ces 
monumens avoient été terminés sous Tibère et Antonin ; Tin-* 
dication étoit positive , mais elle d^meutoit trop de calculs ; elle 
fut rejetée; ChampoUioti lui-même la repoussa..... jusqu'en 
1 821 , où, armé de son alphabet phonétique, il vint à découvrir 
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^% à lire sur le planisphère même ^es caractères aotkpII*, 

.A.wroxpAT*/, empereur^ qualiCcation romaine qui apparteuoit 

^v^T^aisemblablement à Claude et à Néron , princes qui , dans les 

xx^ëdailles égyptiennes 9 sont habi(iieliemçnt désignés, par ce 

mj.tre. Cette démonstration ne souffroll pas de réponse^, elle se 

t:ï*ouva encore confirmée par. une découverte assez singulière : 

^]&ne momie fut ouverte, elle renfermoit la peinture d'un petit 

zodiaque semblable à celui de Denderah. On youloit attribuer 

à. cette momie une baute antiquité, et on Tauroit probablement 

prouvée ; mais il se rencontra dans rintérieur et sur les bords 

du cercueil les vestiges d'une inscription grecque qui apprenoit 

cjae le personnage enseveli étoit mort sous Trajan ! On dcvoit 

aussi conclure de la que, si pour les Egyptiens un zodiaque 

avqit quelque mérite , il étoit < peut - être plus astrologique 

qu'astronomique \ tt cette conclusion a été celle de M. Le-- 

tronne : 

«Les zodiaques égyptiens, dit-iii déchus de celte haute anti- 
quité qu'on leur avoit si généFeusement départie, et du caractèt-e 
parement astronomique qu'on leur avoit supposé, perdent presque 
toute leur importance; ils ne sont plus qu'un objet de simple cu- 
riosité, qui peut offrir quelques rapprocheinens à l^artiste et à 
Fantiquaire, mais qui n'offre désormais aucun but de recherches 
vraiment philos9phiques ; car, au lieu de receler, comme on sefé^ 
toit promi», le secret d'une science perfectionnée bien avant le 
déluge, ils ne seroient plus que l'expression de rêveries absurdes ^ 
et la preuve encore vivante A' une des faiblesses qui eût le plus 
déshonoré Pespril humain/» 

Notre but sera atteint si nous avons pu Faire entrevoir Tin^ 
térêt des découvertes du célèbre Champoltion , et le degré de 
vraisemblance dont leurs résultats peuvent être susceptibles. 
Faut-il cependant leur demander, pour la justification des 
Ecritures saintes, une illustration éclatante de leurs plus 

frandes obscurités? Ce seroit s'en exagérer les résultats pro- 
ables : ce n'est pas du peuple le plus mystérieux qui fut sur 
la terre que nous peuvent venir ces grandes clartés, dont après 
tout l'histoire de la religion peut se passer. Les rois d'Egypte 
envoyoient, nous dit-on, des énigmes aux rois leurs contem- 
porains; c'étoîent peut-être alors les plus inextricables difficultés 
du pouvoir. Les Egyptiens ont voulu aussi laisser un défi à la 
postérité; Us Tout écrit en hiéroglyphes, et, malgré les indis- 
crétions d'Hérodote et de Manéthon , le secret a été assez bien 
gardé. Pendant deux mille an^, la curiosité du genre humain 
• Z a 



a été irritée, et non satisfaite*, lés^yraoïtdes , assises stir leum 
bases éternelles , ont vu les peuples se renouveler, les ^^'' 
rations s'écouler et leurs mystères toujours voilés. Enfin 
parut un homme dont la science fit entendre une pre- 
mière réponse au sphinx, qui garde les temples de TEgypte ; 
mais une mort prématurée vint interrompre Toracle à demi- 
expliqué. 

Champollion avoit été nommé en 1818 à la chaire d^htstoire 
du collège de Grenoble. Enseigner le» rudimens de Thistoire 
à des enfans nMtoit pas en harmonie avec les forces d'un 
homme qui aimoit à se jouer dans les obscurités profctàdes de 
Tantiquité v il sut néanmoins toujours et vivement intéresser 
son jeune auditoire. Mais il falloit à son esprit d^autres 
études, d^autres ressources. Il vint à Paris en .18^1, et Jès 
cette époque cottimencc la longue série de découvertes dont 
nous avons tâché de donner une idée. Ses travaux si curieux 
obtinrent la récompense qu'il ambitionnoit depuis lon^-temps : 
il reçut du gouvernement la mission d'aller eu Egypte étuoier 
sur les lieux les débris de sa vieille civilisation ; son courage et 
ses fatigues excédèrent ses forces. A son retour en France, il 
fut créé pour lui une chaire d^antiquité» égyptiennes au collège 
de France; il l'occupa quelques mois> et mourut ati printemps 
de i832, à l'âge de quarante-<leux ans. Une fin si précoce 
trompa sans doute bien des espérances; Champollion dut 

Xtter amèrement la vie ; il se résigna néanmoins en dbant :* 
moins ) je laisse une carie de visite à la postérité. » Espé- 
rons qu'une ame aussi haute n'e»t point arrivée surprise 
en présence de l'auteur de tout savoir. q^ -p. 

NOOVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

VkViisXiie Bref de Paris pour l'année 1 835 vient 4'âtr6 mis au jt>ur, 
il contient leâavis ordinaires. On sait que Pâque l'année prodiaine 
tombe au 19 avril. A ia fin est le necrolog» des ecclésiastiqQeft 
morts daas le diooèse depuis le mois de décembre- de t'année der^ 
nière.. Il y en a vingt - quatre en tout » en y comprenant un 
qui avoit été omis dans le néci*ologe précédent; savoir M. Fran- 
çois-Antoine Levalloisi ancien desservant de Maison-Alfort, mort ' 
ic 8 avril i833, âgé de soixante-douze, ans. Sur les Vingt^trois 
morts depuis la fin de l'année dernière , il yen a quatre dont nous 
avons annoncé la mort, et sur lesquels nous avons donné des no- 
tices plus ou moins longues; ce sontlVdVf . Bourgade, l'Ecuy, Siret 
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el Lacombc de Crouzet. Parmi les autres , il y a uo ancietiv 
(vr^iiid--. vicaire, M. Tabbé d*Ale^. M. Jean- Joseph «^Henri- 
Augustin Alcz d^Anduse est morl le 29 mai dernier ; il étoile 
né daus le diocèse de Montpellier en «757 d*uné ancienkie 
laniille du Langueiloç, fui ordonné prélre le ai mai*s «785 et de- 
vint grand-vicaire do JBayeux el cliandinedii chapitre noble de St^ 
Pierre et deSaint^Chcfa Vienne (i). Il s'offrit pour un des otages 
iie*Louîs XVI. En 1791, il fut nommé gra nd- vicaire d'Albi, et il 
en exerça les fonctions jusqu'à la fin de 1793 , qu'il passa en Es^ 
pagne. Son séjour en ce pays fut de douze ans. Depuis sa rentré^ 
en France, il fut constamment aumonîer.de l'institution de Sainte- 
Penne, à Chaillot. Son dévouement a la cause des Bourbons s'é- 
loit manifesté en plusieurs occasions. M. Pierrc-Denis-Fr.an- 
cois Desmoulin, aumônier du collège de Sainte-Barbe, est mort 
le 16 novembre dernier à l'âge de soixante -seize ans. M. Des- 
mcfulins étoit du diocèse de Wojon. A l'époaue de la révolution , 
il éloit aUaché à la parçMSse Saint*-Nicolas-dii-Chardonnet, et y 
exerçoit les fonctions de directeur des catéchismes, il fut arrêté 
dès te i 3 août iygn et enfermé au séminaire Saint-Firmin. Mais sa 
charité pour les panvi*es et sa douceur pour les en fans lui avoient . 
fait des amis dans la paroisse Saint-Nicolas. On le réclama auprès 
€\es autorités, et à force d'instances on obtint sa délivrance le3sep- 
lembre^ni matin, joui' même du massacre. A peine étoit-il sorti , 
.<(ue h manacre comoienca. Il se cacha depuis k Parâ. Il y a dans 
le tiécrolofçe 4 prêii^ appartenant à .différentes communautés : 
M. Jean-Baptiste Lo(^eix3t, laâarisle, mort le .28 décembre 1833^ 
âgé de soixante-onze ans ; M.Yves Lorazav<>t, du diocèse de Sain t- 
Brieuc, moit le a9.décefi)bra 4833 , âgé de trente-deux ans; et 
MM. Arnould 01*61 lelty, du dioc^^e Bordeaux, mort le 17 fé* 
vrîer, âgé de trentè-^six ans, et Pierra Cuénet, du diocèse de fie- 
saiîçon, mort le 18 avril , âf^é de soixante-rsept ans. Ces deux der* 
lii^rs appartenoient à la même société. Nous remarquons eaooi^e 
dans le nécrologe un prêlre fort âgé, M. Gaspar-Jean.Goudier, 
ancien religieux bernardin , prêtre habitué à Saint-Jacques*du- 
Haut-Pas, mort le 10 mai, à l'âge de 88 ans, et deux ecclésiastiques 
dans la force de l'âge, ^I. Jean-Baptiste-Henri Honoré Raulin , 

frcmier aumônier de la maison de la rue Barbette, mort.le 21 mai, 
35 ans, et M. Léon-Victor Bourdeau, économe du petit-séminaire 
6aiut-KiGolas> mort le 23 mal, à 28 ans. 

-* Des Journaux ont parlé de négociations ouvertes entre le 
gouvernement el le saint Siège, relativement à la nomination d'uit 
udministrateur pour le diocèse de Nancy, et un journal est même 
ollé )u$^'à àvte^* il n^ét^it bruit que de ces négociations. Nous pou-^ 

(i) Cepeniliint ^u nom np se trouve pas daus la l'Yance ^clésias^ 
tii04e de 1790. 
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f^oni assarrr que ces bruits soni un conle eu Taîr, cl qu'il n'jr a 
point de négociatidus entre le saint Siège et le gouvernement sar 
le diocèse de Nancj. Il ne peut pas être question de nommer an 
aUrainistratenr pour ce diocèse, qui est administré par son évéque» 
lequel u*a certainement rien fait pour perdre ses droits | et a, au. 
contraire I si biep mérité de la religion et de l'Eglise. 

— I/ne jeune protestante qui demeure à Bernières-sur-Mer, 
diocèse de Bayeux, M'^* Leforti vient de rentrer dans le sein de 
TEglise catholique. Ajant perdu récemment sa mère, elle avoit été 
ibrt affligée de voir que' les ministres de sa religion n'étoient point 
venus lui apporter des consolations et des secours pour la foi*ti6er 
dans ce dernier passage. Elle a cherché une religion plus charitable 
pour les mourans, et se félicite de Tavoir trouvée. 

— r Le Journal du Bourbonnois annonce la mort de M. l'abbé de 
Ghauvjgnj de Blot, arrivée à Moulins le 16 de ce mois. M. Tabbé 
«Je Chauvigny étoit, à l'époque de la dernière révolution, aumônier 
lie quartier du roi Charles X. Il se«rctira dans le sein de sa famille, 
où il est mort dans les sentimens qui convenoient à un chrétien, et 
à an prêtre. M. l'abbé de Chauvigny étoit neveu du dernier évêque 
de Lombezy M. de Chauvigny oe Blot, retiré en Angleterre il ; a 
quarante ans , et mort dans ce pays. ' 

— Nous avons rendu comptç , N° ^393, d'un vol commis dan« 
l'église d'Aleu, diocèse de Pamiers, et de la coi^amnation portée 
aux assises de l'Ârriége contre le nommé Gauzarens, auteur clu vol. 
Depuis on a découvert qu'il avoit eu un complice , le nommé 
Rousse, dit Couteliei*, qui avoit sciemment recèle les objets volés. 
Rousse avoit cherché à vendre ces objets à Labastide de Seron, 
c'est ce qui le trahit.Les objet^ furent reconnus comme ayant servi à 
orner le tombeau du Yendredi-Saint. Déclaré coupable sans cir^ 
constances aggravantes , Rousse a été condamné à trois ans de pri- 
son sur les conclusions dusubslitul, M. Darmaing, qui a soutenu 
l'accusation. 

— Une personne élevée en dignité, très-bien instruite et que 
nous regrettons de ne pouvoir nommer, nous fait l'honneur de 
nous écrire de Rome pour rectifier quelques détailsdes articles qui 
ont paru sur l'Eglise de Portugal dans nos N®^a332 et «336. Nous 
avions dit , dans le premier de ces numéros, que le sufragant de 
Brague, M. Jean-Josepb Vax Pereira, évêque de Carrhes, avoit 
été obligé de quitter le Portugal en aqùt i833. On nous fait ob- 
server* que cela n'est pas posi&ible, ce prélat étant mort en i83i . 
Notre erreur étoit cependant assez naturelle , puisque l'é vaque de 
Carrhes est encore porté comme suffragaot de Rrague dans la No- 
tic^ imprimée k Rome en i834* Au surplus, notre méprise est 
au peu moins étonnante que celle de don Pedro, qui, par un dé- 
cret de juilleV^i 834, destitua d'une chaire de théologie à Cdïmhre 



( $75 ) 

le père Manuel de SanU Anna, qui éioitmorl dépuis uo au. Quoi 
tfuSl en toil , on nous apprend qù*aprè$ la mort de i'évèque de 
arrhes, don Miguel voulut lui doiïner pour successeur un curé 
fort respectable du diocèse de Brague i.qui avoit été juge dans le 
tribunal ecclésiastique et qui , sous le nom du Desémbargador 
Moura, Jouissoit d'une grande réputation de sagesse et'd'intégrité. 
Ce choix étoit fort heureux pour un diocèse fort vaste et qui con- 
tient i4oo paroisses. Mais le Disembargador mourut, et le chapitre 
dcT Brague désigna pour lui succéder le doyen de la cathédrale , 
le principal Menesès, qui étoit vicaire capitulaire dcBrague quand 
don Pedro arriva en Portugab Mais il neput continuer ses fonctions, 
don Pedro ayant nommé au vicariat un des membres de la commission 
de la réforme ecclésiastique. Après la mr>xX du desembargador, don 
Miguel, qui avoit étudié à Brague les besoins du diocèse, se propo- 
toit de nommer à ce grand siège un évéque très-ain^é à Brague , 
très-bien instruit des maux de^a religion dans ce pays et très- 
capable d'y porter remède. L*auteur.de la lettre, piar respect pour 
le choix du prince, croit devoir s'abstenir de faire connoilre le 
nom du prélat. Nous avions dit que le siège de Faro ou des Al- 
garves étoit vacant; et en effet on avoit répandu que Tévêque , 
Ëernard-Antoine de Figueredo, ëtoit mort au couvent de Saint* 
Dominique à Lisbonne. Diaprés des recherches faites ^ il paroit 
que le prélat s*e8t seulement caché pour se soustraire à la per- 
sécution. Nous apprenons aussi que Tévéque de Béja est mort le 
9 août i833 ; ce diocèset n'ayant point.de chapitre, M. Tarché- 
yéque d'Ëvora, qui est le métropolitain , nomma pour adminis- 
trateur no ecclésiastique fort papable , mais qui depuis a été rem- 
placé par un autre du choix de don Pedro. Enfin on veut' bien 
nous apprendre encore que , pour les diocèses vacans de Goa et 
d'Angola, et pour le vicariat ae Mosambique, don Miguel avoit 
nommé trois carmes déchaussés, distingués dans leur ordre, qui est 
un des plus respectables duvPortugal. Le religieux nommé ^ Goa, 
le père^ean de l'Ascension, est un homme d'une éminente piété, 
que l'on compare à saint Jean de la Croix. Nous nous empressons 
de consigner ces renseignemens qui nous viennent de la source la 
plus autbeniiq^ue et la plus digne de confiance. 

— ^11 s'est élevé il y a peu de temps en Belgique une controverse sur 
un sujet qui intéresse aussi le cler^ français. Il a paru à Bruxelles 
une brochure soustlë titre de Consultation canonique; elle ne 
porte d'autre signature que celle-ci , des Prêtres du diocèse de 
Matines. C'est , dit-on , l'ouvrage d'un jeune vicaire qui connott 
mieux les théories républicaines que le droit canonique. Cet écrit 
est adressé au clergé oelge; et, malgré quelques protestations de 
respect et d'obéissance, on croit y voir une intention hostile à l'é-r 
piscopat. L'auteur prétend que le concordat de iSoi est abrogé de 
droit I et que par conséquent les diocèses de la Belgique doivent 
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être adminislras d'après le droit oomman , et notammeot d'après 
le concile de Trente. C'est là le fondeinetii de tout l'ouvrage. On 
blamo les évéqnes de conserver l'ancien mode d^administration ; 
on blâme surtout trois points : la distinction des cni^ et des des* 
servans, l'absence de concouj*s et l'absence de l'oificialité. Cet 
écrit, dit le Journal historiaue et Ultéraire, de Liège, pourra &ire 
du mal et répandre des^ idées fausses, parce qu'on y ti^ouve quel* 
que diose de spécieux. Cependant au fond la difficulté n'est pas 
sérieuse. Le système qui prétend qoe le concordat de i Soi n'existe 
plusi est un système faux et funeste. U Avenir T^voit soutenu il j 
a quatre ans, et nous montrâmes dans le temps les fatales iionsë- 
qoeuces qu'auroit une telle idée^ si elle prévaloit. L^Ë^Iise n'aii** 
roit plus d'existence légale en France comme en Belgique ^ et elle 
scroit livrée à Tarbitraii^e. Le pape prouve par* sa conduite qu'il 
r/pgarde le concordat côouae toujours subsistant; il insiitoe ie^ 
évéques qu on lui présente. Les trois points de discipline que blâme 
l'auteur de la Consukation n'ont pas l'importance qu^il y attacbe ; 
la distinction entre les curés et les dessei'vans e^ une mesure prise 
de concert entre les deux autorités; une seule ne pourroitla ré- 
voquer ; d'ailleurs si cette mesure a quelques inconvéniens, elle a 
aussi quelques avantages. Le conconi^s dou^ on parle pour les 
Gloires peut être une chose utile , mais ce seroit une grande erreur 
de penser que le concours consiste seulement dans l'exafnen des 
sujets, tl faut encQre feire entrer en ligne de compte l'âge, les 
vertus^ les services, etc. Quant à l'officialité, il y en a anjourd'hui 
en France dans presque tous les diocèses ; ainsi les plaintes de la 
Con0u2taèion ne s'appliquent pas à notre église. Vécrivain belge 
jne voit d'autre remède aux-maux qu'il signale qu'un synode pro-* 
vincial ; les synodes sont assui^ment ude chose trèsrlouablc , mais 
sontrils iJ9ujoui*s possibles? les évêques ne&ont^Is pas juges des cas 
oii ^tt peut les tenir. D'ailleurs les synodes sont suppléés, en Bel-^ 
gique par les réunions des évéques qui ont Jien asse^ fréquem- 
ment , conmie nous l'apprenons par les jouj*naux. Le Journal 
historique et littéraire^ de hié^ef a fait dans sa sixième, livraison des 
réflexions sur la Consultation j; mais depuis il a paru une. réponse 
plus étendue et plus fortement motivée. M. AVilmet, professeur au 
séminaiice de T'ïaûiur, Vient de publier une dissertation sous ce ti- 
tre : De fEtat actuel des Curés et des Desseryans, in-8*^. C'est, clît 
le Journal dé Liege^ un modèle de discussion grave, décente et par- 
faitement raisùnnée. M. Wilmet s'occupe particulièrement de la 
.question de l'amovibilité des^Desservans^ car c'étoît lii ce quiétoit 
ti^aité plus au long dans la Consultation. Par les articles organiques 
du concordai en iSoa , le gouvernement n'a voit accordé que les 
cures de canton, celles-là seules dévoient avoir un U*aitement. 
N'éloll-il pas prudent en iSo2, après tant de troubles, de secbusses 
et de diviaidnsy de ne pas accorder subitement l'inamovibilité k 
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tous lejt pasteon? Les ecclësiastiqaes. avoîent lenà aHe ^(àooAuite 
/bn diverse pendant la révolation ; il y en avoit qu'on ne Con- 
noissoit pas assez, quelques autres ou'on oonnoissoit trop. Devoit- 
on désarmer à leur égard l'autorité des évêqucs et feur accordei* 
sar-^le-cfaampuu privilège dont on devolt craindre qu'ils n'abusas- 
sent? Cependant il étoit impossible de ne pas pourvoir aux i)ésûrus 
des fidèles dans les autres communes. Les évêques j érigèreùt 
donô des paroisses et y envoyèrent des prêtres révocables à vo- 
lonté. Il y a plus de trente ans que cet ordre de choses est établi 
et on pourroit invoquer la prescription y mais il y a d'autres mo- 
tifs k alléguer. Les évêques, en donnant des prêtres aux paroisses 
appelées sticeui^saies, leur donnèrent une juridiction propre et in-^ 
dépendante du curé de canton; Les succursalistes furent consid^és 
.partout comme propres prêtres des lieui oi!t ils étoient établis ; ils 
avotcnt lesuiêofies m^Otts que les curés, et ilfallqit fèur autorisa-* 
lion pour exçTcer le ministère ddns les paroisses. Le moindre des- 
servant est toutautant curé que le curé ub canton, seiilemeht M n'est 
point inamovible. Mais qui se plaint lé plus de n'avoir point cet 
avahtage? ce li'ejt pas le prêtre modeste, retiré , appliqué auxr de- 
voirs de son état; celui-là rt'â pdfs de destitution à craîûdrfe.' Aussi 
les desservans de ce caractère vieillissent dans les postes qu'on IWr 
a voit d'abord assignés, à moins qu'en récompense de Jeurs sef vices^ 
ils ne soient transférés à une cure dé canton. Qui se plaint dont*? 
précisément ceux dont 4a conduite prouve que l'amovibilité des 
desservans étoit utie mesure fort sage f ceu;c qu*il serou ftehetrx 
qu'onrendlt inamovibles, ceux qui chei'chent dans l'inamoTibilité 
itneipnileGÛon oonti'e la lusIeisévéNtéde L'aotoritétépiscopale^ Où 
sont par exemple les desservans esicmablies «t^élés que révêque.tJt 
loisrmsnté»et déplacés parcaprice? A iParis, depuis pans dedivaosyil 
n'y a eu qu'un .exemplede desservant révoqué^ c'est M.Baillett cur^ 
de Soint-^everin. Tout le monde sait les moti& de cette mesure 
qui ne fit crier que quelques sectaires. Dans la pratique, la condi- 
tioQ des desservans nVtt dencpaé souS'Je rapport de i'amoviJHtit4 
bien diâéretil» de eedle'vdes cut^s.^L'auteur de ia CùnsuUation.vM^i 
gère donc, quand il dit qne tout estsoumiis à t-arbùraire et awbûn 
plaiêitdeS'éfféquas, quand \K réolaîne des dmils infustementenltif^* 
Il paroit n'avoir eu d'autre but <|tie de£orcei"les évêques à acceov 
der l'inamovibilité, et en peut ao«M!er «que ceieaiidans une vue 
d'ordre et de paix qu'il ait conçu ce dessein.. Il eStfopile de voit* 
que institution canoniqm accordée généi^alement à tous les cur^ 
rxposeroit en beaucoup) de cas l'auÉortflé des! évéques à être mé- 
connue. Nous dirons donc, avec M. Wilmet, que ce qu'il y a de 
mieux à faire ,Vest 4e laisser faire^ lek <évêques et d'attendre ce 
qu'ils décideront dans leur sagesse. Nous sommes persuadé que 
c'est la conclusion que tireront les ecclésiasti«lucs tes plus pieux et 
les plus éclairés. 
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. — AU lisie ^ue nous aTons donnée deruièiement de< chapelle» 
caUioliaiies qui le sont élevées récemment en Angleterre» il £ia4 
en joindre encore qaelqnes-anes. La belle chapelle gothique da 
château de lord Stattbrd , Gissey-Hall , ne suffit plus pour la con- 
grégation de ce lieu , qui 8*est beaucoup accrue depuis quelques 
années. On a jeté dernièrement les fondemcns d*une chapelle à 
Cossej, près Morwich , et il est question d^en bâtir une autre à 
Norwich même. Une chapelle a été commencée h Sunderland par 
M.Kearnejyzélé missionnaire irlandais. A Oscolt, on a commencé 
une librairie de livres populaires et à bon marché. 

— On a fait Tannée dernière à Dublin une nouvelle édition des 
F^ies des Saints^ de Butler. Cet ouvrage, qui étoit jusque-là en 12 
volumes, n'est plus dans cette édition qu'en a vol. grand in-8®. Les 
archevêques et évéques assemblés à Dublin en janvier i83.3 ont 
approuvé cette édition par une lettre OM^raune. qui a été publiée 

Ssir l'éditeur, le sieur Cojne. Ils recommandent cette édition aux 
dèles et reconnoissent que Tédition est conforme à la giaude eu. 
ta vol. Il seroit à désirer, disent-ils, qu'ui\si bon livre se Iroiuvât 
dans toutes les familles. Leur approbation est du 29 janvier i833. 
C'est un nouveau témoignage en favenv d'un livre qui jouit d'un e 



si Juste réputation. L'édition de Coyne est. stéréotypée et est oc- 
compagnee de gravures. Elle porte en tête une préface par le doc- 




•—A la fin de septeinbre, M. l'évéque de Ncw-YcH-k a ouvert 
la nouvelle église catholique bâtîè par les soins du missionnaire , 
M. O'reillj, sur les rochei*s qui dominent la rivière d'Hudson, au 
beau village de Coco-Springs ; M. Power, grand-vicaire^ j^iiêcha , 
et l'académie de West-Poinl fournit la musique. L'éçJise éloi4 
^remplie, et bon nombre de protestans prirent part à la cérémonie. 
Vers le même temps, la belle église construite dernièrement à Phi- 
ladelphie , sous l'invocation de saint Michel , a été bénite ; cette 
cottsti'uction fait honneur au zèle des habitans et au bon goût de 
ceux qui ont dirigé l'entreprise. A Blairsville, on a posé, le 5 oc- 
tobre, la première pierre d une église à laquelle des protestans ont 
contribua et qui sera bâtie par les mêmes architectes qui ont élevé 
l'église de Pittsbourg. L'église de Blairsville sera dédiée à saint 
Vincent de Paul, et aura cent pieds de long et cinquante de large. 
La nouvelle cathédrale bâtie à Saint-Louis par M. l'évéque Aosati 
a dû être consacrée le a6 octobre. 

NOUVELLES POLITIQUES. ' 

Paxis. Jusqu'à présent nous u'aTÎoDs pas considéré comme sérieux le pro* 
Jat de construction d'aune salle de justice pour juger les prévenus du conir 
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Slot d'oTiiirii'noiu snnbloit qae c'étoit uue manière de leur faire peur et 
e leur préparer une agréable surprise quand Tieudroltle jour de Tainnis- 
tie. Mais il se fait au Luxembourg des dispositions des commencemens de 
fouilles et des sondes de terrain qui ne permettent plus guère de s'abu- 
ser. Si quelque chose de pareil étoit arrivé sous U restauration, nous 
n'aurions pas èraint de lui faire 1^-dessus de sévères remontrances, et de 
lui demander depuis qiiand il étoit permis de se jouer ainsi des formes 
de la justice. Eh ! quoi, aurions-nous dit, voilà des centaines de malheu* 
reuz qui ont passé par tous les degrés de la procédure, et qui, après 
aToir subi pendant neuf mois toutes les lenteurs de la plus vaste instruc- 
tion , arrivent enfin à la porte, et sont prêts à passer en jugement ; et 
c'est vous qui n'êtes 'pas prêts! c'est vous qui les faites attendre que 
TOUS ayez bâti un édifice dont la première pierre n'est pas encore trou- 
"vée ! d'il s'agissoit de criminels condamnés au dernier supplice, rien de 
plus simple ; vous auriez le droit de différer leur exécution autant qu'il 
-vous plairoit ; mais différer ainsi des acquittemens probables, des mises 
en liberté , des retours de prisonniers vers leurs familles , cela n'est pas 

bien Oui-, certainement, notre voix se seroit unie, il y a dix ans, 

à celle des libéraux pour nous récrier contre le régime sous lequel on 
eût vu de pareilles choses. Comme nous ne comprenons rien à celui-ci , 
nous nous taisons. Mais que l'honorable M.Yiennetdu moins nous fasse 
la grâce de ne plus venir nous dire que le gouvernement de juillet est 
trop gêné dans sa marche,. et que la iégalité nous tue* 

— Il y a bien des choses à remarquer dans le petit échec que M. Du- 
pin vient d'éprouver relativement à soi| subside de dix mille £rancs par 
mois, qu'il se croyoit acquis pendant les vacances comme pendant là te- 
nue des sessions ; cela prouve d'abord qu'il ne connoit point sa vérita- 
ble position h la chambre, et le vent qui souflQc dans ses. voiles. S'il étoit 
mieux orienté ou moins mal fixé sur l'état de son crédit ^ il ne se seroit 
point erpQsé h une épreuve aussi fâcheuse ; il l'auroit prévenue. en décla- 
rant comme le renard de la fable qu'il ne vouloit point de ces raisins- là^ 
En nn mot, il n'auroil pas laissé mettre en délibération une chose qui 
devoit être reppussée par 208 voix sur 3i4* U s'est donc trompé ; il ne 
connoît donc point l'esprit de la chambre qu'il préside, et les disposi- . 
tions dont elle est animée h son égard. Un autre point qu'il faut remar- 
quer ensuite, c'est qu'il n'y a rien de bon à conclure, au fait d'écono- 
mie , de ce qui est arrivé à l'honorable M. Dupin. En effet , les orateurs 
qui ont parlé contre ses a6,ooo francs ont mis une sorte d'humeur et de 
vengeance h lui faire subir cette punition par forme de représailles con- 
tre sec taquineries et ses leçons d'économie à l'égard des autres^ a Ah ! 
tu nous reproches nos sessions pécuniaires ! Ah ! tu veux faire le Ca- 
ton! Ah! tu prêches l'économie! Hé bien! nous allons t'en donner de 
l'économie. » Tel est le résumé des raisons alléguées contre son indem- 
nité. Or, ceci n'annonce pas une disposition bien franche à porter le feu 
sur les autres plaies du budget. ^ 

— - Nous ne savons s'il faut prendre au sérieux , ou bien pour une pas- 
quinade, la plainte d'un journal du tiers-parti, qui, en contemplant le 
terrain que les^héros de iuillet ont perdu, s'écrie fièrement; Vou-~ 
droit'On nùus réduire parnasard à dire notre med culpd révolution- 
naire ?•%.* Hélas! messieurs, que vous le disiez ou que vous ne le disiez 
pas, oh sanra tonjours bien ce qu'il pu est. L'ampur-propre aura beau 
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TOUS faire tair£ , les murs de Sainte^Pélagie > da tHont-Saint-ltii^i^l et 
des cours d'ussiseSy ne se tairont pas. 

^« La cour des pairs &'est réunie lundi pour continuer la délibération 
sur Jes conclusions du ministère public. yingt-<patre accusés ont été re- 
connus non coupables* et la cour a ordonné leur mise e^ liberté ; elle a 




a procédé k un troisième tour de scrutin à l'égard ( 
été acquitté.. La cour ensuite a prononcé la mise en liberté de trente-deux 
autres inculpés. M. Gaud de Roussillac, gérant du Précurseur^ a seul été 
déclaré en état d'accusation. Enfin, un supplément d*instruction a été 
jngé nécessaire quant au sieur Carrcy d'Arbois. 

-~ Sont aoflunés : président de chambre à la conr royale de Limoges, 
M. Lavaud<Goodat; conaeiUer à la même cour. M» Dumarest^fiellair ; 
fivocoreur du rôi à Bagnères , M. LafeuiOade; substitut du procureur 
dtt noi à Pau, M. Cnries-Seimbres; idem^ à MontfortyM. Faisant; idem, 
Redon, M. Camescaase ; juge suppléant à Aubusson , M. Maingonnat ; 
idem , k Lourdes , M. Laiour. 

• •*- Pmr décision du ministre des finances , les juges de paix sont a«to- 
risésli correspondre entr'eux en franchise, sons bandes, dans le resoort 
de la cour roysie à laquelle ils appartiennent» 

— M. Dugas-Mohtbel ^ p^r son testament , a légué à la TÎlle de Saint- 
Cliamond, sa f ilfe natale, i"* une somme de 10,000 (r. pour fsiire le pre- 
mier fonds d'une caisse d*épargBc; a^ toute sa bibliothèque; 3° une 
somme ck 8,doo fr., «are fois payée , pour faire face aux firais d-établis- 
sement et d'entretien' de la bibliothèque , et d'un bibliothécaire. On an- 
rerit vu avec plamr qu'un hontme si généretix eût un peu songé aox he- 
foine des pauvres. 

— M. Charles Texier, architectfc, charge par les ministres d^ Tinté- 
rieur et de ^instruction publique , sur le voeu des Académies dtë in- 
scriptions et des beaux-arts, cf explorer l'Asie mineure tout entière, vicot 
de (aire connottrç une partie des résultats de son voyage. Parti de Con- 
tantînople en mai i834, il a visité et dessiné les ruines de Nicéc, de Ni- 
comédie, de Pruse, et de 12» s'est avancé dans rintérienr de l'Asie. Il a 
découvert la ville antique d'Azani et déterminé la position de Pesstnonte, 
fainense par son colle de Cybèle. Dans sa traversée, à Synnade, à An- 
cyi-e, h C^slatgik, & Amasie, à Néo-Césarée, M. Tcïier a rencontré des 
monumens antiques des plus enrieux, des bas-reliefs de la plus belle 
sculpture, dans nn état parfait de conservation. De uortvbreux desseins 
ont été déjà envoyés aux deux Académies. En traversant le Tanvus, 
M. Texier a été attaqué du choléra t seul, livré à lui-même, obligé, mal- 
gré ses souffrances, de voyaffer à cheval, il est enfin arrivé à A<£i!ia, ou 
le pacha lui a prodigué tous les secours nécessaires ; de Iîi, il s'est renda 

V h Smyrne, d'^.il a fait connoître le succès de son voyage. 

-^ ta conr de cassatimi, chambre des requêtes, sons la présidence 
de M. Zanffincomi, étoit saisie du pourvoi formé par M. de Chabrol de 
YolVic et les autres membres de la commission du moiHmieni: funétfre 
du dut de Bcrry, contre Far rêt de la coter rOy aie qui a déclaré fégiai et 
obligatoire l'arrêté du ministre de l'intérieur, qtii en ordonne la démo^ 

4iliou. La cour, après une lieurc de délibération sur 4es Oéndttftidw coo- 
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fo ripes 'de M. Diipio, procureur-général, et malgré les efforts de 
M. Mandaroux'Yertnniyy avocat de ki commission, a rejeté le pourvoi» 

— Le aQttseil-d'étRt vieni de rejeter le pourvoi formé coaftre ouedéieisioil 
du miaislre des finauces, par d'anciens loumisséurs du rarmoe <l'JiiS{Hi|§;iie 
eij 1812, qui réclamoient le moulant de» fourotlures qu'iLi avotent 
laites^ et qui se serait élevé , d'après une liquidation faite an niiais- 
tère de la auerrov, è 1,986,002 francs : ces fooruisseors s'éioiettt d'abord 
adressés à.r£spagiie» quiavoit repoussé leuridemafiiiie, par Ut jnotifque^. 
d'aprèft les traitési la France s'étoit chargée de touieales créauces due» à 
des Fraoçaû* 

— ' Sidi-Hambden-Beo-Osluiiau-Khoja , propriétaire alj^érieB «, réda- 
moit dernièrement, devantle conseil d'état, une somme de 189307 fr. <)9ic.' 
pour avances par ici laites au gouvernemeni lors des voyages qu'il coiMre*' 
prit auprès du bey de Coostantine, par ordre du due.de no vigo; mai» 
te conseil d'état s'est déclaré incompétent pour connoître d'une ré^laniaT 
tion àoi serattachoit à des négociations seevètes* Le même jour, le con-> 
seil-d état s'est occupé d'une autre alïaire, concernant aussi un Algérien.. 
Des notes trouvées dans les registres de l'ancienne régence ont faitcon- 
noitre qqe l'émir Zecca avoit reçu desjuines, des matières d'or et d'ar- 
gent), et 6,000 bondjoux (tI|000 fr. euviron) dont il devoit compte; cb 
compte ai été fixé à i3o,ooo fr. que Zecca s'est vu contraint de payec 
pour échapper à la prison. Après avoir réclamé vainement auprès du 
ministre de la guerre, il s'est pourvu devant le.conseiUd'élat, quia 
sursis à statuer jusqu'à, ce qu il ait été procède par l'intendant civil 
d'Alger, k lavérificatiou des registres de la régei^e , et à l'examen des 
faits allégués par le réclamant. 

— Trois jugemens du tribunal de première instance ont condamné la 
ville de Paris à rembourser k divers ai*murter9 et nntre» négocians te prix 
des marchandises qui leur ont été enlevées Jors die6!é.véne|iieu» dea 5 et 
6 juin, et, pour- eà fixer la quotité, ils ont permis de faire h preuve par 
témoins des circonst,ances du pillage et de là valeur des objets Tolés. Xa 
vilfe s'opposoit à cette preuve , k 1 audience du aa de ce mois, devant Ja^ 
cour royale. Mais la cour à maintenu les trois jugemeps, et ordonué.qufi^ 
la. preuve seroit faite sans préjudicièr à ce qui serpit décidé ultérieure- 
ment. , 

— Les élections municipales se continuent dans les provinces : h. 
Grasse, eUea ont été terminées 2e 27. La victoire des réftirmistes a été 
co<iiQlèt»( sur quatorze nonatoations, ils en ont obtenu onze. À- Nîmes,. 
M. Baron, candidat; de l'opposition de gauche, et M. Boissier, caiididat 
de l'administration, ont été nommés. Il y a une protestation fortement 
mptivée contre l'élection de ce dernier ; si elle est accueillie par le cqut- 
scil de préfecture, c'est M. Salavie, candidat réformiste, qui aura réiini 
le plus de suffrages. - 

— Le» élection» de Marseille sobt aussi tcrniinéesé Les réformistes ont 
obtenu l'avantage dans dix sections sur treize, et ai de leurs ctodi- 
dats ont été nommés sur vingt^une réélections qu*il y avoit à faire. Ce- 

* résultat. ci\t été. plu» heureux encore, », par une singularité assest 
remarquable, leur succès n'avoit pas eu lieu précisément dans les sec-: 
tion» ou il n'y avoit qu'un conseilleur à nommer, tandis que dans les mi- 
tres sectiops il y avoit plusieurs candidats à élire. . . . 
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— tJfi nouvel aTaoUge vient d'être remporte pr les troupes du corps 
d^expédition de Bone sur celles du bey de CoDStantine. Le général d'U- 
ser, uifomié qae les Arabes avoieot pilié et rançonué plasiears tribus, 
prinôpalemeut celle de Seinla ; est allé chercher renneini qu'il a ren- 
contré dans une position avantageuse. Néanmoins il n'a pas hésité à l's^t- 
taquer, et l'a culnuté en peu d'mstans. Nous n'avons à regretter qu'uu 
chasseur tué et six blessés. La perte ^e l'ennemi a été deiSo tués, 5 pri- 
sonniers , des chevaux , des mulets , des armes et des bagages. On a re- 
pris , en outre, plus de 10,000 tètes de bétail : elles ont été en grande 
partie rendues à la tribu de Semia qui s'étoit jointe ^ nos troupes. 

— La Quotidienne publie un bulletin de Zumniâcarreguy qui donne , 
à Pafifaire qui a eu lieu entre Tui et 9raa , une couleur bien différente. 
Zumalacarreguy n'a pas livré de combat i cause de l'immense supério- 
rité numérique de l'ennemi ; une simple escarmouche a eu lien, mais elle 
a été fort vive. Sur le soir, les deux corps d'armées se sont rérirés après 
des pertes mutuelles, qui auroient été. bien plus considérables du côté 
des christinos k cause de la position avantageuse des troupes royalistes. 

— Un courrier arrivé à Gonslantinopic le ni novembre y a appporlé 
b nouvelle que le schah de Perse , Fcth-Ali-Schah , est mort à Ispahan 
le 20 octobre dernier. Son successeur Mohamed-Mirza, fils d*Anbas- 
ttirza. va se rendre dans la capitale pour prendre possession du trône ; 
mais il est probable qu'il lui sera disputé par ses frères et oncles, malgré 
les Anglais qui le protègent. 

chaubub des dépotés. 

Séance du %^ décembre, 

M. Félix Real fait le ranport sur l'élection do M. Napoléon Dadiàiel. 
, L'admission de M. Duchatel est prononcée^ 

M. Paul Boudet fait le rapport sur le projet relatif li la vente des ob- 

[jets mobiliers. L'orateur rappelle les prétentions diverses élevées par 
es notaires et les comraissaires-prîseurs , relativement à la venté des 
coupes de bois et des récoltes pendantes par racines. 

La cour de cassation a juèé cinq fois dans le sens présenté par les 
notaires ; d'autres cours, et Ta cour de Paris notamment, ont persisté 
dans la jurisprudence contraire. 

II. le rapporteur rend encore compte de quelques dirUcuttés qui se 
sont élevées relativement aux ventes à terme d'objets mobiliers. 1^^ ter- 
mine en proposant l'adoption pure et simple du projet de loi. 

M. Dumon, rapporteur du projet relatif h la construction d'une salla 
pour la cour des pairs : La salle de la chambre des pairs a été coi)^trult9 

Sour le sénat conservateur, dont les membres n'étoient qu'.iu nombre 
e lao et pour des séances qui dévoient être secrètes^ : la salle sufïîsoit 
à ces conditions.. Aujourd'hui la nécessité de rendre lef séiinces pubfi- 
que a fait construire des tribuues oiipeiivcnt être admises environ t8o 
personnes, c'est peu pour donner aux séances une publicité désirable ; 
mais c'est trop , &i on considère, l'exiguité de, la salle , oii le public se 
trouve presque en contact immédiat avec les pairs. 

M. le rapporteur expose k la chambre tfue divers projets ont été dis- 
cutés devant la commission, et il propose d'adopter celui qui donnéroit 
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les moyens de construire eu six mois une salle défiii||i¥e, oe qui em^r^ 
teroit une dépense de t,75o,ooo fr. 

M. le ministre des finances oropose un projet de loi tetylanl k ajouter 
au chapitre des pensions pour Pexerdce de i8o4 ^^ crédit de 1,700,000 f. 
L'ordre du jour est la discussion du projet de loi sur les élèTes de 
Saint-Cyr pour la promotion de i834* 

L.'article unique proposa par le gouvernement est ainsi conçu : 
Pourront être promus au grade de sons-lieutenant, nonobstant le d^**. 
faut d'emplois vacans, les élèves de l'école spéciale militaire qui ont sa* 
iisfait en x834 aux examens de sortie de ladite école, ainsi que les élèves 
de l'Ecole polytecnique 'qui ont été admis; dans la même année, à l'é- 
cole d'application d'état-major, sans que cette disposition puisse préju- 
dicier à ('avancement des sous-ofBciers dans la proportion déterminée 
par la loi. 

La commission a proposé un paragraphe additionnel auq^uel le gou- 
irernement a adhéré, et qui a pour but de décider qup les jeunes offi-» 
ciers ne prendront leur rang d'ancienneté qu'au fur et à mesure de leur 
promotion à un emploi dans Un corps. 

MM. Leydet, Lemercier, de Rancé, Paixhans et Delort sont enten- 
dus dahs la discussion générale, et préscnteat des considérations sur 
Vinstitution de l'école de Saint-Cyr, dont M. Leydet qualifie les élèves 
de privilégiés. 

M. le colonel Lamy, rapporteur, résume la discussion et repousse de 
toutes ses forces cette qualification ; il n'y a pas, dit-il, de privilège , Ui 
cil le talent et l'instruction font seuls obtenir la préférence. 

M. le général Leydet soutient qu'il y a privilège dans rinstilutîon, en 
_ce sens que la pension est trop élevée pour que les fortunes privées 
uuissent y atteindre. Les mêmes incouvéniens , selon lui, existent dans 
la marine. 

M. Tamiral Duperré, ministre de lu marine, repousse, (Mur ce qui con- 
cerne son département, le reproche du préopinant., ' 

La rédaction de la commission est mise aux voix et adoptée à une ma- ' 
joritédeSi voix. 

Vendredi, séance publique. Discussion du projet de loi sur la vente 
des fruits penJans par racines. 



On nous prie d*annonccr la publication prochaine d*une brochure 
ayaut pour titre : yévis et Prières à l* usage des fidèles exposés aux ra» 
stages du choléra , et qiji s'imprime en ce moment à La Hôchelle. Cet 
ouvrage, composé par un ecclésiastique, et approuvé par M. Tévéque de 
La Boehellc, a pour but d'enseigner aux ndèles les moyens les plus 
propres h toucher le cœur de Dieu,' et h éloigner de nous un fiéau août 
il est encore permis de craindre le retour. L ouvrage est divisé en deux 

Sarties : la première contient quelques j^vis , courts mais solides , et 
ont les personnes accoutumées h bien juger des choses de la religion 
sentiront l'importance; fa seconde partie contient des Prières spéciales 
pour le temps des ravages dii cHolérai 'On y remarque surtout une lita- 
nie 0(1 sont invoqués les principaux saints qui ont eu des rapports avec 
les malades et les pestiférés >, et une neuvaine de prières à notre Seigneur 
Jésus-Christ, invoqué sons les différens titres de Père, de Sauveur, de 



( 5d4 ) 

J^éiUcin, elc.f \Hnir cii. fihtenir lrces$aiioD d'un mal contre iequel 

1>resque tous les remèdes out étéJu:K|u'à ce jonr impuUsaos. Le prix de 
!ottvrage est de yS ceiitimes. IL s^ra mU en Tente , sous peu, de jours , 
chez Etienne Tavie, imprimeur-libraire » rue Cbef-de-YiUe , n. 8 » à 
La Rochelle (Charente-Inférieure). 



Mevae d^Jericuliure univenelle^ pabliée par la Société d'Agricnltorc 
. aiMTerselîe , sou» la direction de M. Tabbé Théodore Perrin. Recueil 
mensuel. 

Le plan de la Revue est trace dans les deux premiers articles. Ce jour- 
nal se subdivise en trois principaux chapitres : le premier est consacré à 
la partie scientifique et pratique, le deuxième à<la partie sociale et indus- 
tritile, le troisième traite des faits et des livres relatifs à l'objet du jour- 
nal. Dans la première partie, on distinguera un article de M. Masson- 
f'our sur le rapport des sciences avec Pagriculture , et un de M. Bastcr 
sur les assolemens. Dans la deuxième catégorie, un article de M. Fahhé 
Perrin considère l'industrie agricole comme base de l'économie poli- 
tique et de la prosoérité nationale. Dans la {)artie historii)ue et bibliogra- 
phique du journal, on trouvera la biographie des écrivains agricoles, des 
détails sur quelques départemens , et un bulletin bibliographique rai- 
sonné. Un petit tableau synopti(|ue de l'agriculture des anciens depuis 
le déluge est curieux. Le premier cahier de la Revue contient quatre 
planches, et on en promet vingt-quatre par an. 

La même Société publioit déjà un Journal d* Agriculture pratique 
qu'il ne faut pas confondre avec Ja Revue, Bien qu'ayant , sons certains 
rapports , le même but ,' ces deux recueils semblent s'adresser à deux 
classes différentes : la Revue à ceux qui s'occuperoient spécialement des 
théories agricoles, et le Journal d'Agriculture pratique aux agricul- 
teurs proprement dits. C'est dans le même but d utilité que les éditeurs 
ont publié VAlmanach du Cultivateur pour i835. 
• On accuse le clergé de nier ou d'entraver le progrès ; cependant c'est 
un ecclésiastique qui est à la tête de la Revue. Son but est de faire en 
sorte que les progrès dans la science agricole n'altèrent point le respect 
et la pratique de la religion dans les campagnes; malheur inévitable si 
les agriculteurs étoient abandonnés au charlatanisme industriel ou aux 

Sréventions de l'esprit de parti. Ou s'abonne à la Revue , rue Seriau* 
oni , n. a6. Prix , 20 francs par an. 
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Letire à M.Iévêque de SinuiôtÊVg, à t occasion de eon 
jiverHsiement iur F Enseifnement de M. FabbdBautain; 
par M. Paul Rochelle, Strasbourg, iîi-8*. 

.0 (Suite du NO 2347.) ' 

Nous n'avons examiné que la première moitié de J^ Lettre 
de M. Paul Rochelle^ il nous reste à en faire connoitre la sfii- 
conde partie : ce soin ne sera pas inutile, quoi qjii'on en dise. 
Il est bon de montrer jusqu'où l'avocat de M. Bautaiu porte 
la présomption et la témérité. Oh ignore peut-étr^ ce qu'est 
M. Paul Rochette. M. Paul Rochelle a été élève au'gfand- 
séminaire de Meaux, puis professeur au petit - séminaire j 
il reçut même les ordres mineurs. '. t.es supérieurs ju- 
gèrent sans doute cju'il n'avoit pas une vocation bien, décidée 
pour l'état ecclésiastique , et il prouva bientôt qu'ils ne 
s'étoîent pas trompés 5 car, au sortir du séminaire, il entra 
chez les sain t-sîmoniens.R fit partie des réunions de la rua 
Taitboul , pui» de la réunion champêtre de ^AlénilipontaïU. 
Là, on sait que les saint -si monîens s'étoient distribué le» 
divers emplois de la maison/Les talens dis tingi^és qu'a voit 
montrés M. Paul Rochelle le firent choisir pour un des em- 
plois les plus essenliels : il éloit chargé de 1* cuisine, avec. 
M. Léon Simon; c'est ce que tous les journaux nous annon- 
cèrent dans le temps, et nous avons nous-méme çônsigné/ù nom 
de M. Paul Rochelle, dans notre;. n° 1983, parmi.Ies illustrçs> 
disciples dix père Suprême (Enfantin). Nous savons.^ de plus,> 
qu'à cette époque M. Paul Rochelle avoit beaucoup de zèle 
pour la conversion des profanes gui h'avoient pa? 1 honneur 
d'appartenir à l'école saint-sinionienne, €t que, lorsqu'il ren- 
controit quelques-uns de ses anciens camarades du sémina^ire, 
iln'omettoit rien pour les faire rougir de leur servile ^ttacjie- 
ment à la religion , et pour leur faire ouvrir )es yeux à la lu- 
mière de la doctrine nouvelle. H parloit alors de sa foî^ de S9> 
conversion, de son apostolat 5 ilporloitle costufne obligé, la 
redingote bleue,, le gilet symbolique, la longue barbe,, etc-j et' 
il n'aspiroit à rien moins qu'à renouveler le mpndç et «^ \% dé-* , 
livrer des préjugés et de l'obscurantisme chrétiens^ 

Et voilà Iç controyersiste qui vient aujourd'hui faire, Ui dé? 

Tome LXXXII.ÙAmi de la Religion. Aa 
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baae^^jèB W té i f^an^ donner des oonsetb^a-dmigé, raiseiHicrr 
sur la théologie, redresser son évéque sur la vëritable doc- 
trine ! C'«8lM« PàulRocheilfe^ai reproche a M. révêave d(^ 
Strasbourg de s'étoigner de Tefiseii^tienient orlbodoael c'est 



lui qui combat VA^ertUsemetit du prélat par de? raisonne- 
meus tirés de saint Paul et des théologiens ! N'est-il pas plaisant 
de voir un saint -simonien, un apôtre, comme ils s'appeloient 
entr'eux,. crier à Thérésie, accuser son évéque dé ne pas bien 
entendre l'Ecriture, de blesser la foi, de favoriser les protes- 
tant ? D'où lui sont venus tout à coup et ce zèle et celte science 
profonde? Ne voîlà-t-il pas un beau patronage pour M*. Bau- 
tain? Le nom et les plaiaoyers d'un saint-simonien ne sont-ils 
pas un grand relief pour la nouvelle école , et M. l'évéque de 
Strasbourg et tout son clergé ne sont-ils. pas comme écrasés 
sous le poids d'une si haute autorité? 

Nous nous dispenserons donc d'éplucher un à un les argu- 
mens de M. Paul B'ochette -, nous passerons sur cette singu 
liêre poléknigue , où un évêqûe est accusé de pencher vers les 
protëstans, de favoriser les déistes, et les alh^es, de pécher 
eéhtre Torthodoxie chrélienhc^ et où l'accusateur est un 'saînt- 
»iinonien. Ou nous permettra de croire que M. Tévêque de 
Strasbourg entend la théologie aussi bien que le jeune cri- 
tique. Çeiut-«cî opposé au prélat la théologie, de M. Lieber- 
matita, ejt îùî t^proche d'enseigner dans son Avertià^ement le 
cotitratre de ce qu'on enseîçne dans son séminaire. Mais les 
citations tjt^'itfeît delà théologie de M. Lîebermann prouvent 
(Jii*it tt^A Pfi^. compris en quoi consisté le point delà difficulté 
«mlfc^ M', révéquceft M. Bjautaîn. Les aulres repr6cl>es adres^ 
sés'^U pfélàt* ne sont paâ plus sérieux , et il sufBroit pour y ré- 
pondre de renvoyer à V Avertissement. 
• Mi Pâùl Rdfchette n'aVoit gardé dé ne pas s'élever contre la 
s'cblàstimite et contre l'enseîgnemenl des séminaires^ c'est le 
refrain habituel dans la nouvelle école, étj^. Bautain et M. de 
Bètineéfc'ose lui avoiént à* cet égard frayç lavoie. Il reproduit 
leiirs pWnteè'el leurs plaisanteries sur la scolastîque, sur' le rî- 
dîéûle d^ écttc ùiéthode., sûr ses effets désastreux , sur rensei- 
gnement et ^tir la Vie des séilftinaires , sur l'ennui qu'on y dé- 
vb)r«; >ùr l'impatience qu'on â d'en sortir, eib. M.PauiRo- 
chetttf'sêf Aépfîâlsdit sans doute au èéminaîre de Meâux -, il juge 
desjeunes'sémiiiàrlstéspàr cé^ûj lui est arrivé à lui*-méme. Il 
pSrcHP^tCfTr garde toiWnt^ à'ses'm'aîfres qui lui ontdonné son 
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cOBgé^. ei il enveloppe tous les sëmiiuûret dansJft même impro- 
bation, aussi iausse qu'iujustev moins. coupable en «ela, îlfaut 
Tavoujer, qUe les deux prêtres q^i lut avoietit donné réxemple. 
QAii croifoit qu'il prétend s'autoriser de la conduite de 
M» rArchevâque de Paris dans rétablissement des confirenoes 
de Notre-Dame, ce earéme dernier? Il lui plait de voir là une: 
inuofvatioa -, c'est une idée.que M. Bautain avoit déjà émbe^ et 
cfui n'a pas le moindre fcmdement. M» rArchevéque nWoil 
jaaiaia eu U pensée que ses eonfôrenees pussent être un.moyen 
d'innovation , et le prélat l'a asset bien prouvé» et parle dis- 
cours qu'il a prononcé pour l'ouverture des conflérences^ <et pav 
le plan qu'il a tmcé aux orateurs. Il n'y a doncaucpne conipa-^ 
raison à fidre entre les conférences de Notre-Dame et le sys^ 
tème de M. Bautain^ etle rapprochement.qu^ëtablità'cesujeè 
M. Paul fiochette est tout entier dans son imagination; r; 

Après avoir jugé sévèrement V^vertis^i/uni^ le critique 
ménage encore moins VApptndifee^ que nous avons aussi, fiuit 
connoitre. Là, son ton passe toutes les borntt ; il reeretl» «pié 
M. révêquen'litV mênupiOÂ lu eetêrjippeudieé, qaun-mtpaw 
aherché un peu phiê hmg^tanf^ une perjotme qui Tmutûit 
mieur êervi ei fui F aurait /mit parler pbtê diynementé Ce- 
eeerétaire, dani nous ne voulons pa$ eonnottre le nom y IxLt 
dit-'il^ vous a rendu là un bien niauf^ie service : c^-eet kh. 
àhue de confiance^ Pour hien moine que. cela ^ téveque de 
Grenade eonyddia le. pauvre GUblas : eebU^i ne lui prétoiê 
pas Âe manvaiees komèUee, il ee eonêeni^i de lui dire que 
lee oimmee Jkaiisoieni* On voue m/aiépie-^ Monseigneur^ on. 
a >abusé.de votre nom^ Le secrétaire. dani "vous voue Mes- 
servie eismts F avoir sans douiejugéà teeuvre^ vous a fait, 
un ierl immmme dans f opinion : eongédiez^lej eon^ediei^iey 
bien toiêek Kokis vous devee eeiie saJisJaolion^ d'abord, à 
v/msjf en$m;êe.em puUie. Nous. demandons s'il est possible de 
pofttser plus loin l'oubli detoutea les convenances. Ce ton, 
sottvecaiaemeot déplacé en lui-^mémey devient ici ridicule ; car 
lé prélat,: eovera qui on se permet ees indécentes plaisanteries, 
e^ préoisémeat eonnu par des ouvrais qni ne permettent de 
révoquer en «doute ni son savoir^ ni son talient. Assuiiément f 
l'auteur de la Discussion amicale et de. sa Ddfensei^ Tauleur 
des Discours contre Finçréduiitiia,uïke néputation assez bien 
éiablie.fiour. ({u!on ne 'ic>s0iin)çoi)ne jpas d'pv<Hr besoin de i» 
pluflifB'jd'ua aecrélaive pour donner diBs avis à son* troiipeàU' 

Aa 1 
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Un saint-siraoïiien seul pouvoit se permettre , k l-égard cl*ao 
vénérable évéque, ce ton de sarcasme et d'insulte. 
. Ce qui irrite sortout Tâpre censeur, c'est que M. Tévéque 
ait retiré à M. Rantain la direetkm de son petit séminaire, et 
congédié les disciples de ce professeur qui étoient établis dans 
la maison. C'est deux jours après la pubKcalionde VAvertistt- 
ment que le prélat prit cette mesure , et, en bonne conscience, 
étoit-^l possible qu'ajprès avoir st bien signalé les doctrines de 
M. Bautain comme hardies et dangereuses , le prélat Je laissât 
dans un poste de confiance , où ce prolesseur pouvoit répandre 
librement ces mêmes doctrines? N'eùt-'ce pas été une contra- 
diction choquante de confier la direction de renseignement des 
jeunes élèves du séminaire à celui dont renseignement étoit 
déclaré outré, faux ou suspect? N*étoit-il pas notoire que 
M. Bautain étoit en opposition avec tout le clergé du diocèse ? 
La mesure qui lui a ôté rinspecftton du petit séminaire n'a^t-elte 
pas eu Tapprobation de tout le dergé? £t celte approbattcm ne 
compense-t-elle pas abondamment le malheur d'avoir encouru 
le blâme de M. Paul Rochette et d^une petite coterie? 

Dans un résumé, le criticpe revient à ses mercuriales au 
clergé, à ses plamCes sur la sedastiqucet à ses illusions sur les 
progrès^ Il assure que nou9 tnarekmis à Funité. Il faut étu- 
dier et manifester au monde ^ dit<-il, les révélations encore 
inconiptises dt^ testament de rHomme-Dieufui ^ par Tu" 
nité du d<yme , est venu prJparer l'unité de lafantille ku-- 
maine. Qu'est-ce que cela veut dire? Encore incomprises I 
Quoi! TEgUse n'a voit pas encore compris les révélations de 
TEvangile, et il seroit donnéà M.. Bautain et à M. PaulRo- 
lihette de les comprendre! Il y a là quelque chose de l'orgueil 
et de la folie saint-^imonienne. L'auteur^au même endroit, 
après avoir parié de la révolution qui se fit dans le moiMle.à l'é- 
poque de la prédication de iésus^Christ^ét des apÀtres^ ajoiute : 
j^ujourd'kui, nous assistons à mi trmofail àpeu près seni-^ 
blable. C'est encore là une réminiscence des rêverie» de Saint- 
Simon et deises disciples* Il y a de la folie et.méme de l'impiété 
à assimiler le mouvement actuel des esprits, et ce. qu'on est con- 
venu d'appeler les progrès actuels de la civilisation, aux grands 
résultats de la prédication du christianisnte, il y a i8 sièdes. 

Nous en restons là sur cette Lettre, qui est datée du 8 octo- 
bre dernier, et qui n'est pas propre à servir la ca^ise de 
M;'Baatai%i; M« Paul Rochette se pr^entoift comme Toi^ane 
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des senlimens du public y et voili que Jtoul le clergé proleste- 
contre ses prétentions. Plus de 65o ecclésiastfques du diocèse 
ont adressée M. Tévéque leur adhésion à. son Aoeriis9fiment. 
Noas^eiterons quelques passages de leur Lettre : 

« Depuis long-temps Icsîbruîls qui couroîent sur renseignenieii't 
^philosophique du petit-séminaire de Strasbourg avoieut répandu 
"inqiiiétode surtout parmi le clcigé, si^fôfCem'enl âtVaçlic à Tan- 
îieuiW eit invariable. doctrine de TEglisé. Vous avi»i élevé la voi]i; 
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poordra par iu4i cri' onaniobe de rëpi'obaiîon. Qc 
peurDOUsjde^irôtr aveb qa^< soin vous aVee Veillé à la ^n^erva^ 
lion de laivaibe doctrine I Comme ' y otis * avez su dévoiler V'efc^ 
reurqui ^cacboit sous les formes* apparentes de la vérité, ouplii-^ 
1:61 comme vous TâVei^ foroëe à s*arraaher êlU-faênie le masque dont 
elle se couvroit? Les réponses du pFofesseur aux questions proposées 
mettent à nu ses véritables principes::*^ -9fr ne pouvoit œieaic 
dëmonti'er la fausseté de ces principes qWne Ta iaitVy G» dans 
ses observations si concises et si claires: à la fbis. Quant aax'€dnsé<L 
quences, îelles sont vraiment effrayantes ; nous^ayons reculéd'liori 
reur en voyant Tabime oii- elles nous en traînoieif^ t. 

» 'Maiiite«ant^qiie la ëâuf^erauso doctrine de Ni. Bautain est pu- 
bliquement connue et jugée , nous croyons de notre devoir "^ de 
déclarer que iprélres catholiques nous* adhérons sans restriction 
aucune au jugement poi*té par notre pi*emier pasteur; qu'à son 
exeiltote ikous kl condamnons , et comme philosophique, parce 
qu'elle^ détruit' toute certitujie ^ et comme abttHchireti'eiine, pkrce 
qu'elle â&éantit kis'preuve$ positives du christianisme. Qu'il irous 
soit'peiiiiisf^nonseiigneur,' eiv foisiant^ de vous manilester un désl^r 
qui sans nul doute vous 'est commun avec tous ikOS'confiL'èves, c'est! 
celui de voir désormais la saine do^rine eer suivie té. l\>us les horis 
catholiques ont applaudi à la censure' de Fenseignemiént du pro*" 
fesseur ; il leur reste encore une crainte , nous^vbus en supplions , 
rassurez complètemeist vos fidèles^ i^assurez votre clergé par une 
mesure décisive ; elle est appelée de «tous nosi vœux , elle est l'ob-- 
jetdenoS'Con5tante»pri«i')es.... » r \ .. . 

Cette'm^^Mr^; décisive a, été prise. M. Tévéqûe a retiré lès 
pouvoirs à M. Baùtaîn el a ses disciples^ Ce coup les^-t-il hu- 
miliés? îl ne paroît pas. Ils ont côntrç eux leur évéque et leurs 
confrères ; mais ils ont pour eux cjes dames riches et puissantes* 
peux%randeà lamiHes. du pays les soutiennent ; ils ont ouvert 
une «cole primaire dans^. la- maison Saglio. Les. voilà qui s'en- 
gagent dans une voie funeste ^x^'est uh BoaveLéxefaiple du.dan-' 
gep de faire des •stBièmes^ct'd'tftsptl'er à être»cfceif'de paru. 
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NOinnBLLES eggij6sia8tioves« 

Rome. Sa Sain télé a nommé secrétaire des brefs M. le cardinal 
de Giegorio; préfet de la congrégation da concile M. le cardinal 
Macchi f qui tiendra provisoirement la présidence de la congréga- 
tion de révision; bibliothécaire de la sainte Eglise M. le cardinal 
Lambruschini; président de la commission des subsides M. le car- 
dinal dcl Drago; et préfet de la oongi*égation des Indulgeoces et 
Heliqaes M. le cardinal Castracane des Âi^telminelli. 

— Le collège illjriqua formé à Lorette en lâfii par Gré« 
goire XIII| pour soutenir les églises d'Orient et pour les Mardies, 
étott lombé depuia trenle-sept ans par «uite des révolutions . qui 
ont englouti tant d*œayresre9f>ectahles. En iSaj^par la prévoyance 
de M. le cardinal Cappellari et par les dons généreux de Léon XII, 
on commença à en rétablir les tondemens. Les travaux ont été sui- 
vis grâces au zèle de M. Etienne Scerra, évéque d'Orope et com-^ 
roissaire' apostolique près la maison et la ville deLoretteé Afyonr- 
d'hui rédifice est achevé. Grégoire XY I , par son bref du 99 sep» 
tembre. a ordonné romvertiu'e du collège. Le pontife Ta confié à 
la Compagnie de Jésus^ qui rentre comme par droit de retour dans 
cet asile d'oili sont soitis pendant deux siècles tant de prétr-es zélés 
par lesquels les églises d*Orient, la Marche et Lorette ont été visi- 
tées et secourues. Le i5 novembre, les Pères de la Compagnie on| 
rouvert les écoles publiques , et tout se dispose pour que le pen« 
sionnat soit rétabli l'^té prochain. Le ai novembre^ jour de la 
fête de la Présentation de la sainte Vierge 9 la ville de Lorette a 
célébré cet événement. A une heqre apnes midi, les jésnitèi se ren- 
dirent en bon ordre avec les écoliers, au palais àpottoltqoe oui 
élotént réqni* tous les ordre» de la viUe. Ùe là^ précédés de la 
milice^ ils s*acheminèrant au son des cloches vers, la basilique. Le 
«hapitre et le clergé les y atte^doient. On entonna devant Tantel 
de rAssocîatieo le Te Deum, qui fut chanté en musique^ A ce9 
parole», Sahnun, faç papuhàm,. no des Pères monta en diaire et 
pronon^ U|k discouns analogue k la «ircon^tanoe. La oénémoniase 
termina par la bcnédiction du saint Sacrement. Les autorités étant 
sorties de l'église dans le même ordre, »a transportèrent 419 aoUége, 
où^ conformément aur Bref du 29 septembre^ M. Sçerra, commis- 
saire apostolique, fît la remise de l'établissement aux jésuites. 

Paris. L'office de la nuit de, Noël n'a iK)int eu lieu dans les 
'églises de la capitale. C'est la cinauième fols depuis iB3ô que les 
fidèles sont privés de ces pieuses» soieniii tés. Nous voyoïis à regret 
se perdl-e un usage si ancien et si vénérabte par son objet; mais 
peut-être qtiVti e^t , dans la situation a0ra€41è des choses, il étoit 
plus prudent de s'abstenir des èffioes de mnt.rDéjà^ sous la restau- 
ration^ ils avplent quelquefois donné lieu â plus d'oD inconvénient. 
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Dans plus d'une égli«e, mre foule de qurieux cirf uiqit «P^;anve ivt 
la place publique > et irpubloîu par Je fcruU de3 çppyer»ai|on».,,le 
<ihaDt des prières. C'est ce dQni no^s a.vpos.été témoin .plus^ev^ni 
années. On aurôîi peut-être a ajiOur4*hui de pri;^s grands aésprxlp^ 
à craindre au seîn ayihe population ou TindifféreDce et la,coçi*upr 
tion ont faîl tant de progrès. •r, 

— M. Mérilhou, dans le peu de teiiips qu'il fci( ministiiç de 
1 înstruclîou publique et des cultjes. à l«r fin de i83o ^ fit seadrb 
une ordoiinance sui' les grades e^ géologie ^ GeU9 brdonnanoa 
avoit été provoquée par an méaioir^ me U Facuhé da théologie 
de Paris présenta le 6 décembre p^éc^^t^ Ce tuémoire îosisloik 
beaucoup sur la nécessité des cours punies. M. Aendùt membre 
du conseil d'instruction poI)liqi|e , fut chargé de faille .un rappostf 
sur les grades. Son projet servie de base ^ .i'ordoolwiofie qne 
M. Mérilhou fit signei: le 25 décembre i33o , defui |oort avAiii <la 
quitter le ministère de ripstrucû6|î .publique ei de»c^lte44 H«M 
cette ordqnnance ne vit p^i le^our tout de snite { elle oefutpa^ 
bliée que le pois suivant » cpinme si on eut 9enti qu'il iboit. besoin 
d'y accoutumer, peu à peu U» esprits. C^t^e pi?d0niiapiPQpQr4e9q«à 
dater du i^*^ Jahvier ià35y nul ne poui*ra.étv« nomi»é>arebe.véô|ue 
on évêque , vicaire-général, dignitaire ou membre d*un cha|Âimi 
curé dans une ville chef-lieu de département et d'arrondissement, 
s'il n'a obtenu le grade de licencié en théologie, ou sll n'a repipl) 
pendant quinze an* les fonctions de ciiriS ou.de dçssevvanti de 
même, nul tie Jpourroit être nommé curé de cantonj s*il p'étoitpa- 
ch^cr et! théologie, ou s'il n'avoit été cur§ oui desserVaq^ fen- 
dant dix ans. Il est aisé de voir combien celte ordonnance suscjtç- 
rbit* d'embarras et de difficultés pour les nominations aux places* 
Dans la disette actuelle de sujets, convientrîl de multîplieiMe* en- 
traves?' Ce privilège qu'on donne aux facultés de théolQgîe pst-il 
bien en harmonie avec le concordat, avec l'état actuel du clergé | 
avec Jes besoins fet les intérêts de l'Eglise ,' avec la liberté aensei- 
gnement qu'on a proclamée et promise? Les professeiirs des faciilr 
tés offrent-ils plus de garantiVqùe ceux des séminaires? Parcq qtie 
le gouvernement concourt à leur x^hoix . sont-ils plus habiles et 
plus ?avans?'On a de la peine à ne pas se pei'suader que cette or^ 
donùaufce a été dictée par des influences secrètes et par des vues 
étroites et mesquines. Oii a voulu folxer les ecclésiastiques à suivre 
les court des facultés de théologie; mais ces facultés iie «ont pas 
elles-mêmes cômplè^ment organisées. Il y en a oii les cours ne se 
font pas \ ily a des chaires qui ne «Opl pas rem plies. Tèut-op de tous 
les dlocèsèsr aller dans les villes où il y a une faculté élablîe?Ne seroit- 
ce pas augmenter encore les frais des études déjà si lourds pour un 
grand nombre d'élèves de^ séminaires? Les diocèseis seroîenl-ils en 
état de supporter cé^ accroissement de dépenses? il p'v a que six 
facultés 4e théologie pour tout le Lpyaunjie. Fàudra-t-il que de la 
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Brelftfné et del'Aki&ce tous les; Jeunes ecclésiastiques vieDocnt faire 
leuït études , ou du moins prendre leurs grades à Paris ? Il j 
Aiàtnt encore beaucoup d'autres objections à faire contre Tor- 
donnance^ Elle porte à la vérité une restriction. L'article 4 
annoniciD'qtie les dispositions ci-dessus sont applicables à tous 
ceux qui ^ à l'époque de l'ordonnance , n'auroient pas encore 
vingt- an ans accomplis. Aîn^i , ceux qui avoient alors plus 
de vingtHin »ns ne seroîent pas dans le cas de l'ordonnance. Ou 
«voit lieu d'espérer que cette cn^donnance peu réfléchie et rendue 
dans un temps d'hostilité contre le clergé, seroit regardée comme 
non avenue; mais on Ta déterrée dans les bdreaur du ministère, 
et voilà qu'il est question dé la faire revivre. On parle d'une circu^ 
kiirepouren pre^rPexécudén .Vous verrez que ce sera encore une 
oecaskin d'entraver les choit <les évéques. Dans le temps le clergé 
n'a voit pat réclamé, d'abord , parce que le moment n'étoît pas 
fiivorable dans la disposition où étoient les esprits à la fin de i83o, 
en an commencement cle i83« ; ensutte, parce qu'on voyoit un 
répit à l'exécution de t'ordonnance. Mais ce l'épi t est passé, et voilà 
qu'on avertit que l'ordonnance est exécutoire au i*' janvier pro- 
chain. Ce sera sdrement l'objet de représentations fortes et mo* 
livret. 

— Un journal ayant reproduit ce que nous avons dit, n** a35i, 
sur une offre de 60,000 fr. faite par M. l^errier pour étabiii* une 
école de Frères à Epernay, le maire d'Epernajr a éci'it à ce journal 
pour réclamer contre lès reproches iaîû au conseil munic^ai, 
M. Perrier. dit-il, n'a pas offert de donner à notre ville 60,000 fr., 
mais bien de lui prêter 4o,oop fr. pour servir à i'élablissemept de 
Frèreé , et d'appliquer à leur traitement Tintérêt de ce capital 
remboursable au préteur si l'établissement eût cessé. Une pareille 
condition, qui eût placé l'administiation dans la âf^P^n^ocTic*? des 
Petits^Fréres, en raison d'une dette énorme dans la^quelle l'a plon- 
gée pour de longues années la reconstitue tion de son église , fut 
rejetée par le conseil municipal , pon par taquinerie ^ mais parce 
qu'il vote conformément au vœu de ses concitoyens qui l'ont 
nommé et d^ns leur intérêt. La lettre même de M. le maire d'£- 



pernay nous parott montrer peu de bienyeiUau<:e pour les Pfsiits- 
Frères, comme il les appelle. Nous ne voyons point que la pro- 
position de M. Perrier eût mis radroinistration dans ^m* dépen- 
dance, à moins. qu'elle ne regarde cpmme une déperidance d'être 



çbligéede recevoir des Frères^ Mais quand on fait un arrangement, 
un traité, il y a nécessairement dépendance réciproque, et il n'au- 
rpît pas sans doute été humiliant pour la dignité de lia ville d'E- 
pernay de çonti'âçter des engagemens avec leç Frères , en* retour 
des'epgag^mens qu'ils aurpient contractés avec elle. Il est visible 
qu'il y avoit ici mauvaise volonté. , Le maire se plaint de la dette 
énorme contractée pow bâtir l'église j mais précisément l'offre de 



M.£errier présentoît ane ressoarce poui* acqUiltei*ou kiitùùim pour 
climinuer cette dette, et il eût été^agedé «aÎBÎr une si bbtane oà^ 
casion; Mais non, on aime mieux snpportef la<i«tte qaie lesFi^èreii. 
Si ce n-est pas de la taquinene, cela y i*es$emble beàuëôup/ 

— ^^Nous a,vons parlé il y a i^n an (N® aîjo^} du aèïe du cure et 
des ïiabîtânsdela Machine, diocèse de Nevers, pour bUtir leur 
église. Ih avoient réussi à en élever les murs, mais n*ayorenVpu 
l'acbever. Nous avions sollicité en leur faveur les' dons des per- 
sonnes Ji>ieuses , mais au milieu dé tant d*œuvres il est impossible 
de les favori s^ef toutes. M. Dany, curé de la Machine, après avoir 
quêté pour son église dans le diocèse , est allé pour le mêine objet 
jusque dans le diocèse de Lyon. 11 y a recueilli quelques secours, 
noumment à Villefranche où il a prêché. M. le curé de Ville- 
franche Ta secoTO^ dans son zèje. Il est difficile en effet de ne pas 
s'intéresser à un pasteur qui, comme le curé de la Machine, a donné 
l'exemple des sacrifices et a contribué le premier de son pati;imoine 
aux dépenses dé la construction de son église. 

— Un an et de la. cour de cassation de Belgique, du 47 novembre 
dernier, dans nn procès entre le bureau de bienfaisance de Froid- 
mont et la fabrique de Tédlse cathédrale de Tburn^y, vient 
de décider à Tavantage des fabriques la question tant débattue des' 
biens de bénéfices. Nous avons parlé plusieurs fois de ces discussions 
agitées sous puillaume el depuis lar^yplution de Belgique. Aux 
lermes de cet arrêt rendu surles conclurions con formes du ministère 
public, les biens desbéné^icçssimpUs appartiennent aux fabriques, 
dès qu'ils sont char»gs de messes ou autres services religieux; peu 
importe que lesbénénces des rctyenus fussent autrefois àdministi^és 
et perçus dii'ectement par les bénéficîèrs bu [iar les administrateurs 
%\es églises , cette distinction est rejetée>. comme celles qu'on a cher^ 
che à établir entre les fondations de bénéfices faits nommément 
aux églises et celles qui aùroientpu l'être au profit des chapelains. 
Dans tous ces cas, les bietis n'en faisoie;nt pas moins partie des re- 
venus des églises et ont été comme tels rendus à leur première 
destination. La restitutiou s'applique aux'cathédrales comme aux 
paroisses : les unes et les autres ont été rétablies par (d concordat 
et réor^Janisées par les dispositions publiées pour, leur exécoftion*. 
l«e$ biens des bénéfices fondéîs danè les églises suppi^mées, appai*- 
tiennent aux églises conservée^. La cour dé cassation^de binlxelles 
reconnolt que la loi du 5 fritihaire an 6 a supprîmé les bénéfices 
simples ; mais elle décide qiie les mesures -réparatrices , prisés 'en 
vertu du concordat, ont rétabli les fondations auxquelles ces bé- 
néfices étoienf^attachés. Deux choses sont à distin|;uer dans le 
bénéfice, : la fondation ou rpflice qui en est le prinbipal , le titre 
bu le bénéfice qui est l'accessoire. I^a condition 'principale qui 
consiste dans l'acquit des prières'ct sèrVicei rèligietix prescrits par 
le fondateur, a été rclabHej la (Condition ' accessoire., qiû est l'at- 
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U*it>utiQa «xclitf i ve à up .pi7éu*e d'exécuter ces $frvM3e$ i e«i «oppri- 
mée. Non» n« citQos pomt Tarrét <n «niier ; il est IpDgiiemeDt 
motivé, et le cop$idérapt, fonuerçit quatre pages. Nou$ tioo» con- 
tentons d'eu dopner la substapoe d'après )e Courrier de la Meuse 
du 1 8 décembre dernier. 

— Il paroi t à Lugano un journal intitulé le Catholique, qui est 
à la fois religieux et littéraire. Chaqae naméro est en deuix parties : 
l'iine d'articles de théologie, de nouvelles ecclésiastiques, d^ana- 
lyses d'ouvrages , de critique des erreurs modernes ; raulre d'ai- 
licles ou de nouvelles de littérature. Il paroît tous les quinze jours 
un cahier în-8® de 24pages ; 1 2 cahiers forment un volume. Yoilà le 
troisième semestre qui court. L'esprit de ce journal est- dign« 
d'éloges, la doctrine en est saine et la critique sage et solide. On y 
rendoit compte dernièrement d'une mission^ qj^i avpit eu lieu à 
Lugano même, et qui avoit été donnée par trois ecclésiastiques, 
Mm. Gualteronî, Adobbati et Homelli. Elle avoit commencé le 
i5 novembre, et les résultats en furent trés-heureùx. Dès lés pre- 
miers jours, l'église étoit rethplie. Les exercices furent constam- 
ment Suivis. M. Gualteroni faisoit des conférences pour les ecclé- 
*siàstiques. M. Adobbati parloit pour les hommes instruits, et 
M. Kometli s'adressoit au simple peuple. Ils ont ramené des horatnes 
égarés, mis la paix dans les consciences, affermi la foi, jeté des se- 
mences de vertu, de paix et de concorde, réveillé enfin la pratique 
de la religion dans les coeurs. Ainsi, ces pieux exercices, que la 
haine 
leurs i 




chargé dernièrement d^ remettre une somme de ioo livres sterling 
à deux de ses comp£ifriot.es , MM. Thomas et William Roche. Il a 
demandé, d'après le désir de la personne qui faisoit la restitution, 
«jue la plus grande publicité fût donnée à sa lettre , et , en effet, 
clïè a été insérée dans les journaux irlandais. 
.-r- M, ReBé, évéque de Détroit aux Etftt?-Vnis, s'çmbarqûa le 
i^ juilLa^ sur un bateau à vapeur, poui\aliiBr visiter les parties les 
plus éloignées de son vaste diocèse. I) traversa les lacs ÏJuron , 
Michigap .et. Supérieur. A l'Arire-Çroche est la, tribu des Otta- 
was ; ces bons Indiens se distinguent par leur piétté; iU.soiit au 
nombre. d'en virop 1,000 , dont 1^0 furent qopfirmfs, jCes Indiens 
sontawjouvd■h^i civilisés; jlssayentline.et écrire, Six à sppt églises 
ixnt déjàé(é construites sur diiférens points « et à l'A) bi;e-.Çroche , 
cj^tre^utres, il y a sbix^ntÇ; maisons bieu bâlie^. Û^ n'y ,ljoit point 
d0 liqueui's dont l'usage a été si funeste aux tribus indiep ses; on 
pe souffre mêpie pas qu'il en enfredans l'établissement. Les e^or- 
utions des missiopnai^çes oa\, si^ffi pour accoutuiuei: Ifs, Indiens à 
celte tempérapQis. Il y a pourtant encore. dans te voistùage de la 
misiipu quelques familles paueunesque leur passion poiir les li- 



queojrs a empêchées jusqi;i*ici de devenir chrétiennes. Pour être 
plus libres , elles doivent se retirer à Makinac. Dernièrement , un 
3.es chefs ayant découvert qu'on introduisoît dans la colonie un 
iDaril de rhum qui venoit d être débarqué d'uif canot, le mit.eo 

F nièces avec sa hache. Le père Sauderle, supérieur d^s niissioiaiaires 
igaoriens ou rédémptoristes, réside à i' Arbre-Çrcche 9 et a appris 
la langue du pays en trois mois $ il peut aujoord'fattt prêcher et 
confesser, et se propose de publier une grammaire et un diction- 
naire de la langue. Au commencement d'août , M. Tévéque arriva 
au Saut-Sainte-Marie , où réside un religieux du même ordre , le 
le père Het^cher. Les Indiens s'y étoiept rendus de tous côtés et 
tirèrent le canpn.à l'arrivée et au départ du prélat. Pendant soi) 
séjour^ qe fut ùne.suiiQ d'exercices pour disposer, ces bonnes gens à 
tous les aacremens, depuis le baptême jusi^u^au mariage. Plus d'un 
centvfureitteonfirihés. Quelques-uns avoient été sblliei tés par des 
ininisti*es protestans de se réunir k leur «eete, mais un dès chefii 
^voit répondu qu^il aimoit mieux enitror dans la véritable Eglise 
doot leurs pères leur avoieiit souvent parié. Ilsfuredt instruits et 
baptisés. Cependant des prédicans protestans se répandent dans 
ces çaplré(?set y construisent même des églises. Le gouverhemient 
les favorise, et les sociétés protestaiites letir fburnissent des fonds. 
\ Michilli-M akinac, M. Tévêque trouva une congrégation flori^-; 
sante^ miç jol^ie église et, une maison pour le missionnaire. Il y 
cpoôrma 120 personnes. A Green Bay^Baye Verlo), oàMM.Maas-^ 
zuchelli et Vao der Brook exercent .Wur zèle» une belle église a ét^ 
récemment élevée et on est sur le point d'achever un couvent» 
Une école de filles existe déjà à Green-Bay sous la direction des 
Sœurs de Sainte-Claire. Environ i 80 individus, la plubarl Indiens,^ 
furent confirmés. Il y àvoit quelques centaines d'Indiens des tri- 
bus Winebagoset raenomini qui ayoient demandé à être confir-' 
mees ; mais Téloignement et leur dispersion ont empêché de les 
réunir à temps. Les Menômini catholiques se distinguent des au- 
tres parleur tempérance; ils sont vêtus, et se conduisent fort bien. 
Lo peu de ressources des catholiques est le plus grand obstacle a]ux 
progrès de leur religion; tandis que le gouvernement soutient les 
missions protestantes, qui, au lieu de civiliser les^ Indiens^ les reo- 
dent pirei qu'ils n'étoient, comme on le voit aux vaiissioi^ de ât- 
Josepii et de la Grande-Rivière, = - 
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pAAfis. Depuis qu^qiie temps vous me voyez que des sorcidrs^ de tons 
c6ié»jÀePÈtal les cours d^assises et les tribunaux de police ccM-nscfionnetle* 
Cela étonne beaucoup nos hommes de progrès,, qui font; là-dessus les ré^ 
flexionales plus tristes et les plus chagrines. Ils ne sayent comTnef»t.%C' 
corder cet état de l'esprit humain avec le siècle d^s lamines et les mer-, 
veilles de nos dçvx régéçératious. Quant à nous, Dieu merci, nops avQnV 
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)c Bonlicur de ne ppiiit é[)i'oayer Je d^scndiautcmcus pareils ; et la rai- 
soa en est toute simple, c'est que nous n\ivons jamais eu à revenir 
d*aucuhe surprise nî (Uaucun encnanlement à ce sujet. Nous avons bien 
entendu dire com^ne d'autres que nous appartenons a une civilisation 
très*Bvancée, etqne^oule TEurôpeest en arimiration devant nous. Mais 
maihenreusomeht , quand nbiis nous mettons à chercher d'oiinous Tient 
celle belle rcnoftiméc , nous ne trou vous dans: notre peuple souverain et 
dans ssn haiite raison, rien qui répondp à ce que l'on. eu public d« mer* 
veillçux^ An contraire , à mesure que la religion se retire de ses mœurs, 
il devient, de plus en plus évident qu'il rétrograde vers la barbarie et la 
grossièreté. Ce n'csf pas nous, du reste , qui avons, le mérite de nous en 
être aperçus les premiers. Des écrivains qui le fîaltënt pTiis qui;'uou's., et 
qui applaudissent de tout leur cœur à ^onpvogt^hs de juîHôt , né laissent 
pas, néanmoins , qtie de^l'appelef fraucnemen^ nation iànovanie et 
abrtUU* D'après cela , nous ne voyons pas tropf pourquoi m dc veulent 
point Iqi passer les sorciers; car, en 'vérité ',«e n'est pas là' encote ce 
qu'il y a. de plus triste dans son &it. ^ 

— L'aflaire de la chambre des pairs contre le l^éLtional a vivement 
ramené l'attention sur le procès du maréchal Ney. Toutes le& sympa- 
thies ,. nomme op dit y se sont réveillées- à ce suj.et , et il s'est élevé 
insque dans la pairie elle-même des voix qui out crié ^ l'assassinat» 
rtous ne demandons pas mieux que d'entendre déplorer la mort du 
maréchal Ney. Mais, comment se laît-il qu'au milieu de tous ses regrets 
et de toutes ses récriminations, on. ne trouvé pas un souvenir pour l'as- 
sassinat de Louis XVI , qui devroit bien auési mériter ejuelqne consi- 
dération ? A entendre les horamçs de •révoluîio'u, on croiHoit vraiment 
qu'il n*y a q^i'eux d'intéressâns sur la len'Cr Qu'ils fassefiitdu bruit tant 
qu'ils voudront de leurs morts et de leurs blessés ; mais qu'ils ne se 
fadienl pas du, nloiofi comme ils le fopt, quand ou leur rappelle les 
morts et les blessés des autros. Cfiux-là valent bien les leurs ; et , dans 
tous les cas , c est dc leur coté que les assassinats juridiques seront tou- 
jours les plu$ faciles à constater. 

r- La cour des^pairs s'est rcui^ie mercredi à midi pour continuer s^s 
délibérations sur les conclusions du ministère public. Elle a st,itué à l'é- 
gard dq trente-trois accusés, Trente-deuç seront remis eu liberté ; quant 
au derniti-, le sieur Carrey, il a été déclaré en état d'accusation. Hier, la 
couy a termirîe ses délibérations k Péf^ard des accusés contre lesquels le 
procureur-général n'a pas soutenu l'accusation. Elle a cnôore ordon-né la 
mise en liberté de quinze inculpés. : - ; 

— M. Hiima<»n,')niuistr<^ des Irtiaitces, a été réélu par le collège élec- 
toral de Schelestadt. 

— Il a été décidé en conseil de l'Université qu'un instituteur primaire 
communal , légaleipent 9titorisé k exercer provisoircmeiït ses fonctions, 
a droit aux émolumens et autres avantages dc la place ; que \^s instituteurs 
qui voudront Sie pourvoir contre un arrêté de révocoti«u devront, en 
métne temps qu'Usi. adresseront leur pourvoira hûuistère , «n do,nncp 
avis aii comité slipéricur^ qui aura prouoiicéila réyocalioi)*. : 

— M: de TalleVrbnd, dont la sauté est tonjoiirs-fort ch*ncclàiile , ne 
retourôMa pas ?» Loihdrès. On assure que \é fierai Sébaéliani, aiÇlaclk- 
meni ambassadeur î^.'Naplcs/ est nommé à cette ainbasiâde. 
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-^ L* Académie française a procède mar^ii au rcqo^ivelleaneQt 4<) «Oiti 
bureau : M. Lamartine a été uommé directeur; M,. 4ç.Jouy a ét4 tu>mmé 
ciiauc^lier. 

— M -le baroD de Los Valés (Augucl), passaol a Paris poun se rendrot 
eu Angielerry^ , a ét^ arrêté mercredi -f^hcz Un de ses amk.eu Tcrtn d'uir 
mandat d'ameuer, et sous prétexte d'intrigue contre la sûreté de l'£tat. 
Une perquisition minutieuse faite daus la chambre oi^, il av^it couché et 
dans l'appartement de Ja personne qui Tavoit rcçi^uu ameuté oucun 
résultat. . . :. . . .» J . > . . 

-^ M « Iq QÛi^istre de l'intérieur qui s'étûit fait rendre compte de l'état 
des peintures d'Erard découvertes récemiti«eni au dôme de Sûi ut-Pierre^ 
église cathédrale de Nantes, \ieijt d'aceofder une somme de 8,000 fr. 
pour leur irestauratioQ. ' ''*■' \ ' 

•— M. le lieutenant-général barpn Voirol est parti d'Alger, Ife t3 dé- 
cembre, ErtirèS' avoir commandé à Alger pendant deux ans. Ilest rem- 
placé par M. le général Rapatel ; M. le général de Trobriant part éga- 
lement. Cesjdeux officiers, par oissent tous deux fort regreltési* . 

— De npuvi'IIes arrestations t,i des perquisitk>ns relatives aux aOaire^ 
de la Yeudéc ont eu lien encore dernièrementu;Gncite<entveiautrea un 
ancien ouvrier imprimeur de la Gazette de Bretagne mnire h A'^ran" 
ches,' et une dame Jouhrcr, femme d'un conducteur de diligence,. tJi:^e, 
perquisition a été faite chez M. Hardouin j ancien gérant de la Gazette 
de Bretagne. M. Hardouin a cru devoir se soustraire à rarVostaiiqn pré« 
Tentîve dont il étoit menacé. On a arrête aussi plusieurs réfraçtairês.' 

— Jeudi 17 ,de cq mois, 1,'hôtel-de^ ville de Monlmédy.a étéjrédiiiit ea 
cendx^es, L'hô(el de la sous-préfecture a souffert^ ainsi que plusÂeursaut 
très maisons. Une foibW, .partie àos archives de la mairie jet du tjribliiia^' 
a pu être sauvée* On ignora jusqu'à- présent la çau^« de ce siniâtrê; tou*^ 
teibis f il paroît certain que, la. malveillance n'y .a pris aucune. part» r ; 

— Lé tribunal de- police .^correctionnelle de Saint-Erdenne 'vient de 
juger le» prévenus des troubles qui ont: eu lien dans' cette viHe au* mois 
d'arvil ; le trihui^alavioit JMirt tous les délits ponrêtre stature letir égard 
par un «cul et môme jugement* Dans raudîèn^e'du^so; le tribunal ti 
condamné Glteivaliér à trois mois d'emprisonnefaent et de^tx niis âcstié^ 
veiUanoé; 'Ghftbran<,.Lanftres et Marcouxj chacapoà 'So ïi*, 'd'amende; 
Roux eft Duoreuxy cbacnn à quinze mois d'embr^oiinemetrt ; Porte^ dil 
Valiefin, là .a5 fr.d'artieade ; ctBaret, à quinsè mois d'emp4*is6nneinent 
et cinq ans de surveillance; ont été acquittés i.éonard Dumoâl, Desprez/ 
Drague et Déjuillard. ; .1 . 

-—Une grande réunion de négocians^ banquiers et armateurs â(eiV 
lieu à la €ité de Londres,* mardi dernier, dans le but dé délibérer et de 
signer une adresse à Toccasion du nouveau ministère. Des milliers dé* 
personnes réformislies, Mrhigs et tories , se sont placées sur le grand pa- 
lier qui conduit à la vaste salle oii devoit se tenir la 'réunion , et apper 
loieiit , par des cris et des sifflets i-le moment de l'ouvertUredes portes. 
Ce n' étoit, au reste, que* le prédude du tumulte plus grand encore qui 
eut lieu quand les portes furent ouvertes. Plusieurs orateur^ ont essayé, 
mais en vain» de prendre la parole ; leur voix s'est. perdue au milieu du 
bruit. Les mem,bres dela,commis&ion se sont alors retirés dass une salon 
voisin , où un grai\ci upti^^re de ptersonnes f>n\ signé «ne àdrease de 'fé« 
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lieilatioii aa Roi sur les choix qn'il \ieDt de faire. Les réformistes, aiusi 
lÎTrés à eni-ménies dans la grande salle, se sont alors retirés à la taverne 
de la Cité de Londres ; et là, ils ont adopté une résolution par laauelle, 
font en protestant de leur respect pour la prérogative royale, ils déplo- 
rent l'usage que le Roi en a fiait dernièrement en nommant les nonreaor 
ministres. 

j— L'empereur de Russie à son passage à Varsovie, ayant pris en con- 
sidération une oélîlion des habitans du Faubourg de Praga , dont les 
maisons ont été dévastées par les événemens de i83i ,a pris, le 2^ novem- 
bre , un arrêté par lequel il ordonne que ces habitans seront déchargés 
du paiement des contributions arriérées de i833 et i834; en'ootre, les 
propriétaires des maisons assnrées contre l'incendie , qui n'ont cepen- 
dant pas droit à un dédommagement , parce que leurs maisons ont ^é 
dévastées par la guerre, recevront le montant de leur assurance ; k ceux 
dont les maisons n'étoient pas assurées , il sera distribué une somme de 
aoo,ooo florins. 

— L'empereur et l'impératrice de Russie sont arrivés à Saint-Péters- 
bourg le 8 décembre de retour de leur Toyage. S. A. S. le grand^dnc ,- 
héritier du trône, étoit arrivé dès le 6. 

-» I^a séance du 21 décembre du sénat de Belgique a été pres- 
que entièrement consacrée à des explications demandées au minis- 
tère par M. Lefebvre-Meiiret , qui veut savoir quel rôle va jouer la 
Belgique en pérsence du nouveau cabinet anglais , dans lequel il se 
trouve, dit-il, des ennemis avérés de la liberté des peuples, M. le ministre 
dosafiaireB étrangères répond que le cabinet angiais n'a point IViit con- 
Boître encore quelle seroit sa politique ; mais que, cependairt, k eU juger 
par lo manifeste de sir Robert Peel, auquel il donne toute eonfiance , le 
désit* do nouveau mmistère «st de maintenir la paix et d'exécuter les 
ancien* traités. Il ajoute -que si l'on a demandé des subsides et (h* aug- 
mentations de forces militaires, ce n'étoift pas dans la craônte de l-Atiglt- 
terre , mais uniquement parce que la tioUande auraoît elle*méme de son 
e6té, et qnià fMoii se tenr prêt à tontévéneaitqi^ interpellé de hou veau 
au sujet de la position de la Belgique k l'ïégard des aotires pnisBances , 
et sur le makiiien dca ^^ articlea arrêtés aveo le ^roi de Hollande; le mi- 
nistre répond qu'à ne peut que désirer la contilmvitioa des. relations ac- 
tuelles ikyee toutes les puissances, qui, toiles, sont fort satisfiiisantcs; 
que quant au !i4articleSf le traité fait avec le noi Guillaume, tie'iS no* 
vembre» est un fait accompM et reoomu, que e'eat le fondemeQt do 
droit public de la Belgique, et qu^elle doit l'exécuter lo^yaieraent. Enfin 
le ministre a terminé, en disant qu'à l'aveniv- la JMgi<|ne pou«oit se 
snnire par ses propres farces «ans. avoir hes<^ dM secours d'une a nuée 
étrangère. 

•^ La Gazette de Dusseidorfhnufmccy sousia ruiNiqne de Varsovie, 
qu^environ aooo ouvriers ont travaillé pendant toute l'ann^ sansiotcr- 
ruption à la citadelle de oette:ville .qui sera- achetée Taunée prochaine, 
et oiTrira un niodèle de Tari «aies fortificailitups moijenuea.. 

-^ On prépare des -appartcmens ànnf k paltiis^ du doc dé Lewichtem'- 
berg àHunich fiour les efnvoyés du Portugal qui sont inces^mtnent at- 
tsnDB8« LefHÔnce^ dit^n, prendra le doubie titre^e^nc deSanttnCruK et 
d* sltttee roytde. Le départ d«i duc «af feté au 3 jaii«^« 



"^ Hnè âecoUMâ dé Iremhleineiit de terré a été t-esscintie àCoUents l<y 
ij de ce rtibis'àsix hieuresdumatin. 

— Le« troïiblés en Syrie ne s'apaîscùt pas. Ibrahim , menacé dans ses 
positions par l'ôrinëe dte ïa Porte , a feiti des rapports réitérés à sou père ; 
mais Meh^niét^li n'» pas répondu > non pius^ qn'auic propositions qlie 
lui a faites le SttitiRM' par l'entremise cke TAngleteFre. 

COASIBBE DES VÈPVUtS. 

Séance du nu décembre* 

Le procès-verbal oe la séance deruière est adopté sans réclamation. 
JL'admissîon de M. Duchâtel, msmstre réélu «. est pronooeéeu ^ 

L'ordre'da joor e^t-ia discussion daprc^fc de fei concernant la v«nte 
des récoltes pendanteâ par racines; 

M. Gillon prétend que c'est à tort que la loi ne permet qu'aux notaires 
de faire les Ventes k termes. Il soutient que la concurrence doit être 
laissée libre. 

M. de Lespaule parle dans le sens'dU projet; pour lequel il déclare 
voter. 

M . Tesnière rappelle <|a$ c'est à rocçasion du dissientiment élevé en- 
tre la cour de caçsajtion ^t plusieurs cours royalea,et qu'ainsi il ne s'a^^it 
point de faire une ipi nouveUej^ mais une loi interpiré^tative q^i Qixe la ju* 
rieprodence. ♦ . 

M. Dupin, président : Je ne dois pas laisser induire la chambre en er- 
reur. Vous ne faites des lois que pôn^" l'avenir, mais vous n'êtes .pas ap- 
pelés à porter un jugement 

M* Persil croit que l'oA cotAYnet trac erreur *gré'»e, en petisant qu'il 
est question d'une loi interprétative. Ce n*eart pas h décider sur des lois 
actnelleraent pendantes que la ch|imbre> est appelée, mais sur les diffî-* 
cultes h venir. ... 

M. Dufanre combat le système ^e M. le ^arde-des'-sceaux* 
MM. Raynouard et de Charamaule prennent part a 1». discussion pour 
et contre le sens interprétatif. 

M. Parant pense que la question -d'inlerprétatiou est étrangère à la 
discussion ; il s'agit de voter la loi telle qu elle est présentée , ou de la 
rejdter. Il propose r.oHdre «hijottt*. . . >î". 

Hlf ^ filMiguin, Berpyer, tsambert et GtiiKot, :pai>hwt tauri t0qr,siur 
l'ordre du jour. Il est mis aux voix et adopté. . ■ .^ . 

M* Abraham Duboi^ demande. le renvoi à la commission» qui ne s'est 
p as expliquée sur la caractère de la lo^i 

M^ tWèni^eMàndelfl q|]eslii>B préalable ; elle est rejetée. 
Le renvoi de la commission est mis aux voix, il est prononcé. Samed î 
& une heure, %Q>t<è^ la disciiision. h. 



Harmonies religieuses , cantiques recueillis et mis en musique, par 
M. Tabbé Le Guillou. 

"Nous annonçons aujourirhûi les livraisons TU, IV et V de ce recueil. 
La première conlieùt différentes pièces ,* Moh^Père^ ayez pitiés ou la 
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Prière de Jésus^ par Tarquéiy; Pardom^e éi^fftif Stsign^^ur^ ou lé Cho- 
léra^ par Pauline de C; >l la Source où j* aspire, par Lsurnartine^ l' As- 
somption ^ par C. Nodier; J* implore mon Sauveur^ par E. AUetz ; le 
Cœur de JésitSj par V. C., et la fête-Dieu^ par Soumet. 

La quatrième livrai5on présente les pièces suivantes ; Marie chez Eli- 
sabeth^ par M. Tabbé JMwïXyl' jinge gardien^ par Duval; la Croix, par 
C. J. M. J.; Sainte Geneviève j par de Commequiers; Saint Vincent de 
Paul y par Alph. C; Saint Louis de.Gonzague, par F. S., et /a Rose 
mystique^ par E. ïurquély. 

Dans la cinquième livraison, on trouvera la Poi^ par G. M. G.; la 
Providence y par F. S.; V Espérance , par Eugénie D.; le Couvent , par 
de Lamartine; la Charité, par Giranlt; Donne, par"V. H.; Je vis, mais 
c'est en Dieu, par Bernard de la Monnoie. 

Nous ne pouvons citer là musique de ces pièces ;'mais nous donnerons 
un échantillon de la poésie par la pièce suivante, la Foi : 

« Nous croyons, et la Foi fait notre unique gloire; 

L'entendez-vous, présomptueux sa vans? 

Prostituez à l'orgueil votre encjens ; . 
Pous nous , il nous suffît d'adorer et de croire. 

« Achetez-vous an poids de For 
Ce vrai bonheur qui vous Mt sur la terre ? 
Vous paroisses; heureux, rous n'êtes que misère ; 
Nous, au ciel est notre trésor. 

- c( Eu vain riez- vous de nos pleurs, 
Ne sont-ils pas le sceau de Tespéràncc? 
Nous élevons les yeux vers», notre récompense, 
Et la Foi console nos coeurs. 

' « Bravez), aveugles , l'Eternel ; 
Ses vérités, traitez-les de chimères. 
Quand un cri vient glacer vos plaisirs éphémères, ' 
Dieu voit tout, l'homme est immortel. » ' ' 



De la Philosophie de la Tradition^ traduit de l'allemand de M. Mo - 
litor , par H. Xavier Guris; in>8^. Nous rendrons compte incessamment 
de cet ouvrage. • . 



Gouâs >is EiriTS poiucs. — Bour^ du 36 dioembrv i8S4« 
TMHf pour 100, joaiflstnce du aa juin y oavert k 76 fr. 65 e., et fermé fc 76 fr. 5o e. 
Cinq pour 100, jouisi. da aa sept., ouvert à 106 fr. 40 c, et fermé à 106 fr. 40 e. 
ietMmtdelt Ban^e, ]oms8. déjvillet . . .' i752{r. 5oe. 
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Sur une Lettre de Henri IV ^ 

il a paru dans la Dominicale du 21 décembre ûnê Içltre de 
henri IV au pape 5 on assure qu*elle est autographe et inédile. 
Elle est curieuse en elle-même et par le nom dii prince qui Ta 
écrite. C'est un monument qui appartient à rhistoîré. ir est 
même beaucoup question, dans cette lettre, d'affaires qui tpu- 
chent aux intérêts de la religion el de l'Eglise. C'est un nqu- 
veau démenti donné aux allégations par lesquelles on avoit 
cherché à rendre suspecte la sincérité de Henri IV dans la dé- 
marche qu*il avoit faite d'embrasser la religion catholique^ 
Nous n^ous faisons donc lin plaisir de reproduire cette lettre; 
seulement nous prendrons un soin dont se sont dispensés les 
autres journaux^ et nous indiquerons danâ quelle circonstance 
la lettre fut écrite. Ce sera un moyen d'en éclalrcir quelques 
endroits et d'en accrûitre l'intérêt* 

Ou Toit, par les objets dont elle traite^ qu'elle doit être 
de .1599. Henri IV avoit envoyé cette année- là à Rome un 
ambassadeur extraordinaire chargé de négocier la nullité de 
son mariage avec Marguerite de Valois; Cet ambassadeur éloil 
Nicolas. Brulart de Sillery, qui devint depuis chancelier <;le 
ÎFrance. Le pontife auquel la îettre étôit adressée étoit Clé- 
ment VIII (Aldobrandini), élu pape en iSg!^ et mort en i6o5i 
On lui demandoit de nommer des commissaires pour juger sur 
les lieux l'afifaire du mariage. C'est à celasans doute que le roi 
fait allusion lorsqu'il parle, dans sa lettre y de la grâce parti*»' 
cufière qu'il avoit chargé son ambassadeur de reguérir du 
saint Père. Le pape nomma en effet trois commissaires tjui 
dévoient examiner l'affaire en France: c'étoient le nonce du 

Ëape, le cardinal de Joyeuse, archevéqiiq de Narbonne, et 
[orace Mohtault, archevêque d'Arles. Le mariage fut eu effet 
déclaré nul par sentence des commissaires du 17 décembre 
1699, et, le 10 décembre de l'année suivante, le roi épousa, à 
Lyon , Marié de Médicis , fille du duc de Florence. 

' On voit encore, par la lettre de Henri, que le pape, dans uq 
bref du i4 juin , lut àvdit fait des représentations au sujet' de» 
protestans et rclatiyemeint 1i l'édit de Nantes, rendu en avril 
\ 598, et qui ne fut enregistré au parlement que le à5 février 
i599- Le clergé de France avoit fait aussi des rcpréseniqiions 
Tome LXXXII. U Ami de la Religion . Bb 
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sur cet ^t. Heurî répond au pape qu^îl avok era devoir 
accorder Tédît do Nantes pour contenir les protestans. Enfin 
le pape Taroit prié d*user de son crédit potir obtenir le Kbre 
exercice de la relig;ion catholique à Genève; le roi répond qu^il 
ne peut intervenir sur ce point, et, en effet, dans la dispositioA 
où étoient. alors les protestans, son crédit eût certainement 
échoué auprès des Genevois. Du reste, sa lettre est pleine d^ex- 
pressions aaffection et de respect qui montrent les sentimens 
d*un fils dévoué. Le caractère de franchise et de loyauté de 
Henri IV ne jpérmet pas de douter de la sincérité de ses pro- 
testations. 

Après ces explications, il nous semble qu'on eaisira mieux 
là lettre , que tout nous porte, à croire authentique ; nous la 
donnons taie qu'elle est rapportée dans la Dominicale^ 

« Très-sainct Père, j'ai reçeu, par les mains du nuncç de V. S,y 
la lettre do. i4 du mois de juing , qu'elle a pris la peine de m^et- 
crire de sa main, laquelle j'ai trouvée remplie à l'accoatumée , de 
tant de signes de la piété de V. S:, et de la oontiotiaUon du sa pa-^ 
ternelle bienveillance envecs moy* et mén royaulme, qu6 je ne puis 
avez» dignement Y à mon gré, ^magnifier :1a providènee'de V. S., aU 
i^ime et gouvernement de votre mère. l'Eglise très-saincte qa*ii a 
plu à. Dieu luy confier^ ni la remercier du soing qu'elle a de moy 
et de tout ce qui me concerne. 

^J'ai reçeu cy-devant de la libérale bonté de votre sâincteté plu* 
sieurs graves faveurs qui' m'obligent à l'homoreri comme Je leray 
^lerneiletnent; maiè je ne prise pas moins celle laquelle je reeaei Ile 
pflBT la susdite 'le€U« de voire saiocteté, quelle me veut.&ire, en 
prenant confiâM^en Tassuranoe que mon 'ambassadeur lui sl don* 
née de mon 'affièdion et droicte intention an .rétablissement en- 
tier de la reUgion 4»4holique,. apostolique romaine, en mon 
l'oyaulme, 

» Car j*ai toujours désiré, pour là plus agréable consolation et 
récompense que je pouvôis obteiilr de tous mes travaùljt passés, 
. «Tacquérir celte créance à l'endroit de votre sâinctetéî autant pour 
le repos même de sa conscience que nour le mien (ivopre, sçachant 
comme votre sàinctètén'a que trop éprouvé ^ que tous les pas qœ 
je fois pour parvenir à^ce même désîr^ ne scuit approuvés de tous^ 
et combien quet^aprooàde peut*étre autamt.d'igooranco on d!im->> 
patience, que de toafice, toutefois les clameurs et avis de tels gens, 
ji'ont laissé d'aflliger et metU'e en peine l'esprit de votre saî'noteté, 
trop souvent pour mon bien et contentement, qui dépend princi- 
pallément de celuy que je connois que votre sainctété a de mes 
iiclionâ. 

» Très-sainet Pèi*e, quand mon ambassadeur vous a dit que mon 
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îutenlioD éloii tic i<ëdttirc mon royaulnie av«c le temps a ta reli* 
gion .catl|oliq«e , et de iiiver pi-^t de TMit dernier, que j'ai fait 
pour otmtenir me» sujeU en paix et concorde , à l'avantage de la 
dite religten , il a dit vray.à votre sainctelë^ laïquelLe par telle 
démonstration de sa confîdnce, m'oblige à rechercher et embrasser 
encore plua sét-iensenent et dili^mraent que jamais , toas mojen» 
d'en aaiv«!eet exécuter les bons et saincts records que votre saino^ 
télé a prie la peine de me donner par sa dite lettre, desauels aussy* 
^e reioonnoîs avoir, après le service de Dieu, et he bien ae la chr^ 
lienté ponr principal but j en ialut de Hion Ame, rbonneur et sû«^ 
reté de ma personne, et la félicité de mon royaulme. 

» Que. doit aussi aimer et affectionner .davantage votre saincteté 
q ue ees créatures ? 

m Très*«saint Pore, comme votre aaîncteté nous a, en ce rovanlme^ 
par la singulière grâce de Dien, et par la prudence et générosité 
admirable de votre saincteté, tous résuscités de mort et^ vie, c'est à 
bon droit aussi que nous pouvons nous dire ses créatures, aux- 
quellea tout ainsi elle a deinné l'être est Jésus-Oirîst, et fiéiicité. Je 
la supplie pareillemoiii , ^nt aiFectucusement qu'il m'est possible^, 
d'en embraasev et favoriser lo^jou^s la conservation, et pour c« 
faire, n'octi'ojer encore la grâce particulière de laquelle mondit 
ambassadeur: a charge de recpérir votre aincleté: car, très-saint. 
Pèrcy c'est le :scui moyeu de. sauver ce rojanloieyetyeu le sauvant,, 
le réduire.et maintenir, aux termes que votre saiooleté désire pour 
son parfaitcoatentement, comme lui représentera mondit amlMissa- 
deur,de la/ii-oc^^ure (i) duquel je me réjooîs grandement que votre 
saiqctetéacutttconlenle; car c'est œ «pie î'ai désiré et espère de luyv 
quand je l'ai cboiaiponr lui confier le seeret de mes intentions 
pour Ifisveprésenter a votre saincteté. 

>» Cependant, tr(às-saint ÏPère, comme je reconnois qu'il n'j a^ 
rien qui puisse plus aider à restaurer la religion, eu mon royaulme^ 
que d employer àl'adiiitnistrati#n des ansbevdcbés et évéchés d'ice* . 
lujy personnes qui en soient convaincues dignes, je supplie votre 
saïucteté de croire que je seconderai en cela le soing et les inten- 
tions d'icelle, comme je suis tenu de faire, tant pour la décharge 
de ma conscience , et mon propre bien ,^ que pour la contenter» ue 
façon que j'espère qu'elle en sera satisfaite. Je voudrois de boi^ 
co&ur qu'il fût anssi oien en ma puissance de persuader à ceux de 
U ville de Genève, d'admettre en icelle l'exercice de la religion, 
catholique ; j'acoo^iplirois volontiers, et bientâlf l'offitce enverjs eux^ 
que vou*e saincteté désire de moy^ tant ponr lui complaire , que 
pour avoir part à l'honneur et mérite d'un si bon œuvre : mais je - 
suppHe votre saincteté me permettre de luy dire que j'estime que 
ceux qui ont donné avis à votre saincteté de m'èmployer en ce . 
fait ; ont plutôt espéré de me mettre en peine, et d'aliénei* de moy 
(i) Ce mot est sans doute pris ici peur jnikçédéê* 

Bba 
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e€ux de la \illc de Genève et leun alliés, mène ceux des li^^es de 
Suisse, ou bien se recommander envers elle pap celte proposition, 
qu'ils n*ont eu d'occasion d'espérer que je puisse faire un tel sei"- 
irice à Dieu, et à votre saincteté; car il n'y a aucune sorte d'appa- 
rence de croire, ou e^rcr que les peuples^xle ladite ville soient 
de présent en état ni volonté d'embrasser un si salutaire conseil , 
mais bien plutôt de craindre que la recherche que j'en ferois main-? 
tenant, et sans avoir aucun indice et connoissance de leur disposi- 
tion, non^seulement les endurciroit davantage en leur ostination^ 
mais seroil cause de leur faire faire une recherche de ceux qui leur 
scroieni tant soit peu suspects t pour les diasser de la ville, ou les 
travailler induemcnt sur ce sujet. C'est pourquoi je supplie votre 
saincteté avoir a^^réable que je m'informe plus particulièrement et 
au vrai dudit avis, afin de ne nuire au saint désir de votre sainc- 
teté, au lieu d'y donner adjustement, comme je ferois indubitable- 
ment, an mépris même de notre sainte religion, si je tentois cette 
recherche avec si peu d^espérance d'en profiter, qu'il y a de pré- 
sent; assurant votre saincteté que je ne feray jamais difficulté de 
bazarder le propre bien de mon état , et ma personne même en 
toutes occasions qui se présenteix)nt pour le bien public de la 
chrétienté, et son contentement et service particulier, quand je 
counoiti ai y pouvoir être utile, comme lui fera plus particulière- 
ment entendre mon dit ambassadeur auquel je supplie votre 
saincteté continuer à adjouter foi, comme à moy même , et de lui 
confier ses volontés et comman démens pour me les faire sçavoir. 
Je réponds pour lui à votre saincteté, qu'il s'en acquittera fidèle-* 
ment, comme je feray toujours de la révérence «t du service que 
je dois à voire saincteté et au saint Siège, comme premier fils dé 
l'Eglise, très-obligé à votre saincteté pour les graves faveurs qu'a 
l'eçeues d'icelle son dévot fiis. Herat.. *. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Parjs. m. l'Archevêque a adressé la çircylaîre suivante aux curés 
du diocèse : 

paris, le 20 décembre i834- 
<c Monsieur Ip curéjTœuvre 4es Orpf}elins df? Saint- P^incent-de- 
Paul par suite du choléra-morhus est vérilabicnienl une qeuvre dio- 
césaine. Les pauvres enfans qui ont été adoptés, et qui sont secourus au 
moyen des offrandes des fidèles, appartiennent wxx différentes paroisses 
de la -ville et de la banlieue. Depuis trois ans, ceùe^uvrc a prospéré, 
et le retour de la fétè des saints Innocens. me fait espérer pour elle une 
bénédiction semblable à celle qu'elle a déjà reçue. 
• » Je vous adresse ci-joint le compte-rendu et le tableau de la situation 
de l'œuvre, vous invitant à en donner lecture» ainsi que de cette lettre „ 
à yos paroissiens, soit au prône, soit à l'office» et à leur annoncer ras- 
semblée généràte de charité qui doit avoir lieu le lundi qq de ce mois, 
S) deux heures , dans TEglise Métropolitaine, en laveur des Orphelias 
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£§€ Sainte y inàent'de^Faul par suite du eholérwmorhus. Vous en 
prendreE occasion de recommander l'oeavre créée après le'fléau, et qui, 
grâce à iros sollicitations et à votre zèle, continue a offrir les résultats 
les plus cousolans pour la religion et pour la société. Your rec ucillerez 
les aumônes qui vous seroicnt remises a cette intention, et vous nous les 
ferez parvenir. 

» Recevez, monsieur le curé, la nourelle assurance de mon très-sin- 
cère attachement, f Hta.cintbb, archevêque de Paris, » 

— Le samçdi des Qualre-Teraps , il y a ea des ordinaûons eu 
diyéi*s diocèses. A. Toulouse , rordination ëtoit composée de 29 
prêtres, la diacres, a3 sous-diacres, 3 minorés et 6 tonsurés. Plu- 
sieurs dés prdinands étoient du diocèse de Pamiers. A Marseille , 
rordination a étc faite par M.. Tévêque d'Icosie. Il y avoit 
neuf prêtres, 8 diacres, lo sous - diacres , et d'autres ecclésias- 
tiques pour les ordres mineur^. Quelques-uns étoieut d'autres 
diocèses. La veille, M. Tévêque de Marseille avoit bénit la cha- 
pelle élevée par la Société de bienfaisance dans son établissement 
de là Rue-du-Penple. 

— Le 16 décembre, une église a été bénite à Atton, près Pont- 
à'^Mousson, diocèse deNancî. Cette église a été construite au moyen 
des dons et des souscriptions volontaires des habitaus, qui cepen- 
daut sont loin d'être riches et ne subsistent que de leuirs travaux 
journaliers. 

— Les habitans de Contalmaison, village qui est une annexe de 
la paroisse de Fricourt, canton d'Albert,. ciiocese d'Amiens, gémis- 
soient de voir leur église tomber en ruines et d'être privés de la 
oélébi'ation des offices. L.e maire s'éloit adressé plusieui*s fois 4 
l'autorité supérieure du. département ; maison avoit refusé à la fois 
et Us- secours, et même la permission de s'imposer extraordinaire- 
ment. Aloi*s les habitans opt fait une souscription volontaire qui 
a eu pour résultat 3^,200 fr. C*est beaucoup pour une pai*oi8se très- 
pauvre , c'est peu pour les travaux à faire. M. le curé de la pa- 
roisse sollicite les secours des personnes pieuses pour cette bonne 
œuvre , et la Gazette de Pîcardi» annonce qu'elle recevra les sou- 
scriptions. 

. « — Parmi les prêtres qui siégèrent à l'Assemblée conslituantl^ et 
ensuite à la Convention, figuroit Edme Monnel , curé de Val- 
delancouvt, diocèse deLangrcs. Il fut nommé à l'Assemblée consti- 
tuante par le bailliage de Chaumont, y vota constamment avec le. 
côté gauche et y fit le serment. A la Convention où il fut élu par le 
département de la Haute-Marne , il déclara Louis XVI coupable, 
rejeta la ratification du peuple et vota la mort. Depuis, nous ne 
savons ce qu'il devint. Il a paru dans V Hermine de Nantes, du 
16 décembre f un article sur lui. On y raconte que des Français , 
qui voyagcoient en Suisse, rencontrèrent à Constance Monnel qui 
vivoit dans la i^traite et la pénitence, et pleuroit chaque jour ses 
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cgaremedt ; il avoua ses désordres aax voTagenrs. lï avoît oublié 
la religion et tout foulé aux pieds. Qoanâ après la ConveDlioQ il 
retourna dans son pays, il y Ait accueilli pKr le mépris pnblic. Il 
Jalta long-temps contre ses remords. LVmpire FaTOit oablîç , la 
restauration Tavoit banni. Il se retira à Consfânce, chai^gea entiè- 
rement ^e vie et obtint du pfipe son absplutipn* Il yiyoii dans la 
pratique dc^s bonnes œuvres; çn l«i permit de dire I^^toejUjQ ^ la 
duchesse d'Angoulême lui faisoit une pensiqi^. Tel est le récit de 
V Hermine. Est-ce uqe histoire véritable? est-ce une fiction? 
cTèst ce que le journaliste n'explique point. Le ton qui règne 
danç le récit feroit craindre que tout cela ne fût tl*invention. 
On ajoute qu'un des voyageurs fS.tant retourné quelques anuées 
apvès à Constance apprit que Monnol y étbit mort dans des senti- 
ttiens cje Ia|)Ins édifiante piété. Du reste il n'y a dans l'article ni 
date, ni noms propres, pî rien qui puisse offrir qqelque garantie 
de la vérité du récit. * 

NOUVELLES POLITIQUES. 

PARif. Ce qai rend les. royautés constitulionoeUes si supérieures ti^ux 
autres, à Ce qu'on dît, c'est qu'elles ne peuTept rien que par et poui- les 
peuples, et que, si elles ont des intérêts particuliers de famille, personne 
n'est obligé d'y avoir égard. VoiUi oep«iida«t qiie les admirateurs du 
régime représentatif sont très^préoccupés des alliances de maison it maison 
entrç Jes trônes cop^titutiQpnelsy et qu'ils les font entrer dsos le^irs cal* 
culs parmi les plus graves embarras de la politique et les futurs cootinr 
gens les plus tristes. Ainsi, par exemjplç ,. un bruit qui leur paroît.' très* 
sdarmant, c'est d'entendre dire, qu un des fils du pripce (l'prange 
pbutroit bien épouser lliéritière présomptive de la cotirçnnc <}' Angle* 
terre; oonMie s'ils ne savoient pas que l'Angleterre est la mère des 
f^ottvcrnemeos représentalife , et qii-à ce titre die doit donner kî'bbn 
c|u*.inple «n.ne s'oçcupafit oiillefl»mit des petits arrangamens domesti- 
que/s flp ^a iai^ille régn^i^ie. Dcf roém^ , à la YM« çl^?^ uuages qni s'élèvent 
eiitrç {e roi des Belges et la qoufédéi'ation g^tnanique « .ilç sHoquièiept 
vFvement de ce qu il peut en advenir i>nr rapport à la France, parco 
que, disent-ils , le roi Léopold est un allié , 140 gepjjre, 'un ciifant de la 
maison, qu'il est impossible d'abandonner ; et que , si fa guerre arrive 
jusqu'à lui , c'est comme si elle arrivoit jusqu'à nous, à cause qu'il est 
eptré p;|ir ^%nage dans notre ordre de cboaes constilqtionnel. Enfin , 
après le .gendre de Belgique , vient la nièce d'Espagne, dont les afliaires 
nous sopt personnelles par la même ridsou , tant nous srvpj^ le ^ang bon 
et généreuse. Par oîi vous'voye? qu'en dernière analyse i^ ne sert à rien 
de se réfugier dans les jg^ouvcrneinens représepiatifs, pQ,ur se soustraire 
aiix cbarges dçs alfiàn'cQS de famille. 

1 3*^ Il paroît qu'on songe à mettre l'instruction prims^ire sur la même 
ligne que la vacciné , et la faire inoculer de forcé aux gens (juî ne vou- 
duent point la recevoir d« gré. C'est du moins ce que l'on peut inférer 
d!une pétition présentée loutre jour à la Chambre des députés , et par 
M(|4icHe les bjifans de la commune de BeHevilie sont dénonces comme 
rgfiisi|ï>l d'îlllcr à J'qcole du iWfre d'enseignement mutuel qu'on leur a 
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do^oé. C'est Jine chose sioeutière que de voir tourner pn auqrcb^c et^n 
résistaBces )a plupart des libertés dpQt le .irionopoîe jçberche p s'emp)^- 
r. Il a beau tairç des «ITortâ et des dépenses paur cela ; o.n veut rester 




buoaxix qu'on ne doit recevoir rensdgnement que de sa main, ]^|ais, 
quand il s'asit d^en venir à Texécution , il arrive cjue tout se bovne à em- 
pécber les cnoses qu'on ne veut point «ans pouvoir imposer celles qu'oi) 
ireut. * 

— Le Moniteur a publié un rapport de M. le garde des sceaux an Roé, 
sur des grâces accordées k t^g des condamnés pour délits politiques , qui 
dans le dernier incendie du moot Saint-Michel ontiai.t preuve ne ^èle et 
cîe courage; 27 obtiennent la remise de la peine; 51 , Yallpt et Fortbom 
n'obtiennent qu'une commutation de peine, a cause, dit-OQ» de L'e^icuta- 
t ion de leurs opinions. Yoiçi les noms des condamnés. 
Attentats des 5 et 6 juin, 

Rousselin (Victor -Etienne- Del pinc) , condamné aux travaux forcés 
perpétuels, commués en détention le 5 novembre i832; — Saint-Ëticnnc 
(Charles-Jeao] condamné à )a déportation le 24 décembre 1882 ; ^Bainse 
(Elippolyte- François) , condamné à mort, commuée en détention perpé- 
tuelle le 17. octobre i832; — Margot ( Pierre-François) , condamné à 
1.5 ans de travaux forcés, commués en détention le 19 mars r833;-r 
Lacroix (Antoine- Jean-Baptiste), cokidamné à mort, commuée;ea2<?aQS 
lie détention le 8 novembre i832; — Rojon (Joseph), condampéa 10 ans 
dctrai^anx forcés, commués en détention le 3t octobre i832 ; — Tou- 
prîant (Charles -Julien) , condamné à mort, commuée en détention per- 
pétuelle le 17 octobre 1882 ; — Levayer ( François -Denis ) , condamné 
;iiix travaux forcés perpétuels, commués en détention Te 16 octolire i834 ; 
-^ flassonfratz (Pi«rre-Henri) , eondlniAié aux Iràvaux fiaroéf ^ oomnniéa 
en détention le ip août j 832 ; — Pouyet T Piprre-Mavie ), o«ndamnéj.à 
f p anis de travaux forcés , commués tn aétentipn le 24 août ï832 ^ -rr 
(Jlcinise du reste de la peine). 

' Vallot /Pierre-Nicolas ) , condamne à 8 aps de travaux forcés ^com- 
111 ués en déléntion le 8 septembre iÇ32 ; — Forthom (Jules-Stanislas) , 
condamne à mort, commuée en détention perpétuelle. le 12 janvier i83â ; 
— ( Commu tation. pour Val lot , en deux ans d'emprissoiinement, et, 
pour Forthom , en quatre ans de la même peine , k partir de la décision 
fie Notre Majesté). ' 

Attentats de la rue des Ptvuvaires et des suisses. 

Poncelét ( Lo^i)») , condamné h la dépocuition le 25 juillet i832 ; — 
Bpistay ,( Ambroisc ) , condamné à 10 ans de ç)étentîon le 23 novem- 
bre i832.; r- Lechat, dit I^eychat (François) , condaii^nlé a S ans de pri- 
son le 27 juillet i832 ; — Roger (Fraaçpis), condamné à Çaii^ de déten- 
tion le 25 juillet i832 ; — Desdoux CJcan-Josepb), condamné à 5 ans de 
détention le 26 juillet i832 ; — Patriarche (Jacques-Brulus),. condamné 
à la déportation lé 25 juillet 1 832. 

Attentais de r Ouest* 
Blanchard- ( Auguste ) , condamné à 1=2 ans de détention le i3 oclo- 
î)re f 832 ; — Chadcyssofi (Lo.uis- Adolphe) , ôondaooné h la déportation 
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le ^1 février i833 ; — Raimbaud ( Jacques ), condamné à 12 ans de à^ê~ 
tention lo 14 mai i833: — Gatiueau (lleué) , condamné à la déportation 
le 10 novembre i83a ; Grugé f Jacques) , condamné à la déportation le 
6 mars i833 ;. — Ledasturaer ( Denis-Marie) , condan^né à g ans de dé- 
tention le 12 décembre i83i ; •— Renaudeau (Jean) , condamné à 5 ans ' 
de détention le i3 octobre i83a ; — ^ Jabier (Joseph), condamné à 20 ans. 
de détention le 11 septembre i833; — Çbarbonneau (Jacques), con- 
damné à la déportation le 16 avril j833 ; — Deberne (Stanislas-Félix) , 
condamné aux travaux forcés perpétuels, commués en détention le 29 no- 
vembre i83o; -^ Mercie ( Jean-Marie ) , condamné à 3 ans de prison Itt 
Qi août i832, — (Remise du reste de la peine.) 

— Par ordonnance royale sont nommés maires à Paris , i" arrondis- 
sement, M. Lefort; 2* arrondissement , M. Berger; 3* arrondissement, 
M. Rousseau; 4' arrondissement, M, Legros; 5* arrondissement, 
M. Dhubcrt; 6* arrondissement, M. Cotelle ; "7* arrondissement, M. Mo- 
reau ; 8* arrondissement, M. Gaspard Got ; 9* arrondissement, M. Loc- 

ânet; 10* arrondissement, M. Bessas-Latnegie; 11* arrondissement,^ 
1. Demonts; 12* arrondissement, M Delauneau. 

— Par autre ordonnance royale sont nommés maires : Lille, M. Bigot ; 
Bayeux, M. Letellier ; Caen, Si. Donnet; Lisicux, M. Leroy-Beaulieu ; 
Ronfleur, M. Lecarpentier ; Tours, M. Febtote; Blois, M. Couteau- 
Leaurand ; Nancy, M. Wclche; Toul , [M. Croissant ; Lunéviile , M. do 
Fraweraberg; Phalsbourg, M. Parmenticr ; Saint-Germain- en- Lave, 
M. Guy; Pontoise, M. Guérin; Abbeville, M. Hibon de Mervoy ; Pé- 
ronne, M. Gonnet. 

— Sont nommés président et vice- président du conseil municipal du 
Paris, président, M. Besson ; vice-président, M. Aube. 

. — M. Eusèbe Salverte a été nommé député par le 5" collège électoral 
de là Seine. Son compétiteur étoit M« âanson-Davillier« 

'— M. de Bourgoing, ministre de France à Dresde , est nommé minis^ 
tre à Munich. M. Edmond Bussières, ancien chargé d*afTaires & Darm- 
stadt , remplace à Dresde M. de Bourgoing , et a pour successeur à 
Dârmstadt M. de Lagrcné, premier 'secrétaire d'ambassade àSt-Péters- 
bourg. M. de Varenues, premier secrétaire à Constantinoplc, est nommé 
ministre de France à Hambourg. 

— Mardi soir, tous les nouveaux ministres anglais se sont réunis cheg; 
le lord-maire qui les avoit invités à dîner,Le nombre des convives réunis.. 

'dans une salie élégante étoit de 255. On remarquoit , parmi les invités, 
rarchevéque de Cantorbéry, lord Wharncliffe, Tévéque de Londres, 
lord Chestcrfield , lord Lowther. Les premiers toasts ont été portés k 
TEglise, au roi,aux membres de sa famille, à l'armée, etc. Ensuite le lord- 
mftire a pris la parole : « Je félicite, a-t-il dit , mes concitoyens de Then^ 
rèux choix qu'a fait sa majesté en nommant les nouveaux conseillers de 
la couronne; j'espère avec confiance que nos vénérables institutions se- 
ront maintenues avec soin par les ministres de sa majesté , et qu'ils on 
éloigneront les abus que le temps a introduits. Quand le pays aura fait 
l'épreuve de leurs sages et excellentes mesures, il se montrera satisfait , 
î'enjsuis sur, du choix de la couronne. Je suis heureux de voir à ma ta- 
pie le premier ministre du roi , et je propose à la société de porter Is^ 
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Mnté de sir Robert Peel. » Le toast a été aecudlli avec etttkousiasme. 
Les ministres se sont levés et se sont tenus debout pendant que sir Ro- 
bert Peel'a prononcé un discours assez long , et souvent interrompu par 
les plus vifs applaudissemens. Après avoir dit qu'il apfirécioit l'impor- 
tance de la réunion à laquelle il assistoit , le premier ministre s'est féli- 
cité du calme qui règne dans toute l'Angleterre ; il l'attribue à l'esprit 
public fatigué d'une continuelle fermentation nuisible aux intérêts oe la 
vie Drivée , et fâcheuse dans la vie politique , parce qu'elle consume sans 
pront les forces et l'énergie des hommes publics. L'orateur déclare qu'il 
faut aux dépositaires du pouvoir la confiance du pays sans laquelle il n'est 
pas possible de gouverner, mais il espère que les actes du muiistère l'ob- 
tiendront promptemcnt. Il termine eu disant qu'il a encore un autre 
* espoir ; c'est que la divine Providence secondera ses eflforts pour assu- 
rer et accroître l'influence de la religion , ainsi que la tranquillité et 
l'honneur du pays. On a proposé ensuite la santé du duc Wellington, 
oui a remercié "eu peu de paroles, puis celle du lord-maire et de sa 
jfeninie. Le lord-maire a encore proposé un toast en l'honneur de 
M. Ward, l'un des preniiers négocians de Londres, qui , la veille, avoit 
eu à lutter contre la malveillance dçs réformistes et des w^higs à la réu-^ 
nion convoquée pour la signature d'une adresse au roi. Après plusieurs 
toasts qui ont succédé à celui-ci, le lord-maire, avec ses illustres hôtes, 
a quittdla salle, et la société s*est séparée, 

— Zumalacarreguy a remporté un avantage Vgnalé ,* lo i5, sur les 
troupes de Cordova et d'Oraa. Tandis que Cordova, tentant en vain de 
passer uu pont sur l'Ëbre , éloit repoussé trois fois par un feu violent, 
Oraa arrivoit à l'improviste pour surprendre l'armée carliste. Mais son 
dessein fut découvert , et à son arrivée il trouva un corps considérable 
qui l'attendoit de pied ferme, et devant lequel il s'est vu contraint de se 
retirer. 

— La chambre des procuradorèsî en Espagne vient^de voter la liste 
civile de la reine régente et de ses deux filles; elle est fixée h 4o millions. 

CHAMBIIE DBS DÉPUTÉS. 

Séance du 27 décembre. 

Le procès-verbal est lu et adopté. L'ordre du jour est le rapport de la 
commission des pétitions. 

M. Daunant, rapporteur : Le sieur Marchaux, à Abbeville, demande 
une indemnité & raison des pertes qu'il a éprouvées par suite de l'em- 
bargo mis par le gouvernement français en i83a sur les navires hollan- 
dais. — Ordre du jour. 

Le sieur Richard (Joseph) , négociant et ancien armateur de la Gua- 
deloupe, réclame l'intervention du gouvernement pour obtenir des 
Etats-Unis le paiement d'une somme de55i,664rr. , pour saisies et 
confiscations illégales de navires, — Renvoi au ministre des affaires 
étrangères. 

M. Yiennet, rapporteur : Le sieur Lambert, de Marseille, fit à la Con- 
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réU. Ce MVsft qa*cn i8i5 que la paix enfio couclue permit aax héritiers 
Lambert de rédaner la jooitaancc do leur inscripCiofi ; mais leur de* 
mande fut rejetée aur le motif <^tte la somme qui en faisoit l'objet aToift 
été passée aa compte de l'Empire, en Tertu d'un décret de 180B. La 
même réponse a été faite en iS^S. La comudMioa , contre mon optnioii 
personndlc, vous propose Tordre du jour. 

M. Mau|i;iAiii s'étonne d'une semhiaUe réponse faite mis héritiers 
Lamhort. It ne comprend ps^ que Ton témoigne aa recbnnoissaiioe k «n 
bon citoyen qui a oA*ert.une partie de sa fortune h l'Euii , en le spoUent 
de ce qui lui appartient. Il propose le renvoi an conseil des ministres. 

M. Viennet appuie la proposition. L'ordre du jour est mis auitToiz et 
rejeté. Le renvoi au conseil des ministres est prononcé par la chambre. 

M. Montcau, rapporteur : Le sieur Guillard, professeur agrégé de ma- 
tiiématiqacs au cpllége Louis-le-Grând , et réaacteur de la Gazette des 
Ecoles , implore l'appui de la chambre pour obtenir justice de la desti- 
tution arbitraire dont il auroit été victime. Le rapporteur établit la léga- 
lité de la destitution. Les agrégés sont révocauics , les professeurs en 
titre sont seuls inamovibles. Des inspecteurs de l'Université se sont 
j)laints, ajo«tc-t-il, de la foiblesse de renseignement de M. Gulllard et 
des désordres de sa classe; ces plaintes ont attiré tes reproches du ministre 
mi professeur, qui a crié à la persécution. Une interpellation déplacée, 
adressée par lui au ministre lors de la distribution dus prix du concours, 
a motivé son reuvoi. Le rap(>orteur, eu plaignant le sort du sieur 
Guillard, père de quatre enfans et sans fortune, se voit obligé de propo- 
ser Tordre du jour. ^- Il est adopté. 

Le sieur Astier, pharmacien principal en retraite k Toulouse, de- 
mande que l'emploi du sublimé corrosif soit ordonné dans les construc- 
tions navales , comme moyen de conservation des bois. 1^ Renvoi nu 
ministre de la marine. 

L'ordre du jour appelle ensuite la discussion de la loi sur les récoltes '' 
pendon us par racines. . . . « , 

M, Paul Boudct, rapporteur , annonce que, sur le renvoi qui lui a été 
fait du projet , la commisjsion a été d'avii» que U loi n'éloit pas interpré- 
tative cl ne disposoit que pour l'avenir. 

M. Dufaure s'efforce d'établir, par le tçxte de la loi de 18^8 et les rap- 
ports du garde-dcs-sceaux, que la chambre doit interpréter, et propose 
un ;initndemcnt dans ce sens. — Il est rejeté. 

M. Goupil de Préfelu propose un amendement par lequel les ventes 
seroient faites concurrennncnt par les notaires , greffiers , huissiers et 
comniissaires-priseurs, môme dans la commune de la résidence d^ 

M . Berryer appuie cet amendement. ^ 

M. Mauguin propose, pour éviter toutes contestations, d'étendre cette 
concurrence, pour la vente, aux veht-es soit au comptant^ soit à terme, 

W. Persil , garde-des-sceaux , s'oppose h cet amendement , qu'il croit 
contraire h Tésprit du Code de procédure civile. 

MM. Jollivet, Odilon Barrot et Renouard prennent partitour k tour 
à la discussion. ^ 

L'amendement de M. Mauguin est mis aux voix cl adopté; celui de 
M-. Gonpîl de Préfein, auquel le précédent n'est (Qu'accessoire, est égnle- 

^iciii adopté. -^ Lj; suite de la discussion est renvoyée h lundi. y 
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Séance du ag décembre, 

L'ofdi'c du jour csl la suite de la discUssk)n du pi*ojel de loi sur (a 
vente des récoltes pendantes par racines. 

Divers articles additionnels ont été proposés àrarticlc unique àdopfe 
k la dernière séance. 

Un seul de ces articles donne lîôU & une discussion animée , c*est ce- 
lui proposé par RI. Desabes, et qui reUdroit les huissiers, coniinissàîres- 
firisenrs et greffiers responsables des ventes faites à terme avec ou sans 
e consentement du propriétaire. 

MM. Mauguin, Barrot, de Sehonen et Lherbcfté sont successivement 
entendus,, aucun article additionnel n'est adopté. 

On .passe au scrutin secret sur Tensemblè du projet, en voici le ré- 
sultat : Nombre des votans , 3oi. 
Majorité absolue, i5t. 
Boules blanches , ap3. 
Boules noires I g8. 
•La chambre a ad(/pté. 

L'ordre du jour appelle la discussion du projet de loi sur la construc- 
tion d'une nouvelle salle pour la chambre des pairs. 

M. tieSade : Lorsque j^ai présenté ma proposition sur l'amnistie ,< on 
ti'a répondu que, lors de la discussion du projet de loi qui vous occupe, 




dit qne les partis qui étoient opposés au gouvernement constitutionnel 
sont terrassés, que Fimmense majorité de la France ne denian^de que lô 
maintien des institutions conquises en juillet, que c'est la clémence seule 
dans cet état de choses qui peut achever d'éteindre les factions, parce 
qu'elle fait désarmer plus de mains que la force et la violence. 

L'orateur s'efforée de se discuper de ^accusation d'inconstitutionalité 

3u'on a élevée contre sa proposition. Il soutient que, bien que le droit 
e grâce appartienne au roi seul, cependant, comme il ne s'agissoit pas 
d'une grâce jpérsonti^e^ mais*d'nne grande mesure politique, d'un sym- 
hole de pacincation^ il avoit pensé que l'initiative delà démence nvoitpu 
être prise par la chambre. Il termine en votant contre lé projet. • 

M. Moha soutient' que le roi a le droit dé faire grâce h des (tofidamnés, 
de faire cesser des infortunes particulières; mais il ne petit arrêter le 
cours de la justice, ni faire grâce avant qu'on ait jjugé , autrement il n'y> 
auroit plus de responsabilité des aeens du pouvoir. L'amnistie par or- 
donnance n'est donc pas possible ; la chambre ne sauroit avoir davan- 
tage le pouvoir d'interrompre le cours de la justice; ce seroit transpor- 
ter entre ses mains le droit de grâce, et ôter toute espèce de garantie et 
de force au gouvernement, puisque, lorsqu'il auroit été attaqué, l'amnis- 
nistie pourroit être accordée contre son gré. Il déclare donner son assen- 
timent tout entier k la demande du gouvernement) de quelque manière 
qu'elle soit amendée. 

M. Pages (de l'Arriége) : M. le ministre vous demande une salle d'au- 
dience et une ptison provisoire pour la chaijibre des pairs. (On rit.) La 
commission vous propose de faire une salle d'audience définitive ; c'est 
un palais h la justice politique qu'on proposer d'élever : je ne pense pas 
que l'état de nos finances permette cette prodigalité. ^ 
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L^oraleor loatîenl qu'une salle définitive ne doit pas être élevée poWr 
la pairie y parce que ce corps n'est appelé à remplir qu'à de longs inter- 
taues les fonctions judiciaires. Il examine ensuite la question d'amnistie, 
et soutient qu'elle seroit aujourd'hui opportune. Il déclare qu'il vote 
contre l'allocation de toute^somme» et termine en disant qu'il désire que 
le ffouvemement mieux conseillé accueille l'amnistie. 

H. Fulchiron pense que le moment d'accorder une amnistie n'est pas 
venu, qu'elle ne seroit qu*und fausse clémence ; que les crimes commis 
ont été trop grands ; que les maux qu'ils ont causés sont encore trop 

Srès de nous pour qu'on puisse refuser justice aux pays qui en ont été 
ésolés. 

M. Janvier. Je l'avoue, messieurs, dans le principe, je n'avois pas pris 
au sérieux la loi qui vous est proposée. Je n y avois vu qu'une tactique 
mesquine par laquelle on rattacnoit k une question de finances deux 
questions d'un plus haut , d'un pliis grave intérêt , celle de cabinet et 
jcelle d'amnistie* M. Janvier rappelle qu'il a soulevé successivement ces 
detn questions, mais qu'il a été repoussé, sur ta prcmière.par la chambre, 
sur la seconde par le» ourcaux. 

L'orateur soutieut ensuite que l'amnistie est possible ; qu'elle est une 
suspension de la loi, et que le pouvoir législatif, qui a le. pouvoir d'a- 
broger la loi , a aussi le aroit de la suspendre , par6e que la suspensioji 
n'est qu'une abrogation temporaire. J** 

Les ministres vous disoient naguère à cette tribune que l'amnisiie 
avoit été pendant quelque temps possible , qu'elle ne l'étoit plus. 

Nous craignons que oientôt l'amnisCic devienne indispensable ; mais 
ce ne sera pas aux ministres qu^il sera donné de la prononcer, etf, en 
quittant le ministère , nous craignons qu'ils n'emportent le regret de 
n'avoir attaché leur nom qu'à des mesures rigoureuses. 

La séance est levée à six heures. 

Mardi à une heure, séance publique. Suite de la discussion. 

AI) RÉDACTEUR. 

Paris, le 39 décembre i834> 
Quelques personnes m'ont attribué un article inséré dans le dernier 
numéro de [Union ecclésiastique. Non -seulement je suis étranger à s» 
rédaction, mais je déclare n'avoir Jamais écrit dans ce journal, d'ailleurs 
fort estimable, ainsi que dans quelques autres où l'on m'a fait rhonneuir 
d'imprimer mon nom parmi les rédacteurs. 
Je suis,, etc. 

L'abbé Af frb , vicaire-général du diocèse de Paris. 
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